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CACHOU, SULFATE DE CUIVRE ET CAMPÊCHE 


PROGRAMME DE 1863-1864. 


A part les découvertes surprenantes qui doivent tou- 
jours être signalées avant toutes les autres, nous expose- 
rons cette année une série d'idées neuves sur les di- 
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ÉCHANTILLON DE COTON 


CACGHOU ET SULFATE DE CUIVRE 


verses branches de l’industrie en général. Mais parmi les 
nombreux efforts d'intelligence que nous a révélés l'expo- 
sition de Londres, nous avons à fare un choix. Aujour- 
d’hui nous nous déterminons pour ceux qu il est le plus 
aisé de faire entendre en peu de mots. Nous avons moins 


us prions MM. les Souscripteurs dont l'abonnement a expiré le 15 mars de vouloir bien adresser un mandat sur la 
poste a l'ordre du Directeur, pour ne pas éprouver de retard dans l envoi du journal, 
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RENNES TER en Sent: pu que Guen pe henrenn png cunnnen © nn nent 


pour but dans ce moment de faire valoir chaque décou- 
verte en particulier que de bien faire comprendre l'esprit 
qui anime notre publication. 

Il y a soixante ans, on se moquait beaucoup des. fabri- 
cations de sucre indigène; on disait partout que les pro- 
cédés d'extraction ne tenaient qu'&une politique odieuse, 
Les fabricants de sucre qui comprenaient déjà toutes les 
ressources que leur-procurait la betterave laissaient rire, 
mais, s'aidant des conseils de la science, ils se hâtaient de 
perfectionner leur mode d’extraction. Qu’en est-il résulté ? 
Aujourd'hui la France ne consomme plus, on peut le dire, 
que du sucre de betterave, ou du moins iltend à prendre-le 
dessus partout; car, outre le sucre, la betterave fournitau- 
jourd'hui de l'alcool. en abondance et. de la- potasse; et 
tout cela, sans diminuer d'un atôme ce que notre sol pro- 
duisait auparavant. 


gnés, nous ferons ressortir par la comparaison les amé- 
liorations qu’on a déjà obtenues. 

La chimie montre chaque jour de: nouveaux procédés 
qu'il est nécessaire de connaître, si, l’on veut: se-tenir à la 
hauteur de l'industrie et arriver à recueillir sa part dans 

Ja fortune publique. Si on eut dit, il y a même vingt-cinq 
ans, dans une des petites villes de France : Z/ faut éclairer 
votre cité au: qaz. de la houille, vous pouvez. avotr une 
source intarissable: de lumière avec le charbon qu'onx fait 
venir dans votre pays, sans nuire en rien à la consomma- 
tion; le coke qu'on en retire vous suffira et le gaz amené 
dans vos nier ts servira à votre éclairage; im- 
:médiatement,, on eut rencontré une opposition systé- 
matique dans les habitants. Dire en effet à un pays : vous 
aurez une source de lumière dans vos caves:et des robinets 
conduiront dans chaque pièce la flamme qui vous convien- 


Cette application nous amène à parler des extraits qu’on: | dra; c'eut été un crime, on eut fait tous les efforts pos- 


rejetait naguère encore dans le fond des laboratoires de 


chimie. Ainsi, qui n’a entendu parler de la noix dé: Gale?) 


Il y a peu d'années, on se serait gardé d’en retirer le tan- 
nin, On aurait cru faire une perte considérable, si, broyant 
ces noix, on ne les avait fait bouillir ainsi pour se servir de 
la décoction soit'à la teinture, soit äl’impression, soit at 
tannage; en! unimot,.on emiployait untjusæoloré qui nuisaït: 
beaucoup dans les opérations, parce:qu’on nelpouvait pas: 
obtenir avec lui les couleurs tendres. Aujourd’hui, il n’en 
est plus ainsi; on fait des extraits aussi blancs quela neige: 
et on les emploie comme mordant dans les teintures les 
plus délicates. Les teinturiers et les imprimeurs. auront 
occasion de voir à quel degré de perfection quelques fa- 
bricants de produits chimiques ont.porté.ce genre de pro 
duit. Déjà plusieurs manufacturiers ont su réaliser des 
bénéfices sérieux en mettant à profit l’état incolore de l’a- 
cide gallique. 

Les industriels doivent s'attendre à tout, en voyant l’ar- 
deur avec laquelle les hommes les moins versés dans la 
science travaillent la chimie pratique; c’est le.cas de dire : 
Tout peut se changer en tout, tout peut s’extraire de tout. 

Qui eut osé dire, quoiqu’on ait contesté, il y a cinq ans, 
que la houille fournirait à un moment donné non-seule- 
ment les couleurs'les plus variées, maïs encore les huiles 
les plus utilesà la dissolution des résines; des caoutchoucs 
età la préparation des peintures et des’ huiles pour l'é- 
clairage. 

Parcourez les environs de Paris et vous verrez qu'ici on 
fait du vinaigre avec du bois par des méthodes perfection- 
nées qui permettent d’en retirer en même temps une foule 
de produits accessoires, là du blanc de baleine avec de la 
chair des chevaux, ailleurs du savon avec celle des pois- 
sons qu'on rejette. Un peu plus loin, on fabrique de la po- 
tasse, de l’ammoniaque avec des rognures de drap. Il y a 
déjà plusieurs années qu’on prépare le sel d’oseille avec 
du sucre et qu'on fait du sucre avec de l’amidon, on a éga- 
lement modifié ces fabrications. Quelques industriels ex- 
traient maintenant sur une vaste échelle des vieux os une 
corne artificielle, qui s'étend et se moule comme l’on veut, 
ou qui s’amincit en un papier à Calquer transparent comme 
le verre; les nouvelles couleurs tirées de la houille ont 
prêté un heureux concours à ces habiles manufacturiers. 

Nous ne passerons pas sous silence les efforts tentés 
dans ces derniers temps pour rendre l'huile la plus im- 
pure inodore et blanche comme l’eau sans le concours de 
l'acide sulfurique. Nous montrerons aussi lés modifica- 
tions apportées dans l'éclairage dornestique à l’aide de ces 
huiles de pétrole’ et autres qu’on jette aujourd’hui en abon- 


dancé sur les’ marchés d'Europe. En mêmé temps, nous: 


ferons voir’ les inconvéments qui n’ont pu’ encoreêtre élot- 


‘sibles pour paralyser l'action d’un semblable bienfait. Ac- 
tellement, onest plus calme; les rapprochements avec les 
-grands- centres sont trop fréquents pour ne pas modifier 
les idées des hommes les plus rebelles à l'évidence. 

Quand nous avons parlé des teintures rouge, jaune, vi0— 
lèt'et blew d'aniline il:y' a trois ans,.bien des teinturiers 
habitués au canipèchene voulaient point!se résoudre àlles 
accepter, mais læbeauté des tissus,. la facilité avec la- 
quelle ils purent appliquer ces couleurs déterminèrent le 
plus grand nombre: à: les'accepter; aujourd’hui on parle 
dans les campagnes comme dans les villes de ces couleurs. 

Mais un:progrès en amène toujours un autre à sa suite : 
les, perfectionnements apportés dans la préparation des 
couleurs de la houille forcèrent. les détenteurs de bois de 
teinture à faire des extraits plus riches en couleur. Nous 
aurons occasion de faire ressortir la richesse’ desvextraits 
de campèche, de bois jaune et rouge; nous dirons avec 
quelle facilité on applique maintenant des laques à base 
d’alumine ou d’étain qui reprennent par suite le rang 
qu’elles avaient perdu pour un moment. ee 

Ces détails ne'sont pasiles seuls qui soient dignes d’at-. 
tirer l'attention de nos lecteurs. | 

Nous ne voulons aujourd'hui, que. montrer. aux indus-: 
triels, combien il est important pour eux de’ suivre: la 
science. dans ses applications. les plus. heureuses, Sans: 
doute: nous n’espérons pas que’ toutes: les! idées que nous 
émettons serviront à chacun de nos lecteurs, nous serions 
déjà trop heureux si dans le cours d’une année nous leur 
en donnions à chacun une seule vraiment utile, car per- 
sonne n’ignore qu'avec une’idée bien méditée’on ne puisse 
faire fortune. Qu’on ne l’oublie pas : sans la science les in- 
ventions nenaissent pas, et sans les inventions, il n'y a pas 
de commerce possible; un savant émet une idée, il n’en. 
sait en aucune matière tirer parti, il appartient aux in- 
dustriels de faire valoir les germes de ces découvertes qui, 
souvent minimes en apparence, deviennent cependant une 
source de fortune pour ceux qui savent se les approprier. 

En recommençant cette année, nous avons à prendre des 
engagements nouveaux. Dans le récit que nous venons de 
faire, nous les avons en quelque sorte exprimés, en mon- 
trant que nous suivons la science pratique pas à pas dans 
ce qu’elle nous apparaît avoir de plus utile aux indus- 
triels et aux savants qui cherchent la fortune et le succès 
dans le travail bien compris. 
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COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL. 


MATIÈRES ASTRINGENTES. — -dcorce d'auine. L'écorce 


| 
| 


il 
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d'aulne est peuemployéeen teinture, mais quand on en. 


fait usage on a toujours une couleur fauve. On a dit que 
de fauve était une couleur; c’est faux, .car la nuance fauve 


provient de ce qu'unecouleurest terne: l'écorce d’aulne est 
- | de suivreles progrès de l'industrie. 


“donc un élément de bruniture. 

BroOU DE Noix. — Autrefois, on faisait usage du brou de 
moix;-on prenait l'enveloppe et la coquille des noix, on les 
mettait-dans des tonneaux avec de l’eau.et on faisait fer 


menter le tout en abandonnant le mélange à l'air. Deicette 


manière, il se produisait une couleur fauve, qui diffère des 
couleurs fauves données par les autres matières astrin- 


- «gentes, par un peu plus de rouge. Ghose qui est à remar- 


quer, le même brou de noix change avec le temps; ainsi 
autbout'de quinze mois il n'est plus le même qu'au bout 
de deux mois. 

Suis. — Laisuie:est aussi quelquefois employée. Dans 
la-suie il ya une couleur qui-ressemble au “brou de noix, 
mais on'y trouve toujours un peu de jaune. 

CacHou. — Il y a quarante ans, on commença à faire 
üsage,du cachou dontla couleur est aujourd’hui regardée 
avec juste raison comme une. des plus solides. Chimique- 
ment parlant, il y à analogie entre l'acide tannique et le 
cachou, maison ne peut pas dire qu’il y ait identité. 

Le:cachou donne une couleur fauve. Quand-on applique 
du cachou sur une étoffe non alunée par voie de teinture, 
on remarque que c’est sur la laine que la teinture s’appli - 
que le mieux. La soie:.et le coton prennent à peu près la 
même quantité de cette matière colorante. j 
Maisdorsqu'onalune les étoffes, on constate que le:coton 
n’est pas aussi rougeâtre que les autres tissus, toute chose 
égale d’ailleurs. 

La laine alunée prend moins de principe colorant que 
non alunée, toutefois l'acétate de cuivre ‘st propre à lui 
faire absorber plus de cachou. 

Le chromate de potasse ou l’acétate de cuivre font mon- 
ter la laine et la soie, tandis que le coton reste tel qu’il est, 

Ilyaunfait découvert par l'expérience, c’est que le bi- 
chromate de potasse a plus de tendance à se combiner avec 
la laine qu'avec le coton. 

IMPRESSION AU GAGHOU, — Onemploie aussi le cachou 
par impression sur coton. Pour cela, on mélange du cachou 
qui n’est qu'un extrait avec:une matière gommeuse et de 
d'acétate de cuivre. 


Auparavant, on dissout le cachou dans de l'eau, tout ne | 


se dissout pas, mais on filtre et on fait évaporer; on a ainsi 
un extrait dont on peut se servir, On met ordinairement 
une partie de cachou contre deux d’eau, on y ajoute de 
lacétate de cuivre et de la gomme proportionnellement à 
la nuance et au besoin. C’est avec cette préparation que se 
font les impressions. Sur fond blanc, on fait des couleurs 
fantaisie, ainsi que des couleurs bois, des couleurs fauve. 
Onfait aussi des oranges rabattus par des sels de fer; par 
exemple les couleurs botte, mais ces nuances n’ont jamais 
le brillant et la clarté des couleurs simples ou binaires. 
On peut aussi faire des mélanges contenant quatorze par- 
ties d’eau, une et demie de cachou, dix d’acide acétique et 
d’acétate de cuivre, un peu de chlorhydrate d’ammoniaque 
et de gomme, Quelquefois-on.ajoute. de la terre de pipe, 
mais de cette manière on affaiblit ia nuance; on peut rem- 
placer, selon les besoins, le sel de cuivre par des sels de 
fer ou de manganèse, 


tm tem en 


MOPIFICATIONS 
AUX NUANCES DONNÉES PAR LE CACHOU, 
SUR ‘LAÏNE SOIE ET /CÔTON. 


Il y a unan, nous donnions sur le cachou les détails 
que comportaient les applications de l’épéque, aujourd’hui 
nous couiplétons 6e travail'par les renseignements suivants 
qui montreront une fois de plus combien il est nécessaire 


Jusqu'à présent sur laine on n'obtient pas une teinture 
régulière, de plus la laine a quelque chose de dur; comme 
on peut s’en assurer, cependant il est possible de corriger 
ce défaut. | 

Avant 1832 àpeine consommait-on par san en France 
100 kilog. de.cachou, la pharmacie seule en faisait usage, 
aujourd’hui-au contraire c’est parmilliers de kilogrammes, 
que s'emploie le cachou. Cette année, la consommation 
sera plus grande encore parce que les variétés de nuances 
dues à cette couleur, sont à la mode. k 

C'est vers 1832 qu’on réemploya dans l'impression le 
cachou, car il faui le dire, on retrouve dans de vieux ma- 
nuscrits de coloriste le mode d'emploi de cette couleur. 
On faisait cuire alors le cachou avec le muriate d’étain. 
En 1832, M. Barbet S’occupait avec un autre chimiste de 
faire des couleurs d'enluminage, il s'agissait d’avoir des 
fonds blancs avec des couleurs enluminées. Pour cela on 
imprimait des fonds rouges et on faisait du brun avec du 
jaune et du bleu. Le premier pas que l’on fit dans cette 
voie fut d'introduire de l’antimoine dans le mélange et de 
soumettre le tissu ainsi imprégné à l’action de l'hydro- 
gène sulfuré, c’est de cette manière qu'on faisait alors les 
couleurs bois.. À Jouy on eut l’idée de prendre chez un 
pharmacien du cachou et de l’imprimer en le mêlant à un 
sel d'étain. Le succès fut complet. Personne ne se doutait 
de la matière qui était employée. Ce n’est que vers 1834 
qu'en Alsace on fit un grand usage de cette matière colo- 
rante, on la délayait d’abord dans l’ammoniaque et on 
limprimait, 

IMPRESSION AU cAéHOU. — Aujourd'hui quand il s’agit 
d'imprimer du cachou sur fond blanc ou sur fond garancé, 
on délaie le cachou dans du vinaigre ou dans un alcali 
selon les nuances et on fixe en lavant dans de l’eau conte- 
nant un sel de cuivre, mais il y a dans cette méthode de 
graves inconvénients. À la planche aucune difficulté ne se 
présente, au rouleau au contraire, 1l y a des accidents à 
craindre. En effet la racle est en fer, elle se recouvre de 
cuivre cristaliisé. Pour éviter cette cause d’insuccès, ona 
fait des racles en alliage composé de zinc de cuivre et de 
nickel, Te 

Une fois le cachou imprimé, on le fixe soit en le passant 
dans de l’eau chaude contenant un peu de chaux, soit en 


le trempant dans.de l’eau contenant du bichromate de 


potasse. + 


TEINTURE AU CACHOU SUR COTON. Veut-on teindre du coton, 
on fait dissoudre à chaud du cachou dans de l'eau on y 
ajoute un peu d’alcali ou bien on acidule la liqueur par 
un acide faible, l'acide acétique, selon les nuances, on y 
trempe le coton pendant deux heures, puis on le passe 
dans de l’eau contenant un peu de chaux, un peu de sul- 
fate de cuivre ou de chromate de potasse. 

Les nuances varient à l'infini, en introduisant ‘dans le 
bain de cachou soit un sel de fer, soit un sel de manganèse 
ou de chrome et en passant ensuite le tissu dans un bain 
renfermant du campèche ou un bois colorant quelconque; 
Depuis sept ou huit ans, toutes les couleurs bois faites 
sur soie sont obtenues à l’aide du cachou, on passe de tissu 
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dans un bain de campèche quand on a fixé la première 
matière à l’aide de l’eau de chaux, 

Quant à la laine, jusqu’à présent on échantillonne très- 
difficilement, il n’y a pas deux nuances identiques. Ge- 
pendant on peut arriver au même résultat que sur la soie, 
en fixant la couleur à l’aide du sulfate de cuivre. 


TABLEAU POUR IMPRESSION AU CACHOU SUR COTON. 


On fixe toujours après l'application du cachou, à l’aide 
de l’eau contenant de la chaux, du bichromate de potasse, 
ou un sel de cuivre. 


CACHOU ALCALIN 


Eau 10 litres 
Cachou 1 k. 250 Cachou 5 kil. 

Farine 1 k. 200 Amindon grillé 0 k. 900 
Soude à 10° 2 lit 500 Acide sulfurique 0 k. 340 


CACHOU ACIDE 
Eau 10 litres 


LAIT ET SUCRE 
MÉTHODES D'ANALYSE 


METHODE D'ANALYSE DU LAIT. — Il y a déjà longtemps 
que nous nous proposions de suivre les nouvelles métho- 
des d'analyse auxquelles on à recours aujourd’hui d’après 
les travaux de M. Boussingault. Ilestévident que la science 
doit plus que jamais prêter un concours sérieux à l’indus- 
trie pour mettre l'honnête homme à l’abri des fraudes ou 
de l'ignorance. Les faits que nous aurons à citer, tout en 


excitant l'intérêt de nos lecteurs, leur démontreront, avec 


évidence, combien il importe aujourd'hui de pouvoir au 
besoin vérifier par soi-même les travaux faits par des ex- 
perts. Quelle que soit en effet l’habileté d’un homme, il 
faut avant tout se mettre à l'abri des préjugés qui, malgré 
notre volonté, mettent des entraves sérieuses à la connais- 
sance de la vérité. 

Quelle que soit l’origine du lait, on peut dire qu’en gé- 
néral ila la même constitution partout; qu’il vienne des va- 
ches, des chèvres ou même de la femme, vous retrouverez 
toujours la même composition. Ainsi, en moyenne dans 
100 Litres de lait d’une vache : 

On trouve beurre. li 
Sucre de lait ou lactine. D 007 
Caseum d’albumine. 3, 73 
Eau. 87 

En un mot, il y a 13 pour cent de matière sèche ; on y 
rencontre encore 0,580 de phosphates et sels alcalins. 
Mais ce que nousdevons faire remarquer de suite, c’est que 
le caseum est insoluble dans l’eau bouillante,que le sucre 
de lait, au contraire, est soluble dans l’eau, et le beurre 
dans l’éther. 

Ceci posé : falsifie-t-on le lait ? oui, on peut l’affirmer ; 
mais on a exagéré beaucoup les procédés de falsification, 
on à dit des choses impossibles. Aïnsi, on a prétendu 
qu’on ajoutait au lait de la cervelle de mouton broyée et 
passée au tamis. M. Boussingaultracontait récemment qu’un 
médecin de Londres, qui était chargé de la police du lait, 
lui avait affirmé que, dans ce pays, pareille falsification s’é- 
tait faite etse faisait quelquefois encore. 

On à essayé également de tenir en suspension dans le 
lait des matières gommeuses, de la terre de pipe, celle 
principalement dont on se sert pour le blanchiment des 
gibernes. Mais cette dernière fraude est trop facile à surpren- 
dre pour qu’on la continue longtemps. Effectivement, faites 
réduire du lait jusqu'à évaporation, le résidu sera la terre 
qu’on aura incorporée dans le lait. 


L'examen microscopique du lait serait très-important 
pour se rendre compte de sa pureté; car, quand on examine 
au microscope des globules de lait, on aperçoit une foule 
de petites globules de beurre ; déja cette simple remarque 
suflirait pour rassurer l'expert. 

Si on avait ajouté de la cervelle de mouton, on aperce- 
vrait certainement des pulpes ou déchirures du tissu 
celluleux qui enveloppe la cervelle. Pareille fraude ne 
supporterait pas l'examen du microscope. 

Cependant le seul moyen que l’on puisse recommander 
pour être certain de la pureté d’un lait, c’est l'analyse 
chimique. Malheureusement, il faut des instruments, de 
l’habileté et du temps. Quand on a plusieurs laits à examiner 
à la fois, il est possible d’abréger les opérations parce que 
les mêmes se font dans le même temps. On a cherché à sim- 
plifier le mode de procéder; c’est à tort. 

Voici les fraudes les plus habituelles, On enlève en parte 
la crème; ainsi on prend la crème du lait qui a été trait la 
veille et on mêle ce dernier avec le lait du matin. Autre- 
fois à Paris c'était une tolérance, aujourd’hui le préfet de . 
Police, reconnaissant les abus de cette falsification, ne veut 
plus la tolérer. Il faut qu’on vende le lait pour ce qu'il 
vaut, on poursuit maintenant un laitier qui a enlevé une 
fraction de la crème. 

* On a cherché à reconnaître si un lait avait été écrèmé. 
Pour cela, on s’est appuyé à tort sur la densité du lait, on 
a fait des pêse-lait, qui donnent la densité du lait: ainsi 
l'expérience a appris que la densité d’un laitest 1,032, c'est- 
à-dire qu’un litre de laiten moyenne pèse 1,03? grammes, 
un litre d’eau pesant 1,000 grammes. 

Mais peut-on avoir indifféremment 1,032 gr. ? non; car 
enlève-t-on la crème, la densité du lait augmente, parce 
que la crème est moins lourde. Dans ce cas, on met de l'eau 
pour ramener le lait à la densité d’un bon lait ; comme on 
le voit, voilà une fraude qui peut induire en erreur. Dans 
les provinces, les administrateurs ont encore confiance 
au pèse-lait et par suite, ils peuvent être la cause innocente 
sans doute d’une foule de condamnations injustes et mal- 
heureuses. 

Les commissaires de police ont naturellement confiance 
dans leur pèse-lait, et cependant il leur arrive parfois de 
jeter du bon lait comme étant falsifié. M. Boussingault à 
vu de cette manière à Âgno du lait de bonne qualité rejeté 
comme falsifié. Il y a trois ou quatre ans, à Sens, un acci- 
dent de ce genre eut lieu. Si M. Boussingault n’eut point 
été nommé expert, il est probable que la paysanne, qui 
avait résisté à l’injonction du commissaire de police qui 
voulait lui faire rejeter son lait, eût élé condamnée 
très-sévèrement quoique étant innocente. C’est le tribunal 
lui-même, qui, voyant cette femme protester avec l'énergie 
que donne l'innocence outragée, chargea M. Boussingault 
de voir ce qu'était ce lait. Chose étrange! le lait n’était que 
de la crème pure. Ges préliminaires étaient nécessaires 
pour faire voir combien il est important de connaître exac- 
tement la marche d’une bonne analyse. Nous entrerons à 
ce sujet dans tous les détails que la science livre aujour- 
d’hui à l'examen des industriels ; cette méthode sera appli- 
cable à une foule d’autres analyses qui se représentent fré- 
quemment,. 


mn 


PERFECTIONNEMENT 
DANS: LE BLANCHIMENT DES TISSUS, 
he Article. 


DÉGRAISSAGE DES TISSUS. — Dégraisser un tissu, c’est 
lui enlever les matières étrangères qui proviennent soit du 
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tissage, soit même de la nature de la substance. Effective- 
ment, on ne fait jamais de tissage sans corps gras. Dans 
le parement entrent aussi de la fécule, du gluten ; par suite 
il pourraît y avoir des altérations, si on ne les prévenait, 
car il est nécessaire bien souvent de conserver jusqu'à 
quatre jours l’empois dont on fait usage. Comme on le voit, 
il est important d'enlever toutes ces matières qui s’atta- 


chent au tissu. Anciennement, on lessivait d’abord la 


matière textile, puis on la décolorait à l’air ou à l’aide du 
chlore. 

C’est ici où le concours de la science est utile. Il y a des 
personnes qui disent que, pour blanchir convenablement 
un tissu, il faut le faire passer trois et quatre fois sous 
Paction du chlore; par ce procédé on a, prétend-on, un 
‘blanc parfait. Cette manière de faire et de dire n’est pas 
exacte, car aujourd'hui on rencontre des fabricants qui ne 
dépensent pas dix de chlore quand leurs voisins en con- 
somment cent. 

Ce qu'on peut affirmer, c'est qu’il faut dégraisser les 
tissus à l’aide des alcalis, parce que, sagement employés, 
ils ont une action faible sur les tissus. La chaux peut 
servir avec avantage à cet usage, car c'est une base so- 
lable dans l’eau, elle ne réduit pas le tissu, c’est l’alcali 
par excellence. Mais on doit nécessairement, pour arriver 
à un bon résultat, rentrer dans les idées de M. Schwartz, 
ce blanchisseur de Boston qui a démontré que le meilleur 
mode de blanchiment consiste à se servir de l’eau de chaux 
à l'abri du contact de l'air, car un tissu qui est en présence 
de l'air et de la chaux s’altère, tandis que la partie qui 
n’est pas exposée à l’ivfluence atmosphérique ne subit pas 
d’altération au contact de la chaux. 

Comment la saponification peut-elle se faire avec une 
économie digne d’être remarquée ? A cet effet, il faut bien 
se rendre compte de ce qu'on veut en saponifiant les 
tissus. Dans le blanchiment, la saponification consiste à 
déterminer la destruction des molécules du corps gras. 
Ainsi pour donner un exemple de chimie qui ait de la res- 
semblance, prenez de l’éther oxalique, mettez-le en contact 
avec un acide, vous le décomposerez; de même, mettez de 

_léther oxalique dans un tube, fermez-le et chauffez le tout, 
vous aurez encore une décomposition. Par suite d’un phé- 
nomène analogue, chauffez un corps gras, de la glycérine, 
par exemple dans un vase clos, vous aurez également une 
décomposition. 

Mais quel est le progrès actuel de la saponification? c’est 
d'opérer sans acide sous quinze atmosphères en faisant 

intervenir un alcali. Quand vous mettez dans une chaudière 

un alcali, de la chaux par exemple avec un corps gras, vous 
faites une saponification. Pour réussir dans le blanchiment 
aujourd'hui il faut faire les lessives à une haute pression. 

Il y à déjà quinze ans qu’on à émis cette idée, mais on 
ne voulait pas y croire. 

Presque tous les blanchisseurs ont vu lessiver les pièces 
dans des cuviers comme on lessive du linge. C’était l’en- 
fance de l’art. 

À cette époque on faisait intervenir un moyen physique, 
on faisait monter la lessive, puis on la faisait descendre 
de nouveau dans le cuvier. Mais quelle différence avec les 
procédés qu'emploient aujourd’hui les Anglais, les Belges 
et les Hollandais ! 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE, 


GÉLATINE. — On sait que, dans la préparation des os 
pour en obtenir la gélatine, on commence toujours par les 
mettre en Contact avec de l’eau acidulée afin de rendre s0- 
luble la chaux qui se trouve dans les os. M. Rocher jeune 


prétend être arrivé à se débarrasser de cette préparation 
préliminaire en écrasant sous des meules les os avant de 
les mettre dans une marmite autoclave. 

VERNIS AUX COULEURS DE LA HOUILLE, — ]l paraît qu'on 
peut préparer avec succès des vernis colorés, avec les cou- 
leurs de la houille, en suivant le procédé de M. Egasse, 
Suivant cet industriel, il suffit de mettre en solution de la 
sandaraque dans de l'alcool et d'ajouter à ce mélange de 
l'essence de térébenthine, du camphre et du rouge, du bleu 
ou du violet d’aniline. 

Ces vernis s'appliquent parfaitement sur papiers, sur 
meubles et sur toile. 

ÂMMONIURE DE QUIVRE. — M, Saillard de Rouen prétend 
réussir à mordancer tous les tissus de fibre végétale à 
l’aide d’une solution d’un sel de cuivre dans de l’'ammo- 
niaque. Que dans certains cas l'effet soit bon, nous ne le 
contestons pas, mais qu'on donne comme règle ce qui 
n’est qu’un cas particulier, nous ne pouvons l’admettre 
sans réserve. 

ESSENCE A DÉTACHER, — M. Duport est dans l'erreur s’il 
croit être le premier à avoir découvert qu’en faisant un 
mélange d'essence de térébenthine, d’éthér d'alcool et d’es- 
sence de menthe ou de lavande, on obtient un liquide ca- 
pable de dégraisser rapidement et sans odeur les tissus. 

APPLICATIONS DE L'HUILE DE PÉTROLE POUR VERNIS. — On 
fait des efforts inouis pour remplacer l'essence de térében- 
thine dans la préparation des couleurs. MM. Cogniet et 
Maréchal ont cru avoir trouvé dans l'huile de pétrole 
quelque chose sinon d’identique quant aux effets, du moins 
quelque chose d’équivalent. Suivant eux, en mélangeant 
l'huile de pétrole dans la proportion de 90 avec 4 de ga- 
lipot, de Parcanson et du caoutchouc, on arrive à un ré- 
sultat conyenable. Ges expériences sont dignes d'être sui- 
vies, parce que l’essence de térébenthine, qui se consomme 
partout en abondance, fait défaut aujourd'hui en Europe. 

ACIDE ACÉTIQUE GONCENTRÉ. — M. Décat prétend qu’on 
arrive à concentrer l'acide acétique avec économie quand 
on le distille en le faisant passer dans un flacon laveur con- 
tenant une dissolution de carbonate de soude. 

SYSTÈME D'ÉPURATION DES EAUX CALCAIRES. — Il n’est 
pas de manufacturier qui n'ait ressenti dans ses prépara- 
tions l'influence des eaux calcaires ; tantôt elles absorbent 
en grande quantité les matières grasses qu’on peut mettre 
en contact avec elles, tantôt elles se combinent avec les 
couleurs, occasionnent des pertes ou bien elles changent 
les nuances. Enfin dans la manipulation de tous les réactifs 
chimiques, les eaux calcaires peuvent exercer une in- 
fluence fâcheuse dans certaines circonstances. 

Mille procédés ont été plus ou moins bien conseillés à 
l'effet. de purifier sans dépense les eaux qui coulent dans 
des terrains calcaires. M. Laschi, à Paris, propose à son 
tour un mode d'épuration des eaux calcaires que les ma- 
nufacturiers anglais mettent en usage depuis longtemps, 
c'est d'ajouter un peu de chaux aux eaux calcaires qu’on 
retient dans des réservoirs. De cette manière, on absorbe 
l'acide carbonique qui est en dissolution, on reconstitue 
du carbonate de chaux à l’état neutre et on a de l’eau pure. 
Comment reconnaître la quantité de chaux nécessaire à 
l’épuration sans recourir à l'analyse chimique; c’est là ou 
gît la difficulté du procédé. 

NOUVEL USAGE DU TANNIN. — Outre les usages ordinaires 
du tannin qui consistent à le faire entrer dans la prépara- 
tion des teintures en noir et dans le tannage, il en est un 
que MM. Bauby et Stœtz de Strasbourg signalent à l'étude 
des. industriels, particulièrement des fabricants de l- 
queurs fermentiscibles ; on sait que les brasseurs et les fa- 
bricants de cidres éprouvent parfois des difficultés à em- 
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pêcher les acides de se développer dans la préparation de 
leurs boissons. 

Les deux industriels dont nous parlons croient qu’il -est 
facile de neutraliser l'action des acides en ajoutant dans la 
liqueur au moment de la fabrication un peu de tannin. A 
cet effet, ils font bouillir jusqu’à concentration des fruits de 
châtaigner, d’aulne ou de chène, filtrent le liquide, puis le 
laissent se prendre en gelée. Il suffit de dissoudre une por- 
tion de cette matière, de l'ajouter à la liqueur pour repro- 
duire l’effet voulu. 

PROCÉDÉ DE CONSERVATION. — Nous ne pouvons que si- 
goaler le mode de conservation des substances alimentaires, 
mis en pratique par M. Wynen; quoiqu'il laisse encore 
quelque chose à la critique, cependant il peut donner une 
idée des recherches que l’on fait dans cette direction. Que 
veut-on quand on conserve les viandes principalement ? 
on désire les mettre à l'abri de l’air, ou du moins les pla- 
cer dans un état tel qu’il ne se fasse plus de réaction chimi- 
que. Suivant M. Wynen, quand on fait bouillir de l'eau 
avec des clous de girofle, du carbonate desoude, du salpé- 
tre, en un mot, des plantes aromatiques, si on plonge dans 
le liquide des viandes quelconques, on les rend imputres- 
cibles. 

On voit de suite à quelledifficulté conduit ce mode depré- 
paration. Les dépenses de combustible, de matières odo- 
rantes et l'introduction du carbonate de soude dans les ali- 
ments seront toujours des obstacles à application d’un pa- 
reil système, 

SUPPRESSION DES VAPEURS NUISIBLE® DANS LE TRAVAIL DU 
GoOupRoN. — La préparation des liquides, provenant des 
goudrons de houille ou de bitume quelconque, donne lieu 
bien souvent à des vapeurs nuisibles. On a vu des ouvriers 
dont la vue allait chaque jour en s’affaiblissaut, parce que 
Yon n'avait point pris toutes les précautions voulues. Un 
des meilleurs moyens que suggère l'expérience.est de faire 
passer les produits dans de longs tuyaux avant de les re- 
cueillir. De cette manière, une foule de matières se dépo- 
sent dans l'intervalle, et l’on n’a plus à redouter les acci- 
dents de toute nature contre lesquels on ne peut trop se 
mettre en garde. 

“ÆRAITEMENT DES LICHENS TINCTORTAUX. — M. Huillard 
propose un traitement des lichens qui suivant lui donne 
un résultat plus satisfaisant. Qu'on se représente trois 
chaudières mises en communication le unes avec les au- 
tres. Dans la première, on place les lichens et on fait arri- 
ver dessus de la vapeur en quantité suffisante pour absor- 
ber la matière colorante. De la vapeur entrainant avec 
elle les principes colorants passe dans la seconde, la 
chaleur chasse à son tour la vapeur d’éau dans la troi- 
sième, et de là elle revient dans la première. Ce procédé 
apporte, dit-on, une amélioration considérable parce qu’on 
arrive ainsi à concentrer la matière colorante. 

ALIZARINE D'OR. — On sait que l’on aime assez les 
boîtes parfumées. Suivant M. Cottance, il est possible de 
donner à l'intérieur de n'importe quelle boîte un parfum 
assez agréable, tout en la revêtant d’une couleur d’un 
violet doré. Pour cela, on fait un mélange d'extrait d'ali- 
zarine de chypre obtenu à l’aide de l'alcool, avec du 
benjoin et de la gomme, puis on en tapisse à l’aide d’un 
pinceau ou autrement. 

DosAGE DES MATIÈRES GRASSES, TELLES QUE HUILE DE 


COLZA, HUILE DE PALME, SEULES OU MÉLANGÉES. —On sait que | 


l'huile de colza remplace la plante jachère, elle nettoie 
pour ainsi dire le sol. Mais ce produit naturel a subi des 
vicissitudes. En effet, quand on a imaginé l'éclairage au 
gaz, on s’est écrié : le colza est perdu, ce qui était inexact, 
puisque le suif augmenta immédiatement de valeur. Le 


colza a soutenu da concurrence sans perte:sensible. Au- 
jourd’hui un rival plus redoutable apparaît sur l'horizon, 
ce sont les carbures provenant soit des houilles, :soit des 
pétroles qu'on livre en abondance ‘actuellement ‘dans le 
commerce, 

Nous osons le dire, dussions-nous être accusé de par- 
tialité, le colza n’a rien à craindre des huiles de pétrole dans 
l’état actuel, parce que leur emploi donne lieu a tant d’in- 
cendies, qu'on est obligé de se mettre en garde contre 
elles comme de la poudie. 

Nous n’ignorons pas qu'aux Etats-Unis on n’en fasse une 
consommation considérable, mais nous savons aussi que 
là plus qu'ailleurs les incendies dusà ces huiles se multi- 
plient dans des proportions effrayantes. 

Quant aux huiles de palmier, de cocotier dont on fait 
une plus grande consommation que jamais, l'huile de 
colza n’a à craindre qu’une concurrence légitime. 

On a constaté que, sur un hectare de terreen moyenne, 
les plantes oléagineuses printannières fournissent 360 kil. 
d'huile, le colza d'hiver, 600 kilog., l'olivier provenant 
du midi de l'Europe en donne :600 kiïlog., l'olivier de 
France 426 et le palmier en Amérique enfournit 900 kil, 

Un cocotier en Amérique produit des fruits jusqu'à 

‘âge de 80 ans. Par an, il fournit 50 noix dont onretire 
quatre litres d'huile. 

Pour montrer comment le commerce de l'huile de pal- 
mier s'est développée, nous remarquerons ‘que l'im- 
portation annuelle en 1817 était de 72,000 kilog. et'en 
1836 de 36 millions de kilogr.; nous n osons pas entrer 
dans plus de détail relativement à la statistique de la con- 
sommation de ce produit, dont la préparation estdestplus 
simples. En effet, on jette le fruit dans une chaudière de 
métal, on abandonne la matière à une chaleur progres- 
sive, une fermentation a lieu, etau bout de peude temps 
on a de l'huile. | 

CONTROLE EN ANALYSE D'HUILE. — Voici comment of 
dose une huileoléagineuse quelleconque:Onäntroduit dans 
un tube de la graine avec de l'éther. Seulement, pour -évi- 
ter que l'écoulement par l'ouverture inférieure n'ait liea 
trop rapidement, on commencepar mettre dans le tube-du 
coton, la graineest introduite ensuite avec de l’éther. L'6- 
ther entraîne l'huile, on en ajoute jusqu’à expression ‘com- 
piète, puis on fait évaporer pour enlever l'éther. Ge der- 
nier a pu entraîner autre chose que des matièresigrasses, 
par suite on lave l'huile avec de l’eau, puis on la des- 
sèche par l'ébullition et on pèse le liquide. Sans doute 
on a une perte, mais elle est bien faible. Par ce procédé, ton 
peut contrôler les huiles grasses provenant des moulins. 
On peut le dire sans crainte d'être démenti, les meuniers 
ontune mauvaise réputation, sous quelque dénomination 
qu'ils se présentent, ils ne rendent presque jamais tout le 
produit d'une mouture ou d’une pression s’il s’agitd’huiles 
On peut donc contrôler,à l’aide des tourteaux et de l'huile 
qu'ils rendent, leur travail. Ainsi ‘. Boussingault a ea 
occasion de constater qu'il était trompé par un meunier à 
huile d'une valeur de 50 kilog. Pour s’en assurer, il 
avait envoyé au moulin 1,25 ; kilog. de colza, on lui ren 
dit en huile 513 kil. 88, en tourteaux 629 kil. 50; enfin äl 
y avait 112k. 62 de déchet. 

En faisant une analyse pir le procédé indiqué plus 
haut, il avait remarqué que 100 kilog. de colza donnaient 
100 d'huile et que 100 de tourteaux en fournissaient 10, 
Par conséquent, dans 629 kilog. 5 de tourteau il y avait 
62 kil. 95 d'huile. L'huile obtenue directement était de 
576 k. 88 et l'huile retrouvée de 576, kil. 83. Dans les 
1,256 kilog. de colza, on avait trouvé par l'analyse 628k. 
d'huile, l'huile manquant était de 51 kilog. 17. Le pro- 
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cédé de contrôle est des plus simples. On broïe de 2 à 5 
grammes de graines, on les pèse, puis on les mêle avec 
de l’éther. Si les capsules et l’huile pèsent 15,185 etque 
les capsules ne donnent que 44,210"; la différence 0,975 
représentera le poids de l’huile ce qui, pour cent, don- 
nera 18 k. 80. Actuellement on falsifie beaucoup les 
huiles de colza, on les a mêlées avec de l'huile de pétrole, 
de schiste, des carbures d'hydrogène, surtout pour le 
graissage des machines, mais il est facile de reconnaître 
ces mélanges. Remarquons que les huiles grasses se sa- 
ponifient, de sorte que, quand on précipite par un acide un 
savon, on met l'acide gras en liberté etil vient à la surface 
du liquide. Au reste, les acides gras sont solubles dans 
l'alcool, tandis que les huiles de pétrole, de schiste et au- 
tres carbures ne le sont pas. 

Pour reconnaître un mélange, on prendra une huile 
qu’on regarde comme suspecte; on la mélangera avec une 
solution de potasse, puis on la délaiera dans de l’eau, enfin 
on ajoutera un acide et on mettra le tout dans un tube 
avec de l'alcool. L'huile de pétrole ou de schiste ne se 
dissoudra pas dans l’alcool, tandis que l’acide gras s’y 
dissoudra,, 


BULLETIN COMMERCIAL 


On se plaint toujours.de la stagnation des. affaires ; ce- 
pendant. quand on se reporte à la statistique de l'importa- 
tionet.del'exportationdes produits pendantles troisannées 
précédentes, on est forcé de reconnaître que la production 
etla consommation vont toujours en augmentant. 

Les bénéfices sont-ils toujours les mêmes? Les modifi- 
cations apportées par/la science dans la préparation: des 
matières ne changent-elles pas les allures du commerce ? 
nous ne pouvons aborder ces questions quoique très-inté- 
ressantes au point de vue de l’industrie française. 

Voici quelques chiffres qui guideront les manufacturiers 
et les consommateurs, ils leur donnerontuneidée de la ten- 
dance du commerce et de.ses transformations. 


SUCS VÉGÉTAUX, 


Gommes pures exotiques. — En 1862, on en a importé | 


3,760,317 kilog. ; en 1861, 4,831,278 kilog., et en 1860, 
h,218,012 kilog. 


La quantité livrée à la consommation à été: en 1862, | 
3,031,796 kilog.; en 1861, 3,807,383 kilog. ; en 1860, 


6,622,010. Quant à la valeur en argent, en 1862 il y en 
avait pour 2,577,027 francs; en 1861 pour 3,236,276,et en 
1860 pour 5,628,709. 

Dans cette partie du‘commerce, il y a donc eu une per- 
te de près de trois millions sur les années précédentes. 

Quant aux résines indigènes dues à la combustion, 
telles:que brai.gras et goudron, il n'en est pas'ainsi. 

En 1862,.on en a importé 3,016,477 kilog. ; en 1861, 
2,173,149 kilog..et en 1860, 2,039,122 kilog, 

Pour ce qui regarde la consommation, on a livré, en 1862, 
3,036,054 kilog. ; en 1861, 2,453,483 kilog... et en 1860, 

La valeur en argent a été: en 1862, 566,490 francs; en 
1861, 441,627 francs, et en 1860, 221,512 francs. 


En garances, racines sèches ou alizari, on a apporté en. 


1862, 7,532,104 kilog. ; en 1862, il s’en est consommé 
7,532,224 kilog. ; en 1861,,6,763,858 kilog., et en 1860, 
8,953 kilog. | | 

Tandis qu'en 1862 on avait dépensé en argent pour 


cette matière 6,176,42h francs, en 1864 on n’avait. payé 


que 5,546,363 francs, eten 1860, 7,700 francs. 

Comme cn peut le remarquer, la garance a repris, la 
place qu’elle devait avoir dans nos teintures. 

Le curcuma en racine,qui estl’auxiliaire indispensabledw 
teinturier, quoique étant unetrès mauvaise couleur, tend. à 
disparaître des ateliers ; en effet, en: 1862, on en a importé 
155,630 kilog.; en 1861, 246,739 kilog., et. en 1860, 
817,647 kilog. 

Quant à la consommation, elle a été, en 1862, de 
118,498 kilog. ; en1861, de 245,761 kilog., et en 1860 de 
790,311 kïlog. 

En argent ona dépensé, en 1862, 19,769 francs; en 1861, 
103,220 francs, et en 1860, 316,124 francs. 

À elle seule Angleterre nous à fourni, en 1862, 37,891 
kilog. de curcuma; en 1861, 176,333 kilog,, et en 1860, 
34,079 kilog. 

La consommation a été à peu près la même ;les chiffres 
sont plus éloquents. que toutes les explications, ils font 
voir que le public ne se trompe plus aussi! facilement sur 
la valeur des produits. 


PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
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PRODUITS CHIMIQUES. 

Acide acétique 8. — 66:à 68 fr. les 100 kil. 

—  muriatique, — 7 fr. 50 à. 8 fr. les 100 kil, 
nitrique, 10°. — 52 Îr. les 100 kil. 
86°. — 42 à 43 fr. les 100 kil. 
oxæalique. — 215fr, à 225 fr. les 100 kil. 
— sulfurique, 66% —65:fr. les 100 kil. 
53°. — 9 fr. 50. les 100 kil. 
_ tartrique. — lifr. 55.les:100 kil, 

picrique cristallisé. — 18 à2lçir. le kil. 
es en pâte. — 12 fr.à 14 fr. 
Alcali volatil, 21°°à 209. — 47 à L8:fr, les 100 kil, 
Alun épuré. — 95 fr. les 400.kil, 

Antline rectifiée. — 11fr. le kil, 

Violet d'aniline.—300 fr. le kil. cristallisé. 

Bleu d'aniline. — 100: fr. le kil, idem: 

Rouge d’aniline. —:300 fr.le kil. idem. 

Borax. — Les 100 kil. 140) fr. 
Chlorure deïchaux. — 29:à:30 fr. les 100 kil, 
Cristaux de soude. — 19 fr. 50.0: les 400'Kil. 
Lodure de potassium — Le kil, 13 fr. 

Muriate d'ammoniaque. 
d'étaun. = 160 fr. les 100 kil. 
Nitrate de potüsse, brut. — 95:fr. les 100 kil. 
raffiné, — 140 fr. les 100 kil, 
de soude, — 37:fr, à 40 fr. les 400-kil, 
Nitro-benzine., — Le kil 4 fr. à 4 fr. 50°c. 
Perlasses d'Amérique: — 100 kil. 94 fr. 
indigène, — 100 kil. 95 à 96.fr, 
Potasse d'Amérique. — 94 fr. les 100 kil. 
Prussiate de potasse. = 295 fr, les 100 kil. 
Sel d’oseille. — Lekil, 2:fr, 70 e. 

— de saturne. — les 100 kil. 100 fr. 

— de soude! 75° 769, = 100! kil. 36 x 39 fr. N. 
80° à 82°. — 38: fr. à A2 fr. N. 

— d’étaim, «+ 205:fr, les 100 kil, 
Soufre brut.en masse, — 17.418 fr. les 100 kil. 
en canon. — 32 à 33 fr. les 100 kik 
en fleurs. — 39!fr. les.100 kil. 
Sulfate de cuivre. — 85 fr. les'100kil. 
d'ammoniaque, — 100 kil: 38 fr 


Qt 
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MarCné DE Dax. — Matières résineuses. 

Essence de térébenthine. — 910 fr. les 100 kil. 

Braï sec en barriques. — 46 fr. 

Goudron fin, la barrique. —"75 fr. 

HALLE DE Panis. 

ŒŒEufs, le mille de choix, — 51 fr. à 64 fr. 

ordinaires. — 48 à 51 fr. 

Suifs en pain dans Pans. — Les 100 kil. 116 à 120 fr, 
ordinaires. — 109 fr. les 100 kil. 

— en branches au dehors. — 83 fr. les 100 kil. 


PRIX COURANTS AU HAVRE, LE 20 Mars 4865. 


Bois DE TEINTURE, 

Calliatour. — 100-kil. 20 à 26 fr. 

Campèche coupe d’Espagne. — 100 kil. 23 à 24 fr. 
coupe de Haiti. — 100 kil. 11 fr. 25 c. à 11 fr. 50. 
Honduras. — 100 kil. 19 fr. 
Martinig. et Guad. — 100 kil. 9 fr. 50 à 10 fr. 50. 
Camwood — 50 fr. N. 

Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 

Buis jaune Carthagène. — 100 kil. 12 à 14 fr. 

Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 
Santo-Domingo. — 100 kil. 14 à 14 fr. 50. 
Tatajuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 

Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 

Lima. — 100 kil. 28 à 35 fr. 

Nicaragua ou Brésillet. — 100 kil. 12 à 46 fr. — N, 
Sainte-Marthe. — 3h à 36 fr. les 100 kil, — M. 

Santal, — 100 kil. 13 fr. 

Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 

Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 100 k. 61 à 62 fr. 
jaune ou gambier. — 100 kil. 60 fr. 

Cire brute, Afrique. — Le kil. 3 fr. 35 c. 

Etats-Unis. — Le kil. 4 fr. 

Haïti, — 3 fr. 70 à 3 fr. 80. - 

végétale. — Le kil. 1 fr. 75 c. 

Cochenille Honduras grise. — L à 6 fr. 80 c. le kil. 
Zaccatille. — 7 fr. 60 c. a8 fr. 60 c. le kil. 
Mexique grise. — 6 à 6 fr. 50. 

Zaccatille. —7 fr. 80 ce. à 8 fr: 30 c. le kil. 
Ténériffe grise. — 7 fr. à 7 fr.50 c. le kil. 
Zaccatille. — 8 fr. à 8 fr. 80 c. le kil. 
Curcuma Bengale. — 59 à 64 fr. les 400 kil. 

Java, Madras, Pondichéry. — 50 à 56 fr. — N. 
Dividivi. — 100 kil. 30 fr. M. 

Etain Banca. — 100 kil, 320 fr. — N. 
Gomme copale, Afrique. — 80 à 215 fr. les 400 kil. 


e—— 


ES 


Huile de pieds de bœufs. 
de pétrole brute, = 38 à 40: 

Indigo bengale surfin, violet et bl 

autres varient selon qualité. 

Lac-dye. D. T. et première: .— 

Orseille angola. — 100 kil: 70 fr. à 85 fr. 
— Madagascar. — 190 fr. 100 kil. 

Quercitron baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 

Philadelphie. — 100 kil. 24 à 25 fr. 

Résine des Etats-Unis brute. — 100 kil. 38 à 40 fr. N. M. 

épurée.— 45 à 48 fr. les 400 kil. N. M. 

Rocou Antilles, — 100 kil. 95 à 130 fr. 

Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 

Para. — 100 kil. 60 à 80 fr. 


Saffranum bengale, — 100 kil. 250 à 350 N. M. 


sus 
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De D ee 2 2 à Te eme 


Sumac. — 100 kil. 70 à 100 fr. 

_ Indigo. La demande est ianguissante, et c’est à peines’il à été 
réalisé cette semaine au délail 6 ou 7 caisses bengale. 

Cuirs et peaux. Les affaires ont été assez suivies depuis huit 
jours de gré à gré, il s’est vendu en cuirs 6,100 secs de la Plata 
de 85 fr, à 115 fr. par 50 kilog. suivant poids et mérite. 

Pas d’affaires en plumes. 

Potasses et perlasses. — Calme. Il s’est fait seulement de- 
puis huit jours 14 ou 45 barils potasse d'Amérique 1° sorte, dis= 
ponibles entre 40 fr. et 41 fr. par 50 kilog. 

Cachou et quercitron. Les quercitrons ont provoqué quelque 
demande, cette semaine, Il s’est traité : 500 sacs Baltimore à 10 
fr. par 50 kilog. 

Dans les cachous on a cité la vente de 600 sacs brun luisant 
coulé sur feuilles à 30 fr. 50 c. les 50 kilog. 

Campêche 56 tonneaux campêche Haïti du Port-au-prince 
avarié à 5 fr. 12 1/2 par 50 kilog. 


CORRESPONDANCE 


M*#* à Cosne (Allier). Je n’ai pas oublié la question des teintu- 
res de la laine en peau. Si j'ai tardé à répondre jusqu’à présent 
aux observations que vous m'avez adressées, c’est parce que je 
désire, autant que possible, vous donner les renseignements les 
plus exacts à ce sujet. La teinture en peau ne peut se faire dans 
un laboratoire, il faut donc en suivre toutes les phases dans les 
ateliers. Ayez patience, j'espère vous donner avant peu tous les 
renseignements que les industriels peuvent désirer à ce sujet. 

M*** à Bischwiller. Nous avez, dites-vous, une grande quantité 
d’indigo qui reste attaché à vos cuves sans vouloir se dissoudre. 
Reprenez cet indigo, mettez-le dans de l’acide sulfurique concen- 
tré, l’indigo se dissoudra parfaitement et vous aurez ainsi préparé 
un liquide riche en bleu plus pur dont vous pourrez vous servir 
avec succès. Vous trouverez dans les années précédentes, aux 
articles indigo, bleu de distillée, carmin d’indigo, tous les détails 
relatifs aux proportions à employer. Évitez surtout la présence de 
l'acide nitrique. 


OBsERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, Chacun : broché, 16 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons deteinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatauisme, un industriel, un savant 
qui veulent non seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts ne peuyent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à la fortune. C'est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. : 
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ÉCHANTILLON DE FEUILLE DE CUIVRE 


- COLORIÉ AVEC UNE LAQUE DE COCHENILLE 
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REVUE DES QUESTIONS INDUSTRIELLES 


DE LA QUINZAINE. 


Pour être juste dans un compte rendu des travaux qui 
peuvent intéresser les industriels, les savants et les chi- 


: pareil à lessiver. — Progrès des Anglais, des Belges et des Hollandais. — 
Utilisation des corps gras qui restent sur les tissus. — ANALYSE DU LAIT, DU 
| sucre. 2e article. Procédé d’analyse du lait. — Manipulation. — LaBora- 
| TOiRE DU CHIMISTE INPUSTRIEL. Réaclifs à préparer. Chlorure de fer. — 
| Chlorure d'étain. — Acide azotique. — CHRONIQUE IND!SPRIELLE Graissage 
mécanique. — Décoloration à l’aide des cendres. — Noir d'imprimerie. — 
Collage du papier. — Utilisation des résidus de la distillation du boghead. 
— Assainissement des habitations — Applications du petroléum. — BuL- 
LETIN COMMERCIAL. Doit-on employer l’huile de pétrole à faire du gaz? — 
Comparaison des prix de revient. — Prix courants à Paris et a1 Havre, — 
CorREsPONDANCE. Moyen d’enlever le rouge d’aniline. -— Fausse idée sur 
| les huiles de pétrole. 


ÉCHANTILLON DE COTON 


AVEC REFLET VIOLACÉ, MORDANCÉ À L’ALUMINATE DE SOUDE 
ET TEINT PAR LE BOIS DE SAINTE-MARTHE 


sée la belle parole de Berthollet, quand on lui demanda 
quelle récompense il voulait pour son introduction du 
chlore dans le blanchiment des tissus : Le plus grand 
plaisir que vous pouvez me faire, écrivait-il aux Anglais 


| mistes, il est nécessaire d’avoir toujours présent à la pen- 
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qui voulaient lui témoigner leur reconnaissance, C’est de 
m'envoyer un morceau de toile blanchi par mon procédé. 
Quand un savant se livre ainsi au travail pour la gloire et 
la prospérité de son pays, son nom doit passer à la posté- 
rité. On attache un grand prix au jugement porté par un 
savant de cette trempe sur les découvertes qui lui sont 
soumises. | 

Sans avoir l'autorité de Berthollet, nous tâcherons d’être 
aussi juste. que lui dans l'exposé des recherches que nous 
devons soumettre à l’étude de nos lecteurs. 

Récemment on nous disait : Savez-vous si des étoffes 
qu’un fabricant donne à teindre à un teinturier de profes 


procédé breveté, n’appartenant pas. au teinturier. Dans ce 
cas, pourriez-vous nous. dire si le fabricant peut être re- 


cherché comme coupable de recel de produits entachés 


d’une contrefaçon qu’il n’a pas connue? 

A cette question, nous avons répondu : Nous ne con- 
naissons rien en droit. Un conseil donné par nous peut 
être cause d’une erreur préjudiciable nous sommes incom- 
pétent. Toutefois nous avons consulté un avocat de nos 
amis qui nous a mis en main un arrêt de la Cour de cassa- 
tion du 21, juin 1862, qui répond à.cette.quéstion; le fa- 
bricant n'est pas complice. 

11 s'agissait d’un procès qui à fait beaucoup de bruit à 
Lisieux. Plusieurs fabricants avaient été poursuivis par un 
teinturier qui prétendait que , quelques teinturiers exploi- 
tant son brevet sans autorisation, il pouvait saisir les pièces 
teintes chez un fabricant et rendre ce dernier responsable, 
quoiqu'il fût certain que le fabricant exploitant la fabrica- 
tion des draps, ne soit pas teinturier et qu'il donne à tein- 
dre ses pièces à des teinturiers de profession dont il ignore 
les procédés. 

Le même jour, la même Cour décida que le tribunal ap- 
pelé à prononcer sur la validité d'un brevet ne doit pas en 
déclarant l'invention non nouvelle se borner à énoncer 
que le breveté n’a inventé ni agent mécanique hi agent 
chimique, et n’a fait non plus aucune application nouvelle 
d’agents précédemment connus, il doit fournir la preuve 
que les procédés soumis au tribunal ont été scrupuleuse- 
ment analysés et bien compris dans leur portée. 

Le jugement qui se tient dans des affirmatives géné- 
rales et vagues doit être cassé. 

C'était à l’occasion du même procès contre divers tein- 
turiers de Lisieux. 

Pour ce qui regarde les marques de fabrique : lors- 
que les étiquettes considérées comme marques de fa- 
brique, mises par deux fabricants sur un même produit 
sont rédigées de telle sorte, qu'il ne peut y avoir au- 
cune confusion, l’un d'eux ne peut prétendre qu'il y au- 
rait de la part de l’autre usurpation de sa marque de fa- 
brique ou concurrence déloyale, par cela seul que les 
deux enveloppes qui présentent nécessairement une cer- 
taine analogie seraient de même couleur, la couleur d’une 
enveloppe ne pouvant constituer un droit privatif de pro- 
priété. Telle est la question qui a été résolue dans ce sens 
en juillet dernier par la Cour de Paris. Il s'agissait de la 
vente du papier de riz qui est dans le domaine public. 

MM. Dolfus Mieg et Cie, Steinbach-Kæchlin et Cie, 
frères Kæchlin, ont demandé récemment par lettre à la 
société industrielle de Mulhouse de vouloir bien consulter 
son comité de chimie sur la question de savoir si le rouge 
d’aniline peut être produit en grand et sans danger par le 
procédé Hofmann. W leur fut rappelé que le comité s'é- 
tait déjà prononcé affirmativement à ce sujet, après avoir 
répété les expériences au laboratoire du collége. 

Suivant nous, en dehors de tout droit acquis, on aurait 


| 
| 


dû demander si dans l’état actuel des connaïssances, il 
serait possible par ce procédé, de faire le rouge d’aniline 
à un prix sinon inférieur, du moins égal à celui du rouge 
qui est dans le commerce. 

On ne peut trop, lorsqu'il s’agit d'exploitation indus- 
trielle, se mettre en garde contre des expériences de labo- 
ratoire, même lorsqu'elles sont faites par des hommes 


compétents. Il y a un an, un chimiste de Paris voulut fon- 


der une fabrique d’acide sulfurique en s’appuyant sur un 


procédé de laboratoire qui devait donner les plus beaux 
résultats : qu'est-il arrivé ? Des essais en grand eurent lieu, 
. des. appareils fonctionnèrent pendant plusieurs mois, et la 
sion peuvent être saisies, comme ayant été teintes par un | 


fabrique est aujourd’hui abandonnée. Nous nous gardons 


de nommer l'illustre savant qui avait eu confiance dans 
des travaux de laboratoire, nous sommes tous sujets à 


l'erreur. Un succès de quelques heures nous enthousiasme 


toujours au-delà des limites de la sage réserve. Nous de- 


vons donc faire preuve d’une grande prudence dans nos 
jugements, | 

A propos du rouge d’aniline, nous ne pouvons nous em- 
pêcher de rappeler le jugement porté récemment par la 
Cour de cassation dans le grand procès qui divise encore 
les industriels et les savants. EF 

Le fabricant, qui le premier a obtenu industriellement 
un produit colorié et en a fait l'application à la teinture, à 
pu prendre valablement un brevet pour se réserver le mo- 
nopole de la fabrication de ce produit, bien qu'il ait été : 
antérieurement obtenu par des savants dans des expé- 
riences de laboratoire sans indication d'aucune applica- 
tion à l’industrie. 

Il serait heureux pour le commerce que l’état voulût 
bien racheter cette couleur afin d’en doter le public, 
comme il a autrefois racheté le procédé de Daguerre pour 
faire progresser la photographie. L'application du rouge 
d’aniline et sa fabrication n.éritent une attention sérieuse 
de la part du gouvernement qui est toujours prêt à faire 
des sacrifices en faveur des industries impoitantes. 

Personne ne peut nier aujourd’hui.que la question de 
l’aniline n’ait dû ses progrès qu'aux discussions scienti- 
fiques et industrielles qu'occasionnèrent depuis trois, ans 
les brevets pris à ce sujet. 

Dans presque toutes les fabriques d'impression, on 
blâme aujourd'hui avec quelque:raison-les albumines du 
commerce qui ne sont pas dans un état de pureté conve- 
nable. Il paraît que les fabricants d’albumine ajoutent 
beaucoup d’eau à leurs blancs d'œufs avant de les faire 
dessécher, ils livrent cette matière au commerce sans 
avoir filtré au préalable l’albumine immédiatement après 
sa sortie des œufs. Par suite de cette négligence on ne fait 
pas disparaître le tissu cellulaire qui gène souvent l’unpri- 
meur, et qui encrasse la gravure des rouleaux. 

Cependant rien n’est plus simple que de préparer l’al- 
bumine des œufs. On prend les blancs d’œufs, on les laisse 
fermenter vingt-quatre à trente-six heures puis on les ta- 
mise avant de les soumettre à la dessication. Le produit 
ainsi obtenu se dissout parfaitement sans matières inso- 
lubles appréciables, et là solution concentrée est filante et 
gommeuse, tandis qu'une albumine, desséchée immédia- 
tement au sortir de l'œuf, fournit une solution gélatineuse 
qui ne peut être utilisée qu'au bout d’un certain temps. 

Il y a dans ce moment une application de la paraffine 
qui fixe l'attention des chimistes. On le sait, on est quel- 
quefois fort embarrassé dans les laboratoires pour boucher 
les flacons qui contiennent des liqueurs alcalines caus- 
tiques. |: n’est personne! en: effet quitfaisant usage de fla- 
cons bouchés à l’éméri n’aiteu «es accidents par suite de 


| l'adhérence que contractent les bouchons en verre au con- 
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taët de la potasse où de la soude. On a essayé de graisser 
les bouchons avec de l'huile ou du suif, mais le plus sou- 
vent onestobligé de sacrifier lés bouchons. Il paraît qu'au- 
jourd’hui on peut graisser avec plus de succès les bou- 
chons à l’aide de la paraffine. Parle moyen de ce corps, on 
évitétoute cassure. La paraffine en effet nese saponifie pas 
dvec un alcali, elle n’est pas attaquée par cette base. Ge 
résultat d'expérience signalé depuis longtemps par nous 
mérite d'être rappelé à cause des emplois fréquents des 
bouchons à l'éné. | 

Dans une autre direction non moins utile, on a fait des 
efforts curieux sur le même sujet. M. Tavernier à Paris à 
présenté récemment à la Société d'encouragement un nou- 
véau système de bouchage consistant en un anneau de 
cäoutchouc vulcanisé, logé entre le col du vase et le bou- 
chon. L'application en a été faite à des boîtes aù lait, à 
des flacons à conserves, à des boîtes propres à renfermer 
les bonbons, en-un mot on à cherché à en multiplier les 
applications. Le caoutchouc vulcanisé tel qu'il existe au- 
jourd’hui dans le commerce ne peut-il pas donner lieu à des 
inconvénients, selon les produits délicats avec lesquels il 
doit être en contact. Cette question ne doit pas être soule- 
vée actuellement, sa solution exige la sanction du temps 
et de l'expérience. A côté de ces quelques faits trop peu 
connus encore, qu'on nous permette de signaler l’établis- 
sement des sémaphores sur presque toutes les côtes de 
France. Au point de vue de l'intérêt commercial, il est 
certain que le gouvernement à eu une heureuse idée de 
semer, pour ainsi dire, çà et là sur les côtes ces télégra- 
phes aériens au moyen desquels on pourra à l'avance in- 
diquer l’arrivée ou la présence des vaisseaux. Que de fois 
n’avons-nous pas entendu des industriels exprimer la 
crainte qu'un bâtiment qui porte leurs espérances n'arrive 
pas à l'heure dite pour satisfaire aux demandes qui leur 
ont été adressées. Dans ce moment sans doute, ces télé- 
graphes aériens ne peuvent présenter qu'an concours in- 
direct à l’industrie, mais avant peu on comprendra la né- 
cessité de ces sentinelles de la navigation, il en sera de 
ces établissements comme des télégraphes électriques; les 
négociants voudront se mettre en rapportavec eux comme 
ils le font avec les bureaux de poste. Par ces relations il 
n'yauraplas de séparation entre le fournisseur, le déposi- 
taire et l'acheteur. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL. 


Fusrer. — Le fustet est un bois jaune très-riche en ma- 
tière colorante. Sa couleur rentre dans l’orangé jaune. 
Sous le rapport de la beauté, le fustet peut être comparé à 
l'orseille surtout sur laine, mais il en a les inconvénients, 
ilest très-altérable. On allie facilement le jaune de fustet 
avec la cochenille pour faire des orangés, couleur de feu; 
malheureusement ces nuances ne présentent aucune soli- 

dité. Ainsi teignez une laine en cochenille, passez-la dans 
üun bain de fustet, vous faites un orangé très-brillant. 

Le fustet est trop employé. Certainement la richesse de 
ses tons y contribue beaucoup, toutefois il ne se passe pas 
d'années qu’on n’entende parler de contestation à ce su- 
jet. Il faudrait que le consommateur fût mieux éclairé sur 
la Composition des bonnes couleurs, de cette manière on 
éviterait les déceptions. En réalité, on devrait dire si l’on 
veut un jaune orangé fait avec la gaude et la garance ou 
bien un jaune orangé fait à l’aide du fustet où du curcuma. 
Disons de suite que le fustet vaut encore mieux que le cur- 
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cuma, On n'a pas la même couleur, ilest vrai : care cur- 
cuma se rapproche plus du jaune, mais à l’aide’de la 
chaux, sa nuance rentre dans celle du fustet. 

Autrefois on faisait entrer le fustét dans la préparation 
de l’écarlate, quand ïl s'agissait d’avoir une teinte oran- 
gée. Aujourd’hui on n’en fait plus usage à cet effet. Il 
est assez facile de distinguer le fustet d'avec le curcuma et 
la gaude. En effet, l'acide azotique versé sur un tissu teint 
en fustet lui communique une couleur rougeâtre carac- 
téristique, tandis qu'on n’a rien de semblable avec le cur- 
cuma et la gaude. Le curcuma devient plutôt jaunâtre 
sous l'influence de l’acide azotique. 

EFFET DES COULEURS BINAIRES. — On sait que le rouge 
et le jaune donnent de l’orangé, que le bleu et le jaune 
forment du vert et que le bleu et le rouge engendrent: du 
violet. Engénéral, pour avoir des couleurs composées bien 
tranchées, il faut faire usage de couleurs franches. On 
peut réduire la formation de ces couleurs à des faits très- 
simples. S'agit-il de faire un orangé, vous pouvez fixer la 
cochenille à l’aide de l’alun et de la crème de tartre, vous 
pouvez encore la fixer à l’aide du chlorure d'étain, et pas- 
ser ensuite le tissu dans un bain de bois jaune de cur- 
cuma ou de fustet. 

Ces couleurs associées deux à deux donneront de l'o- 
rangé. | 

-Mais les nuances différeront un peu; l'alun, la crème de 
tartre et la cochenille donneront un violet rouge, tandis 
que la dissolution d’étain et la ‘cochenille fournissent l’é- 
carlate. Par suite, on voit qu’on aura des différences selon 
qu'on aura fixé la cochenille d’une manière ou d'une autre. 
à laquelle de ces nuances devra-t-on donner la préférence ? 
Quand on voudra du rouge qui marche vers le bleu, on 
prendra la cochenille, l’alun et letartre, au contraire lors- 
qu'on désirera un rouge qui tende à l’orangé, on prendra 
la cochenille, lechlorure d’étain et la crème de tartre. On 
peut prendre sans inconvénient le rouge qui tire vers l’o- 
rangé parce que pour la couleur la plus éclatante on em- 
ploie la couleur la plas pure. Ainsi la dissolution d'étain et 
la crème de tartre avec la cochenille produisent un bon 
effet, car plus il y a de jaune dans la couleur, meïlleure elle 
est, mais on ne devra pas oublier que l'emploi du fustet 
dans pareille teinture est fâcheux, à cause de son peu de 
solidité. 

Le bois jaune est plus solide que le fustet, mais il rous- 
sit. 

La gaude serait encore plus solide, c’est-à-dire qu elle 
conserverait plus longtemps sa couleur jaune, cependant 
elle est moins stable que le bois jaune. Sa couleur n’est 
pas assez corsée comme on dit. 

On trouve dans la garance une matière orangée c'est-à- 
dire une couleur rouge et jaune qui peut faire l'écarlate et 
qui peut remplir toutes les conditions de solidité et de 
beauté. 


BRONZAGE ET COLORATION DES OBJETS EN GUIVRE 


Il y a des méthodes qui reprennent leur valeur avec le 
temps. Ainsi on a essayé depuis longtemps de recouvrir 
les objets en cuivre d’une couche mince de platine à l'effet 
de leur donner la couleur bronzée ou la nuance brillante 
de l'acier avec les reflets qu'engendre la grandeur de la 
surface. Aujourd’hui M. Hunt revient sur le même sujet et 
il prétend qu'en trempant les ustensiles en cuivre dans 
une solution concentrée de bichlorure de platine on arrive 
à lui donner une nuance qui peut varier. Par exemple a-t- 
on le soin de brunir à l'avance l’objet, il prend une colo- 
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ration bleuâtre tirant sur l'acier. Pour mieux réussir dans 
cette opération, on fait bouillir de l’eau dans laquelle on 
met du bichlorure de platine. Il faut à peu près 2 grammes 
de platine pour trois litres d’eau distillée. Le succès est 
plus certain en faisant deux bains de bichlorure de pla- 
tine l’un plus concentré que l’autre, on y plonge alterna- 
tivement les objets en ayant soin de passer du plus faible 
au plus fort bain. Mais avant toute opération, il est néces- 
saire de laver pendant quelques secondes les objets en 
cuivre dans une solution de crème de tartre à chaud. 

On peut varier les teintes, en dorant ou en argentant 
les pièces avant de les vernir. Il est évident que si l'on en- 
lève l’or ou l'argent là où le bronzage doit avoir lieu, on 
multipliera les nuances. to 

Aujourd’hui on fait aussi pour lornementation, des 
feuilles en cuivre très minces que l’on revêt d’une couche 
d’une laque et d’un vernis. Quand on a soin de soumettre 
à une douce chaleur ces lames métalliques on peut avoir 
un reflet des plus remarquables. Nous ne donnons cet 
échantillon que pour montrer la perfection à laquelle on 
arrive avec les laques de cochenille. 


COTON TEINT PAR LE BOIS DE SAINTE- MARTHE 
AVEC REFLET VIOLACÉ 


MORDANÇGAGE A L'ALUMINATE DE SOUDE. 


Il y a une industrie qui va toujours en se perfectionnant, 
c'est celle des laques pour papiers peints, impressions, 
teinture et peinture, nous aurons occasion d'entrer avant 
peu dans le développement de leurs progrès. 

Aujourd’hui nous ne voulons parler que d’une teinture 
qui fait effet quand on sait bien l'appliquer, et que les An- 
glais, ily a déjà quelques années, ontexploitée avec succès. 

Nous ne nous arrêterons pas aux propriétés du bois de 
Sainte-Marthe, nous les supposerons connues. 

Comment teindre le coton avec ce bois ? 

MORDANÇAGE. — On peut mordancerle coton de plusieurs 
manières, soit en le trempant dans une solution d’alun ou 
d’un sel d’étain, soit même comme nous l'avons fait en le 
mettant en contact pendant cinq heures au moins avec une 
solution d’aluminate de soude. Cela fait, on passe le tissu 
dans de l’eau acidulée par un peu d'acide chlorhydrique ou 
mieux dans de l’eau contenant du chlorhydrate d’ammo- 
niaque, puis on procède à la teinture. 

TEINTURE. — Pour cela on fait une forte décoction de 
bois de Sainte-Marthe, on la filtre, pour la débarrasser des 
matières étrangères, puis on la verse dans de l’eau chaude, 
c’est dans ce bain qu'on laissele tissu pendant quatre à cinq 
heures. 

Quand on veut unreflet violacé plus intense, ou on ajoute 
un peu de sel de soude, ou même on se contente de celui 
que donne le mordançage selon les besoins. 

SOLIDITÉ ET usAGts. — Il est évident que les rouges faits 
avec les bois de cette nature sont peu solides, puisque l’eau 
de savon seule suffit pour les faire disparaître. C’est donc 
à tort que l'on prétendrait lutter avec le rouge turc par ces 
teintures. 

Cependant on peut encore en tirer un bon parti. Aïnsi, 
veut-on faire des impressions remplaçant la garancine? on 
peut se servir des décoctions de ces bois. Toutefois, il ne 
faut pas oublier que des tissus ainsi teintsne pourraient pas 
faire de longues traversées. Il y a quinze ans, en Angle- 
terre, on avait essayé ces genres d'impression au bois. 
Lorsque les tissus arrivèrent en Amérique, une décompo- 


sition s'était produite, il fut impossible de s’en servir. Sur 
fil l'effet n’est pas tout à-fait le même. | 
ROUGE D'APPLICATION. — On épaissit 10 litres d’une dé- 
coction de bois deSainte-Marthe marquant 50° Baumé avec 
1 kilog. 250, amidon, on ajoute 0 kilog. 465, de la com- 
position physique, c’est-à-dire une dissolution de proto- 


chlorure d’étaiu dans l’acide azotique et 0 kilog. 333, de 


bichlorure d'étain marquant 550. | 

APPLICATION CURIEUSE. — Il y a déjà plusieurs années, on 
fit une application vraiment surprenante dela décoction de 
ce bois. On imprimait sur un tissu un mordant d’alumine 
(acétate) puis on plongeait l’étoffe dans une décoction de 
curcuma. Partout où le mordant d’alumine manquait, le 
curcuma restait fixé, de là on passait le tissu dans une dé- 
coction de bois de Sainte- Marthe. La couleur rouge se dé- 
posait là où il y avait un mordant d’alumine. Le contraste 
des deux couleurs produit un effet digne d'être remarqué: 
Pendant quelques années les Anglais eurent le privilége de 
cette application sur soie et sur coton. | 


PERFECTIONNEMENTS 


DANS LE BLANCHIMENT DES TISSUS. 


5e Article. 


APPAREIL A LESSIVER. — Qu'on se représente un Cuvier 
à double fond fermé à la partie supérieure-et qu’on ima- 
gine un tube venant plonger à la partie inférieure.et étant 
en communication par un tuyau latéral avéc la partie su- 
périeure, on aura une idée d’un appareil intermittent qui 
fonctionne encore dans beaucoup de blanchisseries. A laide 
d’un entonnoir introduisez de la lessive caustique par-le 
tube, elle ira à la partie inférieure et s'élevera proportion- 
vellement à la quantité de liquide qu’on introduira. D'un 
autre côté si, avant de fermer l'appareil, on a soin de met- 
tre les pièces en boyau sur le double fond que nous sup- 
poserons percé de trous, on verra qu’en faisant arriver de 
la vapeur par le tube qui plonge jusqu’au fond, cette va- 
peur passe à travers les toiles et revient par le tube laté- 
ral. Les Anglais emploient aujourd'hui avec succès un 
appareil autoclave. Ils commencent par imprégner de les- 
sive les tissus, puis ils font agir la vapeur, mais comme 
leur lessive est assez forte pour corroder les mains des ou- 
vriers, ils les forcent à se servir de gants, lorsqu'il s’agit 
de ranger les pièces. 

Déjà en 1844 on avait fait usage d’un appareil du même 
genre, malheureusement on eut alors une explosion et 
tout fut abandonné. 

Depuis un an, tous les ateliers de blanchissage de l’An- 
gleterre, de la Hollande et de la Belgique se métamor- 
phosent. Presque dans tous aujourd’hui, on fait usage 
d'appareil à haute pression. On a deux chaudières com- 
muniquant avec un réservoir. Dans la première on met 
les tissus chargés d’alcali, puis on les soumet à la pres- 
sion voulue. Quand l'opération est terminée on fait pas- 
ser la lessive dans la seconde. Le réservoir qui est ordi- 
nairement au-dessus sert à donner à volonté de la lessive. 
La forme de la chaudière que nous ne pouvons pas indi- 
quer ne prés nte aucun danger. 

11 paraît qu’à l’aide de ce système on blanchitles cali- 
cots à 0,7 de centime le mètre, tandis qu'autrefois on 
payait jusqu’à 40 centin.es, et cependant les Anglais affir- 
ment eux-mêmes qu'ils sont encore loin de la perfection 
qu’ils veulent atteindre. | 

Lorsque le lessivage est effectué, que se trouve-t-il sur 
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le tissu? Le plus ordinairement ce qu’on remarque atta- 
ché sur les fibres, c’est un savon calcaire insoluble dû à la 
combinaison de la chaux avec les corps gras. Il y a des 
blanchisseurs qui ajoutent à l’alcali dont on se sert du 
sucre ou de la mélasse. De cette manière ils décomposent 
mieux le savon calcaire. Cependant nous devons le dire, 
ce corps peut donner lieu à bien des inconvénients, il faut 
donc en faire usage avec modération. | 

Lorsqu'on a lessivé les tissus à l’eau de chaux sous une 
haute pression, en Angleterre, on les fait passer dans un 
appareil à clapeau ; là on fait arriver dessus de l’eau, jus- 
qu'à ce qu'elle sorte incolore, ensuite on ajoute à l'eau un 
peu d'acide sulfurique ou chlorhydrique ‘selon les loca- 
lités et selon l’économie qu’on peut en retirer. Ainsi donc 
après le lessivage, le dégorgeage et enfin l’eau acidulée. 

Toutefois on trouve encore sur les pièces des corps gras 
et des corps résineux; jusqu'ici on ne tirait aucun parti de 
ce résidu. DRE 

Actuellement on sait l'utiliser à l’état de savon. On passe 
les, pièces de calicots dans une solution faible de carbo- 
nate de soude; dès lors le corps gras se transforme en sa- 
von soluble, on enlève ainsi les dernières portions des ma- 
tières qui restaient sur les fibres. C’est une véritable éco- 
nomie, car on n’est plus obligé d'employer du savon 
comme autrefois puisqu'on le fait sur le tissu lui-même. 
Quand on veut un blanc pur, au lieu d'employer du car- 
bonate de soude seul, on fait intervenir de la résine. 

Voilà comme on dégraisse aujourd’hui les tissus avant 
de les soumettre à l’action décolorante. 

Il:y a beaucoup de blanchisseurs qui mettent encore six 
semaines et même trois mois pour avoir un blanc parfait. 
Dans l’état actuel du commerce, c'est un laps de temps 
trop considérable. 

Mais ce qu’on ne peut trop recommander d'éviter, c’est 
la présence de la chaux en même temps que de la soude, 
parce qu’on forme un savon calcaire insoluble difficile à 
enlever. 


ANALYSE DU LAIT — DU SUCRE 


* Deuxième article. 


PROGÉDÉ D'ANALYSE DU LAIT. — Quand on prend un 
échantillon delait, on doit avoir soin d’agiter un peu le lait; 
en effet la crème terd toujours à monter. Si donc on pre- 
nait l'échantillon à la partie supérieure, on aurait entre 
les mains le meilleur lait, au contraire sion prenait l’é- 

.Chamtillon à la partie inférieure, on aurait le mauvais lait 
on pèse donc un certain volume de lait. Des chimistes ex- 
perts ont pensé qu'il valait mieux opérer sur 100 grammes 
que sur 10. Tout dépend de la justesse de ia balance : si 
elle donnee poids à un milligramme près, il faudra pren- 
dre moins de lait que si la balance ne fournit le poids qu’à 
un centigramme près. À cet efl:t ordinairement on a une 
pipette dont la contenance représente, je suppose, dix cen- 
timètres cubes, on verse avec elle le lait dans une capsule 
en porcelaine dont on a déterminé à l'avance le poids. IL 
ne faudrait pas croire que l’on ait 10 grammes de lait, en 
réalité on en a plus, tout dépend au reste de sa densité 
puisqu'on sait qu’à 46° la densité d’un litre de lait est 
de 1,034. 

On évapore donc le lait au bain-marie pendant quatre 
heures environ. Puis lorsque le résidu est sec, on le pèse 
avec la capsule et on retranche du poids total celui de la 
capsule. Pour être certain que toute l’eau est: évaporée, 
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quelque temps et on la repèse de nouveau ; si le poids ne 
varie pas c'est que l’eau a disparu. 

La matière sèche obtenue contient alors le beurre et la 
lactine ou sucre de lait. On traite le mélange par l’éther 
qui ne dissout pas la lactine et le caséum, on y ajoute deux 
ou trois gouttes d'alcool, pour hâter la séparation et on 
laisse le tout à l’air pendant quelque temps. 

On a proposé de faciliter l’action de l’éther en intro- 
duisant dans le mélange du charbon divisé, on a dit aussi 
que le sulfate de baryte réduit en poudre produit un bon 
effet. M. Boussingault se sert de la pierre ponce broyée et 
calcinée. L’éther enlève en solution la mat'ère sèche. 
Nous devons le redire ici : il faut se défier de la pesée des 
corps poreux qu'on est obligé d'introduire. En effet on ne 
peut peser du charbon en poudre, il est avide d’eau, on 
pèserait donc de l’eau. 

Pour faire cette opération on prend un tube effilé par un 
bout, on met d’abord de l’asbeste au fond du tube, puis 
au moyen d'une espèce de cuillère ou main en cuivre, par 
exemple, on introduit dedans la matière, on verse dessus 
de l’éther, on bouche le tube à la partie supérieure et on 
reçoit le liquide qui s’écoule à la partie inférieure dans une 
capsule tarée et pesée. Il faut avoir soin de laisser en con- 
tact l’éther une heure ou deux et plus s’il est nécessaire. 
On ouvre le bouchon et on remet de l’éther. Cette opéra- 
tion se renouvelle trois et quatre fois ; de cette manière on 
enlève tout le beurre, car ce qui reste attaché dans l’inté- 
rieur du tube est insensible à la balance. 

Pour avoir ensuite la totalité du beurre qui se trouve en 
solution dans l’éther, on chauffe le liquide au bain-marie. 
On prend ordinairement une capsule à fond plat pour don- 
ner plus de surface à la matière, En pesant cette substance, 
on détermine la quantité de beurre contenu dans un poids 
donné de lait. 

Reste à constater dans la matière sèche qui est dans le 
tube combien on a de caseine d’albumine et de matières 
étrangères proprement dites. 

On traite alors le résidu par l’eau, parce que la lactine 
ou sucre de lait est soluble dans l’eau, on met le liquide 
dans un tube eflilé par un bout avec de l’asbeste au fond, 
on renouvelle l’eau deux et trois fois, on parvient ainsi à 
enlever la totalité de la lactine. I] faut avoir soin de met- 
tre d’abord de l’eau chaude, puis de laver à l’eau froide. 
Le résidu est desséché au bain-marie. On pèse ensuite, la 
différence des poids donne le poids de la lactine. Dans le 
résidu il peut se trouver du phosphate de chaux, parce que 
dans le lait on rencontre tout ce qui est indispensable au 
développement de l'animal. En effet la lactine donne de la 
chaleur à l'animal, le beurre également et le phosphate 
de chaux est le principe des os. 

Si on demandait quelle est la quantité de phosphate de 
chaux que contient le lait, on incinérerait dans un creuset 
de platine le résidu, on aurait ainsi une matière qui res- 
semblerait à des os brülés, il suffirait de la peser. 


me me 


LABORATOIRE DU CHIMISTE INDUSTRIEL 


RÉACTIFS A PRÉPARER. 
n° 5. 


CHLORURE DE FER. — Quand on verse de l’acide chlo- 
rhydrique sur du fer et que l’on chauffe, quel chlorure de 
fer peut-on former ? Comme dans le principe on met tou- 
jours uu excès d’acide chlorhydrique on donne lieu à du 


on remet de nouveau la capsule sur le feu, on la laisse | perchlorure de fer qui est jaune, mais à mesure que la dé- 
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composition se produit par l’ébullition, on finit par avoir 


du protochlorure de fer qui est verdâtre. 

Ce qui sert comme réactif, ce n’est pas le protochlo- 
rure de fer, c’est le sesquichlorure ou perchlorure. A cet 
effet, on filtrela liqueur et on la transforme en sesquichlo- 
rure en*ajoutant un agent oxydant, c’est-à-dire le plus or- 
dinairement de l'acide azotique. On a alors une colora- 
tion jaune. C’est là le sesquichlorure ou le perchlorure. 
Mais à quels caractères reconnaitra-t-on qu'il ne renferme 
pas de protochlorure? C’est à l’aide du prussiate rouge de 
potasse. Quand on mêle en effet une dissolution de ce 
corps, dans une solution contenant un sel de protoxyde de 
fer, on a un précipité bleu, au contraire quand on le mêle 
avec un sel de sesquioxyde de fer on n’a pas de précipité. 
Par suite, lorsqu'il n’y aura pas de mélange, on n’obtien- 
dra pas de coloration bleue. Non-seulement le perchlorure 
de fer ou sesquichlorure est utile en teinture mais il sert 
dans une foule de réactions dont nous aurons occasion de 
parler. 

CHLORURE D’ÉTAIN. — Mettez de l’étain en limaille, ou 
mieux de l'étain en feuille (celui qui environne le cholocat 
est très-pur, il peut-être employé pour faire un réactif) 
dans de l'acide chlorhydrique. Abandonnez la liqueur à 
elle-même ou chauffez un peu dans un ballon, vous dis- 
soudrez tout l’étain et vous formerez du protochlorure d’é- 
tain ; cette liqueur filtrée servira à reconnaitre les sels 
d'or. Je laisse de côté pour le moment la composition d’'é- 
tain qui sert en teinture. 

ACIDE AZOTIQUE. — Get acide est un des plus impor- 
tants, parce qu'il est presque toujours employé soit pour 
oxyder les corps, soit pour les dissoudre. C’est lui qui per- 
met le plus souvent de distinguer les sels métalliques. 

Ainsi prenez trois selsen dissolution, versez un peu d’a- 
cide azotique dedans, vous verrez très-souvent que l’un 
sera attaqué totalement, l’autre le sera un peu et le troi- 
sième ne le sera nullement. Il y a bien peu de matières 
qui ne soient pas attaquables par l'acide azotique. Les mé- 
taux précieux et l'aluminium ne le sont pas. Quoiqu'il en 
soit, on ne peut se passer dans un laboratoire d'acide azo- 
tique. Autant que possible il faut l'avoir pur, ou bien il 
faut le purifier soi-même. Ordinairement il peut contenir 
de l’acide sulfurique, de-l’acide chlorhydrique et des va- 
peurs nitreuses. Versez, dans un peu d’acide azotique, une 
dissolution d’azotate de baryte, s'il se fait un précipité, 
l'acide contiendra un peu d'acide sulfurique. Gependant 
on commettrait une erreur, Si, étendant la liqueur d’une 
trop grande quantité d’eau; on attribuait le précipité qui 
se forme à l’acide sulfurique. Il ne faut pas oublier qu’un 
excès d'eau engendre un trouble. Si en versant un peu 
d'azotate d'argent on avait un précipité, on devra l’attri- 
buer à la présence de l’aci ‘e chlorbydrique. Par suite il 
faudra s’en débarrasser par un peu d’azotate d'argent pour 
éviter la formation de l’eau régale qui dissout les métaux 
précieux. 

Que l'acide nitrique ou azotique contienne des vapeurs 
nitreuses ? Peu importe; parce que les vapeurs nitreuses 
ne sont qu'un agent d’oxydation plus énergique. Ainsi 
quand vous voulez de l'acide azotique pur, distillez-le 
après y avoir ajouté de l’azotate d'argent et de l’azotate 
de baryte. 

On pourrait bien dans un laboratoire préparer de l’a- 
cide azotique pur en traitant l’azotate de potasse par de 
l'acide sulfurique, mais ce procédé est plus coûteux que 
celui indiqué plus haut. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


GRAISSAGE MÉCANIQUE. Le graissage des machines ‘exige 
une grande consommation d'huile, c’est pour cette raison 
que l’on fait tous les jours des efforts à l'effet d'arriver à 
des résultats plus économiques. M. Ortlieb a modifié de la 
manière suivante la préparation de l'huile à graisser. À 
de l'huile de colza purifiée à l’aide d’une distillation sur 
du noir animal il ajoute de la résine puis il soumet le tout 
à l’ébullition, ensuite il ajoute une huile lourde provenant 
du gaz de l'éclairage. Ce mélange suivant lui remplit 
mieux le but qu’on se propose. - 

DÉCOLORATION A L'AIDE DES CENDRES. — Si l’on en croit 
M. Martz, on décolorerait beaucoup mieux les matières 
textiles et autres à l'aide des cendres lessivées et préparées 
de la manière suivante. On prend les cendres de boïs ou 
autres, on les crible, puis on les lave. Tout ce qni est so- 
luble, comme les sels de potasse, est enlevé par l’eau. On 
reprend alors le résidu et on le lave dans de l’eau acidu- 
lée par de l'acide chlorhydrique afin d'enlever le fer que 
peuvent encore contenir les cendres; avec cette matière on 
arriverait à décolorer les tissus des végétaux et des ani- 
maux. Malheureusement les manipulations sont trop nom- 


‘ breuses pour qu’on puisse donner suite à une pareille re- 


cherche en supposant même que le produit soit eficace. 

NOIR D'IMPRIMERIE, —I] y a longtemps que l’on cherche 
en vain à remplacer l'huile de lin dans les peintures. Beau- 
coup ont essayé et peu ont réussi. M. Steinert cependant 
ne s'est pas découragé; il pense que dans l'encre d'impri- 
merie il serait possible de remplacer l'huile de lin par 
l'huile de pétrole. A cet effet, il mêle ensemble une partie 
de pétrole avec une et demie de résine, puis il porte le 
tout à l’ébullition en ajoutant à la liqueur le noir néces- 
saire ; comme avec l'huile de pétrole il est possible de ne 
porter le mélange qu'à 80° il croit réussir. Pour donner 
plus de brillant à l'encre il ajoute un peu d’étaer et d al- 
cool. Ce qu'on peut reprocher à cette préparation c’est 
l'introduction de l’huile de pétrole qui prend feu si faci- 
lement; favoriser l'introduction de l'huile de pétrole dans 
les ateliers où se trouve accumulée une grande quantité 
de papiers, c’est en quelque sorte vouloir donner des ali- 
ments aux incendies déjà trop nombreux. Nous sommes 
loin de rejeter le progrès sous quelque forme qu'il se pré- 
sente, mais nous croyons aussi qu’il est de notre devoir de 
prémunir le public contre des inventions trop précoces ou 
mal définies. 

COLLAGE DU PAPIER. — En Ecosse, M. Liesching a cons- 
taté par des expériences exécutées pendant six ans que 
quand on veut coller le papier à l’aide de l’alun et du sa- 
von de résine, il n’est nullement indifférent d'employer 
d'abord l’alun et ensuite le savon de résine ou de mélanger 
les deux matières ensemble. D'après ses essais reconnus 
exacts par le directeur de l'usine qui avait l'habitude de 
mêler ensemble alun et savon de résine, on obtiendrait un 
collage plus solide en employant d’abord l’alun et enle 
faisant suivre de la colle de résine, 

Quant à la fabrication du savon de résine on procède 
de la manière suivante : on fait bouillir de là soude avec ‘un 
lait de chaux vive et on y ajoute peu à peu la résine pour 
dissoudre cette dernière. : 

ÜTILISATION DES RÉSIDUS DE LA DISTILLATION DU BOGHEAD. 
— On est souvent’embarrassé des cendres de charbon pro- 
venant du boyhead-coal, du camiel-coal du parrot, du 
coal, en un mot de tous les charbons analogues. Sans 
doute comme dernière ressource, on les fait servir d’en- 
grais, mais ne peut-on pas en retirer un produit plus 


| utile et plus riche? Telle est la question que veut résou- 
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dre M. Koch. A cet effet, il réduit en cendre tous ces ré- | par la quantité de bitume fluide et de goudron minéral qui 
sidus de charbon, puis il les traite par l’acide sulfurique. | nous est arrivée depuis deux mois, on a lieu de croire que 
Il paraîtrait qu’en opérant de cette manière il arrive à fa- { la matière ne fera pas défaut de longtemps. Pendant les 


briquer du sulfate d’alumine de l’alun et même de l’alu- 
mine pure. Théoriquement l'expérience est possible, pra- 
_ tiquement elle doit offrir peu de bénéfice. | 
ASSAINISSEMENT DES HABITATIONS. — Je ne sais jusqu’à 
quel point on peut dire qu’il est possible d’assainir une 
habitation en la lavant avec de l’eau acidulée par de l’a- 
cide chlorhydrique et coloriée à l’aide du carmin ou de 
toute autre couleur soluble dans cet acide. Quoiqu'il en 
soit, M. Pellet prétend être arrivé à un bon résultat en 
suivant cette méthode. Nous constatons le fait sans le cri- 
tiquer en bien ou en mal. R 
APPLICATIONS DU PÉTROLEUM, — À mesure que les 
huiles bitumineuses arrivent d'Amérique, on cherche à 
en multiplier les applications, M. Chartier a fait et fait 
encore-une foule d'essais sur les applications de cette 


huile qu'il mêle aujourd’hui avec de la nitrobenzine comme | 


essence de mirbane pour détacher les corps gras. En outre, 
il Papplique à la disselution du caoutchouc. En peinture, 
1l paraît qu’à l'aide du galipot de l'arcanson il arrive à en faire 
un liquide propre à remplacer l'essence de térébenthine. 
En un mot, l'huile de pétroleum semble appelée par les 
usages qu'on en fait déjà à prendre rang parmi les huiles 


essentielles dont l'industrie des couleurs fait une si grande 


consommation. 


BULLETIN COMMERCIAL 


Ge qui préoccupe beaucoup aujourd'hui le monde in- 


dustriel, c'est la quantité considérable d'huile de pétrole 


qu'on apporte d'Amérique. Déjà on pense à s’en servir pour 
l'éclairage au gaz comme au Canada. On à étudié le pou- 
voir éclairant dé cette matière et on a prétendu qu’il était 
de six à sept fois celui de la houille, quelques industriels 
ont trouvé, comme c'était vrai, ces chiffres exagérés; on 
s'est contenté de regarder son pouvoir éclairant comme 
quatre fois plus fort que celui de la houille. Ainsi 100 mè- 
tres cubes de gaz de pétrole fourniraient autant de lumière 
que 400 mètres cubes de gaz ordinaire. En matière d'in- 
dustrie, il faut être prudent; les origines de ces huiles sent 
encore trop variées pour qu'on puisse rien affirmer de cer- 
tain à leur égard. Il est de toute évidence que les frais 
d'établissement doivent être modifiés selon les lieux 
et les quantités de combustible consommé. Quand on a 
dit qu’à. Toronto (au Canada), le prix de 400 litres de gaz 
pétrole serait de 9 fr. 65, le pétrole coûtant 7 fr., tan- 


dis qe dans la même localité; le prix de A05 kil. de 


houille donnant aussi 100 litres de gaz serait de 10 fr. 90; 
on à fait ressortir unrapport illusoire, parce que l’on s’est 
basé sur°ce que 100 mètres cubes de pétrole donnent un 
ges éclairant égal à celui de 300 mètres de gaz de 


ouille. De là, on en a conclu que si l'on payait 9 fr. 65 pour | 


100:mètres cubes de gaz de pétrole, on paierait en réalité 
35 fr. 70 pour la même quantité fournie par la houille. 

Il y a des produits dont on ne tient pas assez compte; 
à part le coke, les résidus qui donnent les sels ammonia- 
caux, les benzines, les anilines ont une valeur telle qu'il 
faut nécessairement en préciser l'importance, 

Nous savons bien qu’il faudra moins de chaux pour pu- 
rifier le gaz au pétrole que celui à la houille. Mais est-ce 
là une matière capable de donner une économie bien 
grande ? Non assurément. Il faut donc exécuter encore des 


mois de janvier et de février, il a été livré à la consomma- 
tion comme venant de l'Angleterre, de Ja Belgique et des 
autres pays 5,148,837 kilog. de bitume fluide et de gou- 
dron minéral. Ce qui représente une valeur de 305,683 fr. 


PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
41 mars 1863 


PRODUITS CHIMIQUES. 

Acide acétique 8°. — 66 à 68 fr. les 100 kil. 
muriatique, — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
nitrique, 40°. — 52 fr. les 100 kil. 

36°. — 42 à 43 fr. les 100 kil. 
oxalique. — 215 Îr, à 225 fr. ies 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr, les 100 kil. 

53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique. — k fr. 55. les 100 kil. 

picrique cristallisé. —.18 à 24 fr. le kil, 

en pâte. — 12 tr.à 14 fr, 
Alcali volatil, 21° à 20°. — 47 à 48 fr. les 100 : il. 
Alun épuré. — 95 fr. les 100 kil. 

Aniline rectifiée. — 11.fr. le kil. 

Violet d'aniline. — 309 fr. le kil. cristallisé. 

Bleu d’aniline. — 400 fr. le kil. idem. 

Rouge d’'aniline. — 300 fr.le kil. idem. 

Borax. — Les 100 kil. 140 fr. 

Chlorure de chaux. — 29 à 30 fr. les 100 kil. 
Cristaux de soude. — 19 ir. 50 c. les 100 kil. 
lodure de potassium. — Le kil, 13 fr. 

Muriate d’'ammoniaque. 

d’étain. — 460 fr. les 100 kil. 

Chlorate de potasse, brut. — 4 fr. 80 e. le kil, 
Nitrate de soude. — 37 fr. à 40 fr. les 100 kil. 
Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. à 4 fr. 50 c. 
Perlasses d'Amérique. — 100 kil. 92 fr. 

indigène, — 140 kil, 95 à 96 fr. 
Potasse d'Amérique. — 91 fr. les 100 kil. 
Prussiate de potasse. — 295 fr. les 100 kil. 

Sel de saturne. - les 105 kil, 100 fr. 

— d’'oserlle. — Le kil. 2 fr. 79 c. 

— de soude 75° à 76°, — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 

- 80° à 82°, — 38 fr. à 42 fr. N. 

— d’'étain. — 205 fr.les 109 kil, ù 

Soufre brut en masse. — 17 à 18 fr. les 160 kil. 
en canon, — 32 à 33 fr. les 100 kil. 

en fleurs. — 39 tr. les 400 kii. ’ 
Sulfate de cuivre. — 87 fr. les 100 kil. 
d’ammoniaque. — 100 kil. 38 fr. 


— — 


| MarGué pe Dax. — Matières résineuses. 


Essence de térébenthine. — 210 fr. les 400 kil. 
Braï sec en barriques. — 46 fr, 
Goudron fin, la barrique. — 75 fr. 

PRODUITS NON COTÉS. 
Acétate d'alumine. — 1 fr. 50 c. Le kil, 
Acétone (esprit de bois). — 2 fr. 60 c.. le kil. 
Acide citrique. — 7 à 8 fr. le kil. 
Acide gallique cristallisé. — 24 à 20 fr. le kil. 
Antimoine pur’en Hingots. — 45 fr. le kil. 


PRIX COURANTS AU HAVRE, LE 20 Mars 1863. 


expériences et voir si les sources de pétrole seront tou- | Bois DE TEINTURE. 


jours aussi riches et aussi abondantes. Toutefois, à juger | 


Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 
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Campèche coupe d’Espagne. — 100 kil. 23 à 24 fr. 

— coupe de Haiti. == 100 kil. 11 fr. 25 c. à 11 fr. 50. 

— Honduras. — 100 kil. 19 fr. 

— Murtiniq.'et Guad. — 100 kil. 9 fr. 50 à 40 fr. 50: 
Camwood — 50 fr. N. : e 
Fernambouc., — 109 kil. 24 à 50 fr. 

Buis jaune Carthagène. — 100 kil. 12 à 14 fr. 

— Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 

— Santo-Domingo. — 100 kil. 14 à 14 te 90, 
Tatajuba. — 106 kil. 18 à 22 Le 

— Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Lima. — 100 kil. 28 à 35 fr. 
Nicaragua où Brésillet, — 100 kil. 12 à 16 fr. — N. 
Sainte-Marthe. — 3h à 36 fr. les 100 kil. — M. 
Santal, — 100 kil. 12 fr. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 100 k. 60 à 61 fr. 
jaune où gambier. — 100 kil. 60 fr. 
Cire brute. Afrique. — Le kil. 3 fr. 80 c. à 3 fr. 85 c. 

— Etats Unis. — Le kil. 4 fr. 

Haïti. — 3 fr. 70 à 3 fr. 80. 
— végétale. — Le kil. 4 fr. 75 c. 
Cochenille Honduras grise. — L à 6 fr. 80 c. le kil. 
— Zaccatille. — 7 fr. tue. à8fr. 60 c. le kil. 
— Mexique grise. — 6 à 6 fr. 50 c. le kil. 
— Zaccatille. — 8 fr. à 8 fr. 80 c. le kil. 
— Ténériffe grise. — 7 fr. à 7 fr. 50 c, le kil. 
Curcuma Bengale. — 59 à 64 fr. les 100 kil. 

— Java, Madras, Pondichéry. — 50 à 56 fr. — N. 

Dividivi, — 100 kil. 39 fr. M. 
Etain Banca brillant. — 100 kil. 3 fr. 45 à 3 fr. 20 c. — N. 
‘Gomme copale, Afrique. — 80 à 215 fr. les 100 kil. 
Inde. — 500 fr. à 750 fr. les 100 kil. 
— Dammar. — 100 à 195 fr. les 106 kil. 
— laque orange. — 175 à 500 fr. les 100 kil. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5 fr. — N. M. 
Huile de pieds de bœufs. — 100 kil., de 152 fr. à 470 fr. 
— de pétrole brute. — 38 à 40 fr. les 100 kil. 

Indigo bengule surfin, violet et bleu. — 27 à 27 fr. 5ti le kil. 
Les autres varient selon qualité. 

Lac-dye. D. T. et premières marques. — 4 fr. à 7 fr. 50 c. lek. 

Orseille angola. — 100 kil. 70 fr. à 85 fr. 

— Madagascar. — 120 fr. 100 kil. 
Quercitron baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
_ Philadelphie, — 100 kil. 24 à 2 fr. 
Résine des Etats-Unis brute. — 106 kil. 38 à 40 fr. N. M. 
_— épurée, — 45 à 48 fr. les 100 kil. N. M. 

Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 

Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
— Para. — 100 kil. 60 à 80 fr. 

Saffranum bengale. — 100 kil. 250 à 350 N. M. 

Sumac. — 100 kil. 76 à 100 fr. 

Indigo. Les affaires, qui étaient encore languissantes en raison 
de ia semaine-sainte, ont paru se réveiller. On a coté 35 caisses 
bengale, partie à 11 fr. 60 c. le demi kilog. partie à prix tenus 
secrets, 

Quercitron. Tout le mouvement de la semaine, dens les quer- 
citrons, se borne à l'importation de 242 sacs de New-York. 

Bois. Les affaires en bois de teinture se maintiennent assez 
animées : on a vendu 372 tonneau campêche Carmen, du Monte- 
Video à raison de 11 fr. 25 c., à 11 fr. 50 c. par 50 kilog. ; 
5 tonneaux campêche, haïti à 5 fr. 75 c. ; 15 tonneaux, bois 
rouge du brésil, à 11 fr. et 1,500 kilog., jaune tuspan en re- 
vente à 9 fr. 50 c. par 50 kilog. 


. CORRESPONDANCE 


M. *** à Toulon. — Vous me demandez comment on peut en- 
lever la fuchsine ou rouge d’aniline qui se trouve fixée sur un 
tissu : rien n’est plus facile. Prenez du chlorure de chaux ou de: 
l'eau de javelle, mettez-en dans de l’eau, ajoutez-y quelques 
gouttes d'acide chlorhydrique, si l’action n’est pas assez forte, 
puis passez votre tissu dans ce bain. En moins de dix minutes, un. 
quart d'heure au plus, l’étoffe deviendra parfaitement blanche. 
Il suffira de la laver ensuite daus de l’eau fraîche, à l'effet de 
faire disparaître totalement le chlore qui pourrait rester inter- 
posé entre les fibres du tissu. Ce que nous disons de la fuchsine 
s'applique également au violet et au bleu d’aniline. 


M. *#*, à Lille. — Vous me dites que les huiles de pétrole ne 
peuvent pas être la cause des incendies qu’on leur attribue à tort 
selon vous. Je n’ignore pas que les huiles teiles qu’elles arrivent 
au Hâvre ne présentent aucun danger. Récemment encore un né- 
gociant de cette ville qui en avait fait venir une quantité consi- 
dérabie voulut même exécuter en présence de plusieurs de ses 
confrères une expérience assez convaincante, il plongea dans un 
tonneau de pétrole du charbon enflammé et au même instant le 
feu s’éteignit. Gette expérience ne prouve rien. En effet les huiles 
de pétrole à l’état brut ne pourraient pas servir, il faut les distil- 
ler plusieurs fois avant d’en faire usage. Ce ne sont pas les huiles 
brutes contre lesquelles les hommes compétents s’efforcent de 
mettre en garde le public, on ne parle que des carbures plus ou 
moins volatils qu'on met aujourd’hui er vente sous le nom d'huile 
de pétrole. Au reste les incendies que l’on a signalés depuis quel- 
que temps doivent donner à réfléchir. Il est évident que les huiles 
même les plus légères entre les mains d'hommes prudents et in- 
telligents ne présentent pas plus d’inconvénient que l’essence de 
térébenthine, la benzine, l'éther, etc. Toutefois un manufacturier 
qui a le plus souvent à son service des hommes imprudents ne 
peut trop se mettre en garde contre les matières qui le rendent 
responsable des accidents qu’elles peuvent engendrer. Nous ne 
nions pas l’utilité de ces huiles et même l’avantage de leur bas 
prix, nous ne cherchons pas à les déprécier, seulement notre de- 
voir nous oblige à recommander la plus grande prudence dans 
leurs applications. 


OBsERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 


Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme, un industriel, un savant 
qui veulent non seulement se tenir au Courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès la concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au cour art de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C'est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu'on n’en tienne pas un compte sérieux. 
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REVUE DES QUESTIONS INDUSTRIELLES 
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On nous demande souvent quelles sont les industries 
qui présentent le plus de chance de succès, de quel côté 
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MORDANT, ACÉTATE D’ALUMINE 


porter aujourd’hui ses regards pour créer une exploitation 
utile eten même temps lucrative. Ges questions, comme 
on le comprend bien, nous embarrassent le plus ordinaire- 
ment, car nous ne connaissons ni les aptitudes des person- 
nes qui nous demandent conseil, ni les ressources de toute 
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nature dont ils peuvent disposer. Au reste, nous devons le 
dire, la plupart du temps'on ne se donne pas la peine de 
chercher autour de soi, dans les produits de la nature, ce 
qui peut donner naïissance.à une industrie, sinon très-lu- 
crative du moins faisable, On se contente toujours de tour- 
ner dans le même cercle d'idées. Cependant, il existe dans 
la nature des ressources, pour ainsi dire, illimitées; on 
n’a en quelque sorte que l'embarras du choix. A ce sujet, 
nous devons faire remarquer qu’il est nécessaire de se met- 


tre en garde contre les excentricités qui ne produisent ja- 


mais que des déceptions pour les inventeurs. Un exemple 
mettra à mème de juger la vérité de notre assertion. Ox 


consommation de l’amadou tend à dimimuer en France. 

Il y a tantôt vingt ans, on évaluaït à 600,000 francs la 
valeur de ce produit. Actuellement c’est à peine s’il at- 
teint le chiffre de 30,000 francs. 

Guidé sans doute par cette raison, un industriel s’est 
imaginé de faire des casquettes et des vêtements en ama- 
dou. Cependant, dans l’état normal, il est de toute évi- 
dence que l’amadou ne peut pas servir sous cette forme, 
sans modification. La moindre étincelle mettrait le feu à 
de pareils vêtements, Sans doute on ne peut nier que de- 
puis longtemps,.en Allemagne, les habitants desenvirons 
de la Bavière, se font des couvertures de ce genre, comme 
si c'était des peaux de chamois, mais ils savent préparer 
l’'amadou, de manière à le rendre incombustible. 

N'y aurait-il pas cependant moyen d'utiliser, mieux 
qu’on ne le fait actuellement, le tissu spongieux de cer- 
tains agarics qui croissent sur les chênes, les maroniers, 
les peupliers, les saules. Assurément, il ne faut plus comp- 
ter qu'on se servira comme autrefois de l’agaric amadou- 
vier ou de.celui. de Sologne pour faire une matière com- 
bustible en le mêlant à du salpêtre. Néanmoins il est cer- 
tain qu'on doit pouvoir le faire entrer dans les vêtements 
sous différentes couleurs, en l’imbibant soit de phosphate 
d'ammioniaque, soit de borate de soude, soit de tungstate, 
en un, mot en.le plongeant préalablement dans des sels qui 
le rendent impropre à la combustion. 

Du reste,.on trouve aujourd’hui dans le commerce une 
foule de matières qui peuvent être substituées à l’amadou 
des agarics, dans une multitude d'applications. En Italie, 
on.se sert.en guise d’amadou des feuilles de l’atractylis 
acaulis; en Sicile, c’est la moëlle de la tige du ferula com- 
munis qui est le plus én usage ; en Espagne, au contraire, 
on fait une grande consommation de la fleur de l’echinops 
strigosus. Dans les Indes, on fabrique de l’amadou avec 
le chaton desfleurs mâles de. l'arbre ‘à pain:ou jacquier. 
En Afrique, on obtient de l'amadou avec les graines de la 
tige du bananier violet. Le duvet de la graine de l’ascle- 
pias sert aussi comme amadou et matelas. 

En Afrique, on fait des bas et des gants avec les feuilles 
veloutées de l’hermas gigantea. En un mot, la nature four- 
ait un grand nombre de produits spongieux, qui peuvent, 
dans des mains habiles, devenir l’objet de nouvelles in- 
dustries. Mais pour utiliser tous ces produits avec succès 
et profit, il faut savoir les appliquer à des besoins réels. 
C’est même de cette manière, qu’une substance qui a peu 
de valeur en soi, acquiert une importance sérieuse et 
permet au premier occupant d’en tirer un bon parti. 

On n’est pas toujours heureux dans ses recherches et 
on pourrait presque dire que chaque industriel n’a dans 
sa :vié qu'une bonne pensée: S'il sait la suivre, il réussit; 
dans le cas, contraire, il aborde mille questions sans° én 
résoudre une seule utilement, | 

On me citait encore récemment l'exemple d’un fabricant 


en mélangeant le duvet du {ypha qui est trop court pour 
servir seul, avec le poil de lapin, de lièvre et de castor. Ce 
mélange paraît s'associer facilement avec l’arcon. 

Il suffit de feutrer cette matière par le foulage, pour 
obtenir des feutres qui s'emparent parfaitement de la 
teinture. 

Au dire de M. Abeïlhou, avec ce feutre végétal, on pour- 
rait fabriquer des schakos, des casquettes imperméables, 
des garnitures de chapeau. 

Le duvet du typha va bien encore avec la bourre de 
soie, la laine, le coton, le china-grass ; aussi a-t-on essayé 


_de faire des étoffes avec ces mélanges. 
sait que depuis l'invention des allumettes chimiques, la | 


Si nous citons ces essais de l’industrie privée, ce n’est 
pas dans le but de jeter les fabricants dans ces innovations 
qui ruinent presque tous les établissements qui les accep- 
tent trop facilement. Nous ne désirons qu'une chose : ou 
de prévenir les déceptions, ou d'aider à se servir des mo- 
difications qu’on peut introduire dans la. marche d’une 


. industrie sans la bouleverser totalement. 


Ilest d'autres questions plus graves, que nous devons 
traiter également, parce qu’elles sont du ressort de la chi- 


mie, et qu'elles intéressent au plus haut point une multi- 


tude d'industries, c’est la question des falsifications:Ce mot 
de falsification, je l'avoue, me fait frémir, parce qu'un $ 
miste habile, au point où en est la science, doit craindre 
quand il devient expert. Je le déclare hautement, en matière 
de vin par exemple, quand je vois des condamnations, je suis 
tout à fait de l’avis de M. Boussingault, j'ai toujours peur 
d’une erreur judiciaire, en raison de l’état de l'incapacité de 
la science. Qu'est-ce qu’une falsification en fait de vins? 
est-ce l'addition d’eau? M. Gay-Lussac disait autrefois à 
Ja Chambre des Pairs, que l'addition d’eau dans du vin ne 
constituait pas une falsification. Un vigneron, en effet, peut 
mettre autant d’eau qu’il le veut sur son moût, la loi ne 
l’atteint pas avec juste raison. Au contraire, un marchand 
de vin est repréhensible ; il lui est défendu d'ajouter de. 
l’eau à du vin, mais il ne lui est pas défendu de, faire, des. 
mélanges de vins de différents crus, qui contiennent plusos 
ou moins d’eau. ga Laldt « 

Je me rappelle volontiers cette anecdote. de M. Sainte 
Claire Deville, membre de l’Académie des sciences, lors- 
qu’il était doyen de la Faculté des. sciences de. Besançon: 
Le tribunal lui avait confié le soin de rechercher-avec quoi. 
un marchand de vin colorait son vin. Il était dans le plus 
grand embarras. Connaissant mieux que personne la fai- 
blesse de la science, du côté des, matières organiques, il 
allait se trouver à bout de ressources, lorsqu'un jour, se 
promenant non loin de la ville, il aperçut ‘un vaste parc 
rempli de roses trémières bleues. IL se demanda à quoi de- 
vait servir ce champ de roses ? Personne sans doute ne put 
lui répondre, mais peu après il en eut l'énigme, et le pro- 
cédé de colcration lui fut connu. Il est rare en effet qu'un 
procédé de falsification se conserve longtemps sans être 
découvert par le public, cependant il peut y avoir des vic- 
times à ce sujet. 

Nous sommes d'avis qu'il ne faut pas dissimuler la 
vérité aux lecteurs. Il faut leur dire clairement l’état de la 
science, on la fait avancer beaucoup plus ainsi, et on rend 
des services réels à l'industrie. 

Il n’y à pas encore longtemps, un industriel nous écri- 
vait : J'ai besoin de décolorer un liquide pour une expé- 
rience délicate, puis-je me servir sans inconvénient du 
noir animal ordinaire, ou fautal le laver? nous lui ré- 
pondions : Prenez du charbon animal, lavez-le à grande 
eau avec de l'acide chlorhydrique. Dans tous les livres de 
chimie, l’on se contente de cette réponse et chacun dé 


qui croyait avoir fait une des plus heureusés’ découvertes lcroire que l’on a du’ charbon animal pur. Cependant, 
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en matière d'analyses sérieuses, il faudrait ajouter : pre- 
nez garde, on n’a jamais pu avoir du charbon débarrassé 
de toute trace d'acide chlorhydrique. On se garde bien 
d'avouer cet insuccès de la science. Quelle conséquence 
doit cependant en découler ? On peut donner naissance à 
des réactions qui jettent dans l'erreur. 

Rien n’est plus sensible que les matières colorantes; on 
peut donc sans le vouloir modifier certaines nuances de pro- 
duit, en employant toujours la même méthode. Ces consi- 
dérations donnent à réfléchir et réclament une plus grande 
attention dans toutes les préparations, si l’on veut se met- 
tre à l'abri des reproches, que le temps nous permettra 
de signaler, je l'espère, pour l'avancement de certaines 
industries. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR M. GHEVREUL. | 


Vert. — Remarquons d'abord que le jaune qui toache 
au vert est moms vert ou plus orangé. Le bleu au con- 
traire, près du vert, est plus violeté et moins vert. 

La gaude est plus favorable pour faire un vert ; avec elle 
on produit le vert le plus solide. C'est la cuve d'inde qui 
est le plus employée pour donner le bleu. 

Il faut le dire, on ne peut pas marier le bleu de Prusse 
comme l'indigotine ou le bleu donné par la cuve avec le 
jaune. Le bleu de Prusse est plus éclatant, mais il ne s’u- 
nit pas bien. Ainsi quand une laine a été teinte en bleu de 
Prusse, elle prend bien moins de jaune que si elle était 
dans son état normal. 

_. On peutconclure, de ce simple exposé, que les verts 
nd qu’on fait avec le boïs jaune et le bleu de 
_ Prusse, paraissent mieux que ceux qu'on fait avec la gaude 
et la cuve d'inde, mais comme le bois jaune rougit peu à 
eu, comme il est affecté sensiblement par l'oxygène de 
air, le vert fait avec lui, brunit totalement. Le bois jaune 
ne permet jamais de faire un beau vert sur laine. 

Ges différences dans l'éclat expliquent suffisamment 
pourquoi les verts qu'on emploie pour la confection des 
tapis de Smyrne, sont moins beaux en Orient qu’à Paris. 
Dans les tapis de Smyrne, on ne se sért guère que du bleu 
d'indigo et de la gaude. 

M. Chevreul a eu occasion, il y a déjà quelques années, 
de voir des tapis de ce pays avariés, il est vrai ; maïs ils 
étaient, dans cet état, plus faciles à étudier. Ces tapis 
avaient éprouvé de graves accidents par suite d’un nau- 
frage, aussi ils étaient arrivés à l’état de feuille morte; le 
jaune avait disparu, il restait le bleu de cuve sur la laine. 

Pourquoi préfère-t-on dans le monde artistique les ta- 
pis de Smyrne, quoiqu'ils soient moins éclatants, c’est que 
là il n'y a pas de chaine en fil, tout est en laine. 

Combien l'industrie française gagnerait, si elle contrac- 
tait l'habitude de faire toujours de bonnes couleurs. 

Non-seulement elle aurait moins de déceptions, mais le 
public s'habituerait volontiers à des étoffes qui seraient 
un peu plus chères sans doute, mais sur lesquelles on 
pourrait compter. 

Pourquoi aujourd’hui recherche-t-on avec tant d’avidité 
les tapis de Smyrne, c’est parce que les couleurs sont plus 
solides, et. cependant à Smyrne on ne fait plus de tapis 
comme autrefois. 

Dans les tapis avariés, dont je parlais plus haut, on a 
essayé de remplacer le vert par du vert fin, on y a réussi 
en partie. Toutefois, il faut le reconnaître, jamais on n’eût 
été forcé de remplacer le vert, si on avait appliqué un 


vert formé par un effet d'oxygénation comme cela se ‘pra- 
tique dans le bleu de cuve. fi ji 

Ce n'est guère que dans ces derniers temps, que M. Ghe- 
vreul a eu des idées bien arrêtées sur la fabrication des 
verts. Où peut s'en étonner; et cependant, quand on:ise 
rend compte des difficultés qui se présement à l’espritide 
ceux qui ne veulent avancer que des faits positifs, on com- 
prend l’aveu de cet illustre chimiste. | 

Examinez les jaunes, vous ne tarderez pas à reconnat: 
tre que la gaude est une des couleurs jaunes les plus soli- 
des, cependant on ne doit pas encore dire, comme Hellot, 
qu'elle est d'une solidité à toute épreuve. La gaude n’est 
pas susceptible de monter aussi haut que le bois jaune et 
que le fustet ; je laisse de côté le curcuma qui est une mau- 
vaise couleur. 

Exposée à l'air, la gaude gagne ; elle peut monter d’un 
ton, et passe dans la gamme des orangés jaunes en pre- 
nant du rouge. Cette tendance se remarque d'ailleurs 
dans les rouges de la catégorie de la gaude, ïl faut toute- 
fois excepter le fustet qui perd avec le temps. 

La gaude finit par aller dans les fauves, sans le rabat 
cependant qui est inhérent au bois jaune. Ce dernier se 
soutient plus longtemps que la gaude. 

Passez unelaine dans une cuve d'inde; de là, trempez-la 
dans la gaude, après l'avoir alunée au bouillon, vous pro- 
duirez un vert. 

Répétez la même expérience sur une autre laïne, en la 
passant toutefois au bois jaune, vous aurez également-un 
vert. Ces derniers verts sont-ils comparables à ceux de la 
gauile ? Non, car l’indigo de cuve donne un bleu qui va en 
augmentant et qui avec la gaude tend à fortifier le vert. 
Au contraire, le bois jaune va vers l'orangé jaune et comme 
dans le bleu il y a déjà un peu de jaune, on a en présence 
du rouge, du jaune ou de l’orangé et par suite le vert ten- 
dra au brun. 

.Ges remarques, et quelques autres que nous avons en- 
core à signaler, méritent de fixer l'attention des teinturiers, 
parce que dans la pratique on commet souvent des erreurs 
graves, préjudiciables à ses propres intérêts, faute d’avoir 
présent à l'esprit le résultat d’une pratique consommée, 


DE LA FLEUR DE GARANCE 
SUR LAINE ET COTON 


À un point de vue général, on peut dire que toutes les 
matières tinctoriales connues, telles que les feuilles, les 
écorces, les fleurs, traitées d’une manière convenable, 
donrent toujours un principe défini qui peut être isolé. 
Ainsi la gaude est une matière qui donnent les jaunes les 
plus solides, on isole parfaitement de cette plante la lutéo- 
line; de même le campèche, qu'on appelle encore le bois 
bleu, donne un principe bien défini, l’hématine ; la garance 
donne l’alizarine ; du bois jaune on retire le morin blanc 
et le morin jaune. 

Mais, soumis à l’action de la chaleur, un grand nombre 
de ces matières pures se décomposent, d’autres se volati- 
lisent, comme l’endigotine. Gomme on le voit, les matières 
colorantes, telles qu’elles se présentent à nous dans le 
commerce, ne sont pas généralement pures. De là ces dif- 
férents états dans lesquels on les vend pour leur donner 
plus de valeur. à 

On à cherché mille moyens pour leur faire rendre le 
plus de principe colorant. À cet égard, on a remarqué que 
tantôt les matières colorantes jouaient le rôle d'oxyde et 
tantôt le rôle d'acide. Tantôt elles ont besoin du concours 


mnt mere 
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de l’air pour se former. Ainsi on retire des lichens une des 
matières les plus riches en couleur, mais, quand on la 
considère dans l’état isolé, elle est tout à fait incolore, on 
croirait voir du sucre; toutefois, sous l'influence de cer- 
tains agents, elle se colore totalement. 

Il y a des couleurs qui se forment vite, mais qui se dé- 
composent vite, celles-là sont assez solubles dans l’eau, 
les moins solubles sont généralement les plus stables, 
les autres disparaissent avec le temps. Dès le moment 
qu'une couleur est très-soluble, on peut affirmer qu’elle 
est peu solide. L'expérience montre qu’il est impossible 
de faire des extraits aqueux de garance et d’indigo, parce 
que les solutions ne se font pas bien. 

On peut dire, d’une manière générale aujourd’hui, que 
les couleurs solubles dans l'eau présentent ce caractère, 
c'est qu'elles sont moins solubles dans l’eau chargée de 
sel. | 

On a constaté aussi ce fait, c’est qu’une matière riche 
en carbone et en hydrogène se dissout toujours dans l’al- 
cool, dans l'esprit de bois, dans le sulfure de carbone, 
dans l’acétone. 

Appuyé sur ces résultats de l'expérience, nous allons 
d’abord donner la préparation de la fleur de garance, dont 
on tire un bon parti aujourd'hui pour la teinture sur laine, 

soie et coton. 

FLEUR DE GARANGE. — La fleur de garance paraît offrir 
des avantages pour la beauté des nuances rouges et roses. 
Les couleurs sont plus pures, si toutefois elles ne sont pas 
plus solides. Généralement, on admet que cent parties de 
fleur de garance représentent deux cents de garance. 

Pendant longtemps, on a tenu secrète la préparation de 
ce produit. Enfin, en 1851, MM. Julian et Roquer, de 
Sorgues (Vaucluse), mirent ce produit en grand dans le 
commerce, et dès lors les manipulations furent connues. 

On défaie la garance en poudre dans deux fois son poids 
d’eau, on agite le mélange, puis on le passe à l’hydro-ex- 
tracteur, ouon le soumet à la presse. Ensuite, on fait subir 
à la masse une fermentation alcoolique; ilse développe alors 
une odeur pénétrante, on lave le produit, on en fait une 
pâte, on la presse, On arrive ainsi à avoir une matière so- 
lide, débarrassée de toutes les parties solubles, mucilag’- 
neuses, sucrées, acides, qui accompagnent ordinairement 
l’alizarine. Il y a des industriels qui soumettent la garance 
à deux traitements. La seconde fois, on la délaie alors dans 
une fois son poids d’eau, ï 

On ve peut pas le contester, et l'échantillon que nous 

"avons préparé le prouve avec évidence. Ces couleurs sont 
plus pures. 

Pendant trente ans, on a vu trois maisons en France 
faire seules de beaux violets parce qu’elles se servaient 
alors de la fleur de garance, dont on ignorait la prépara- 
tion. Aujourd'hui que cette fleur est dans le commerce, le 
teinturier le moins habile peut faire, sans aucune diffi- 
culté, avec les mordants de fer des violets. On n’a plus ces 
insuccès que causait l'influence des matières étrangères. 

TEINTURE SUR LAINE.— Après avoir trempé la laine pendant 
quatre heures, dans une eau chargée très-légèrement de car- 
bonate de soude, nous l'avons soumise à un mordançage d’a- 
lun et de crème de tartre. Pour cela, on a fait dissoudre 
de l’alun et de la crème de tartre dans de l’eau portée en- 
tre 30° et AO0°, on y a maintenu la laine pendant quatre 
heures environ. - 

La laine ayant été ensuite abandonnée à elle-même, 
pendant quelques heures, on l’a plongée dans un bain de 
fleurs de garance. A cet eflet,on a fait bouillir dela fleur 
de garance dans un vase en étain; au bout d’une heure 


d'ébullition environ, on l’a passée et on l’a mise dans de. 


l'eau portée entre 30° et 40°. C’est dans ce bain que la laine 
a été maintenue pendant trois heures environ. SEL 
On a fini par le rinçage, comme de coutume. ÿ 
Nous aurions pu ajouter un peu de composition d’étain, 
pour donner une teinte plus jaunâtre à la laine, maïs nous 
nous sommes abstenu de ce réactif, à l'effet de montrer 
l'effet de la fleur de garance fixée par l’alun et le tartre. 
TEINTURE SUR COTON. — Après l'avoir lavé dans du car- 
bonate de soude, nous l’avons mordancé à l’aide de l'acé- 
tate d’alumine, ajouté à de l’eau portée entre 20° et 30° au 
plus, puis après avoir laissé reposer le coton nous l'avons 
plongé dans un bain de fleurs de garance pendant douze 
heures environ, et nous avons fini par un lavage à grande 
eau. vit 


Prix de revient pour un kilog. de laine. 


Fleur de garance, 50 gr., à raison de 6 fr. le kil. 0,30. 
Crème de tartre, 100 gr., à raison de 3 fr. 60 — 0,40. 
Alun 250 gr. à raison de 0,40 le kil. 0,10. 


Total... 0,80. 


En exagérant ainsi les proportions, la teinture sur laine 
reviendrait à 0 fr. 80 environ. Pour le coton, en mettant 
l’acétate d’alumine à 1 fr. 50 le kil., et en supposant qu'il 
en fallût un quart de kil., la teinture reviendrait à 0,70 en- 
viron. 3 0 


DES BOIS 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS, 


Avant d'entreprendre l’étude des laques, il est néces- 
saire d'entrer dans quelques détails relativement aux pro- 
priétés des bois. En même temps que nous en ferons con- 
naître quelques nouvelles applications, nous mettrons à 
néant les erreurs quise sontintroduites dans le commerce: 

Les bois à l’état naturel peuvent être classés en plu- 
sieurs genres. On pourrait les diviser en bois légers, ten- 
dres, demi-durs, bois durs, bois résineux, odorantseet bois 
colorants. Il y a des boïs qui sont durs ou lourds, il y en a 
qui ne le sont pas autant comme le bouleau qu'on a con 
sidéré à tort comme étant du bois blanc. Le bouleau est 
plus lourd que le bois blanc, il a une valeur spéciale qui 
n’est pas à négliger. Actuellement c'est un usage accepté 
dans le commerce, on vend le bois au poids ou à la mesure, 
à la volonté des consommateurs. Disons-le, la valeur d’un 
bois comme combustible dépend de la densité de ce bois: 
À poids égal, les bois de densité faible contiennent moins 
de carbone. Les parois d’un bois de cette nature sont plus 
minces, aussi remarque-t on toujours que dans les bois 
tendres l’épaisseur des lames est faible. Il en résulte qu’à 
volume égal il est impossible d’avoir une température 
aussi élevée avec un bois blanc qu'avec un boïs plus dense. 
C'est un fait acquis à l'expérience : les bois blancs contien- 
nent moins de charbon que les bois durs. Si le bouleau; 
par exemple, a toujours conservé une valeur plus grande 
que celle des peupliers, cela tient à une autre cause. ‘On 
sait en effet que l'écorce du bois se pourrit beaucoup plus 
vite que le bois lui-même, toutefois l'écorce qui contient 
du tannin en grande quantité n’est pas sujette à cet acci- 
dent. Ainsi l'écorce du bouleau qui renferme une matière 
résineuse résiste parfaitement. Il y a déjà quelques an- 
nées on faisait voir un bateau fait avec l'écorce du bouleau 
qui était tout-à-fait imputrescible ; en ‘Russie on fait des 
vases avec ce genre d’écorce, Quand on en brûle au reste; 
on remarque toujours une flamme fuligineuse. Les pro- 
duits pyrogenés qu’on tire ‘dela combustion de ce bois 
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donne lieu à un goudron qui est utilisé particulièrement 
en Russie. C’est avec lui qu'on prépare le cuir dit cuir de 
Russie qui a une réputation si justement méritée, car l’ex- 
périence a démontré que du cuir trempé dans du goudron 
provenant de la combustion de ce genre de bois n’était pas 
altéré par les insectes. “sd 
* Parmi les bois légers et tendres on compte les peupliers, 
l’aune et les bois blancs en général. Les bois demi-durs 
sont : le platane, le micocaulus, l’érable, le sycomore, le 
bouleau. ; Fo | 
+ Les bois lourds et durs sont plus nombreux. On compte 
armi eux le châtaignier, le mérisier, l’acacia, le gliditzia, 
e chêne, le hêtre, le charme, l’orme, le frêne, l’alizier, le 
cormier, le noyer, le buis, l’ébénier, le saint-lucie, le 
gayac, l’acajou, le bois des îles. 
Les bois résineux et odorants sont : les pins, le mélèze, 
les sapins, les cèdres, le bedrila odorata, le bois de rose, 
Famyris balsanifera. Comme boïs colorants, on remarque 
principalement le fernambouc, le campèche, le santal, le 
bois jaune, le fustet et quelques autres dont nous aurons 
occasion de parler en entrant dans le détail de la fabrica- 
tion des extraits. ‘ x 

Bots BLANCS. — Parmi les bois blancs, les plus em- 
ployés sont certainement le peuplier, l’'aune et le saule. En 
Espagne, on a l'habitude de se servir de la chennevote 
come bois blanc pour faire un charbon qui sert dans la 
fabrication de la poudre. ; 
Pourquoi emploie-t-on volontiers les peupliers dans les 
endroits humides ? La réponse est connue de tout le monde : 
outre son aptitude à croître plus volontiers dans les ter- 
rains humides, le peuplier peut produire 4, 5, et même six 
fois plus que le chêne dans le même temps, mais il faut 
bien ne pas se faire illusion, sa valeur est toujours beau- 
coup moindre. Le peuplier ne sert guère que pour les fours 
de boulanger et pour les voliches avec lesquelles on fait 
les charpentes légères telles que celles qui sont recouvertes 
par des ardoises. On les emploie encore pour faire des ton- 
neaux et des barriques, parce que comme dans les trans- 
ports on paie au poids, il faut toujours rechercher le moins 
de pesanteur. 
Quant aux sciures de bois blanc, on les utilise aujour- 
d’huiavec beaucoup de succès pour dessécher le fer, le 
bronze, le cuivre, en un mot tous les métaux qu'on a dé- 
, capés et lavés à l’aide de l’eau acidulée avec de l'acide 
sulfurique ou chlorhydrique. A cet effet, on fait même 
chauffer la sciure de bois. 

Les mêmes sciures servent comme filtre des liquides et 
des gaz ; dans l’épuration des huiles de colza par l'acide 
sulfurique, on en fait aussi usage, car on filtre aujourd’hui 
beaucoup d'huiles et d’autres liquides sur de la sciure. 

La sciure de bois entre également dans le mélange des 
matières grasses. Ainsi par exemple, quand on a fait dis- 
soudre une matière grasse dans du sulfure de carbone, on 
peut la filtrer sur de la sciure de bois. 

Dans les usines à gaz on fait passer le gaz sur de la 
sciure de bois, mêlée de sesquioxyde de fer hydraté et de 
sulfate de chaux. Quand on a bien humecté la sciure de 
bois, on est certain d’absorber tout l'hydrogène sulfuré. 
Effectivement, du papier imbibé d’acétate de plomb placé à 
la surface d’un pareil filtre ne noircit plus par cet acide. 

Depuis quelques années on prépare en grand des ma- 
tières propres à une combustion rapide avec de la sciure 
de boïs et de la poudre de résine, Aïnsi on mêle 2/3 de 
sciure de bois et 1/3 de résine, on agglomère le mélange 
et.on le met dans des moules pour lui donner une forme ; de 
cette manière la résine reste bien agglomérée. 

A l'exposition et depuis.on a fait beaucoup usage des 


sciures de bois pour préparer les bois durcis. Ainsi, en ag- 
glomérant la sciure de bois de palissandre on est parvenu 
à faire des reliefs d’une beauté remarquable. 

Nous suivrons pas ä pas les autres applications sur les- 
quelles il est bon d'appeler l'attention de nos lecteurs. 


ANALYSE DU LAIT, DU SUCRE. 


Troisième article. 


SELS ALCALINS DANS LE LAIT. — On trouve dans le lait 
des sels alcalins. M: Boussingault a eu occasion de faire 
des expériences sur du lait sortant du pie de la vache. 
Il a remarqué que des erreurs avaient lieu bien souvent 
à ce sujet. Il arrive parfois que l’on croit avoir affaire à 
un lait alcalin et cependant on n’en sait rien parce que le 
lait contient souvent de l'acide carbonique en dissolution. 
Qu'on abandonne le lait une demie heure à lui-même, 
le papier de tournesol alors plongé dans le lait devien- 


dra bléu. 

On trouve aussi du fer dans le lait, mais en petite 
quantité. 

DÉTERMINATION DES MATIÈRES SALINES. — (Comment se 


rendre compte de la quantité de matières salines contenues 
dans le lait. Pour cela, on pesera un:certain volume de 
lait, on en prendra 10 centimètres cubes par exemple, 
puis on le fera bouillir dans une capsule jusqu'à ce qu’il 
soit réduit à l’état de charbon, en un mot on l’incinerera 
en pesant la capsule pleine de ce charbon et vide, on aura 
par la différence le poids des matières salines. Si du poids 
trouvé on retranche ensuite celui de lalbumine et de la 
caseine. d’après l'analyse que nous avons donnée précé- 
demment de cent parties de lait, le reste représentera le 
poids des matières salines qui se trouve dans un volume 
donné de lait: 

ABRÉVIATION DES OPÉRATIONS. — Au point de vue admi- 
nistratif, il y a deux points essentiels sur lesquels on 
s’appesantit plus particulièrement, 1° on détermine tou- 
jours la quantité de matières sèches qui se trouvent dans 
un volume donné de lait. Il est évident que si l’on à mis 
de l’eau dans du lait, on a diminué par la même la pro- 
portion de matières sèches pour un volume donné. En 
incinérant donc une certaine quantité de lait on se fera 
une idée exacte de ce qu'il contient. 2° On détermine 
toujours la quantité de beurre que renferme un volume 
de lait. Il est une chose certaine, c'est que jamais on ne 
pourra ajouter. du beurre au lait. On verrait immédiate- 
ment’la graisse qui surnagerait et, au microscope, on ne 
remarquerait jamais les globules du lait. 

Au reste, quand on a déterminé la quantité de matières 
sèches contenues dans un lait, on a tous les éléments 
nécessaires pour reconnaître s'il a été falsifié. 

. Dans ces derniers temps on a trouvé le moyen de doser 
la lactine ou sucre de lait plus rapidement. 

On s'appuie sur .ce fait que l'expérience a confirmé, 
que le tartrate de peroxyde de cuivre et de potasse traité 
par certains corps organiquesse modifie; leperoxyde devient 
protoxyde. C’est là dessus -qu’a été établie la préparation 
de laliqueur de.Felhing, à l'aide de laquelle on peut trou- 
ver des quantités infiniment petites de lactine. 

PRÉPARATION. DE LA LIQUEUR DE FELHING. — On prend 40 
grammes. de sulfate de cuivre pur et tristallisé, on les fait 
dissoudre dans. 160 grammes d’eau distillée, puis on 
ajoute. 130 grammes de soude à la chaux. 3} 

D'un .autre côté, dans 600 grammes d'eau distillée on 
ajoute 160 grammes de tartrate neutre de potasse. 
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Lorsque les matières sont bien dissoutes, on mêle les 
deux liqueurs de manière à former un litre du tout. 
S'il manquait un peu d’eau, on en ajouterait, afin que Je 
litre fût complet. #é0d 

Comment reconnaître le sucre de lait avec cette 
liqueur ? rien n’est plus facile. On prend une dissolution 
de sucre de lait, on le colore avec un peu de la liqueur 
de Felhing, et on chauffe le mélange dans un tube en 
verre à la flamme de l'alcool. Le deutoxyde de cuivre 
passe à l’état de protoxyde de cuivre insoluble qui se dé- 
pose. 

C'est un des réactifs les plus sensibles pour reconnaitre 
la présence du sucre de lait. En effet, pour en montrer la 
sensibilité, mettez dans un tube deux ou trois centimètres 
cubes d’eau et avec une baguette en verre touchez une 
dissolution de lactine mettez-la ensuite en contact avec 
cette eau et ajoutez un peu de liqueur de Felhing, chauffez 
le mélange; en peu de temps la couleur bleue disparaitra, 
et c'est la lactine qui en sera cause. 

Ainsi, par la décoloration de la liqueur de Felhing, 
on peut voir immédiatement si un lait contient de la 
lactine ou sucre de lait, c’est-à-dire son principe nèces- 
saire. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


GRAISSE TINCTORIALE. — Les matières tinctoriales sont 
introduites aujourd’hui dans tout, même dans la graisse, 
et cela se comprend, quand on songe à la quantité de 
substance de toute nature qui entre dans la consommation 
chaque année. 

M. Dufour propose, ce qui du reste est connu de tout 
le monde, d'introduire dans la graisse qui sert à l’entre- 
tien du cuir les matières propres à le teindre. En même 
temps qu'on lui donnerait l'aliment qui le nourrit, on le 
colorerait; ainsi pour le noir, on mettra une dissolution de 
noix de galle, d'acétate de fer et de campêche. Pour le 
jaune, on prendrait une décoction de graisse d'Avignon, 
de Perse ou de bois jaune ; pour le bleu, on mettrait du 
prussiate jaune en dissolution, du sulfate de fer et un peu 
. de chromate. Les bois rouges avec la dissolution d’étain 
donneraient les’ nuances que l’on désire dans ce genre, 
quand on veut du bon marché. Dans le cas contraire, c’est 
toujours la décoction de cochenille qui serait en usage. 
Ces produits seraient surtout employés pour conserver les 
cuirs déjà colorés. 

MORDANT DE ROUILLE POUR TEINTURE, — M. Bernardin 
prétend mieux réussir dans la teinture jaune nankin lors- 
qu'il à préparé son mordant de la manière suivante : dans 
un litre et demi d’eau environ, il met 600 grammes de 
limailles de fer, puis il ajoute 800 grammes d'acide sulfu- 
rique. D'un autre côté, il prépare dans un autre vase un 
même produit dans les mêmes proportions ; seulement, 
il remplace l'acide sulfurique par l'acide chlorhydrique. 
Aussitôt que la réaction est suffisamment avancée, il mêle 
les deux liqueurs, en ayant soin de les agiter. De cette 
manière, il a un bain de rouille homogène qui agit forte- 
ment sur les tissus. 

TEINTURE DU CRIN VÉGÉTAL. — M. Lyon a remarqué que 
le crin végétal provenant des palmiers que l’on rencontre 
aux environs d'Alger, prend plus facilement les teintures 
foncées, lorsqu'on le soumet dans un bain contenant du 
tannin lentisque africain. Si à cette dissolution on ajoute 
du sulfate de fer, un peude chaux et un peu de campèche, la 
teinture donne toutes les nuances jusqu'au noir le plus foncé 
en très-peu de temps. Il paraît que le tannin lentisque est 
aujourd'hui assez abondant en Algérie, pour fixer l'atten- 


tion des teinturiers de France. Au reste, il est accueilli 
favorablement par ceux de Lyon depuis longtemps. :: :. 
PEINTURE A BASE DE BENZINE. — En présence du prix 
toujours assez élevé de l’essence de térébenthine, on mul- 
tiplie les efforts à l'effet d’y susbtituer d’autres huiles 
essentielles. Une de celles sur lesquelles on porte le plus 
l'attention, c'est sur l'huile ditebenzine. Avec elle, M. Ou- 
try prétend réussir à faire des peintures qui rivaliseraient 
avec les peintures à l'essence, surtout sur les fontes, le 
zinc, les métaux, le plâtre, en un mot, toute espèce. .de 
ciment. Pour donner toutefois plus de corps à son pro- 
duit, il ajouterait de la gomme, de l'huile de lin et enfin, 
les sels de zinc et le blanc de céruse comme on a l'habi- 
tudde de le faire, il colorerait ensuite ce genre de peinture 
à l’aide des sels ordinaires employés dans l’industrie. Voilà 
certainement une tentative que l’on fait depuis longtemps, 
dans certaines administrations principalement, mais on 
doit le dire, jusqu’à ce jour, les ouvriers montrent de la 
répugnance pour ce composé, l'odeur de l'huile essen- 
tielle les incommode, elle les suffoque plus que d'essence 
de térébenthine, à cause de sa volatilité ; elle pénètre dans 
les poumons et empêche la respiration de suivre son cours 
normal, | # 
RECTIFICATION DU PETROLE D’'AMÉRIQUE. — MM. Gautier 
et Lillo qui exploitent la rectification du pétrole d'Améri- 
que, ont remarqué dans leur distillation le passage succes- 
sif de différentes huiles dont il est bon de connaître la 
nature. Ainsi, quand on distille des pétroles de ce genre, 
on constate qu’à 410° environ, on obtient proprementdit la 
benzine, qui représente le 1/10 de Ja totalité. En poussant 
plus loin la distillation, à 200° ce sont les huiles légères 
qui apparaissent, et enfin, vers 300° on a une Awile dite 
paraffinée. Le résidu forme le goudron. Suivant eux, on 
ferait bien de laver le produit brut avec de l'acide carbo- 
nique, on le passerait ensuite dans un lait de chaux, lequel 
absorberait l'acide et entrainerait une foule de matières. 
Après la distillation, on laverait les huiles avec de l'acide 
sulfurique et on les ferait passer sur de la chaux pour ab- 
sorber l'acide. Comme on le voit, le traitement est assez 
compliqué, lorsqu'on veut un huile débarrassée des matiè- 
res étrangères et limpide. Nous indiquons plutôt le prin- 
cipe de la rectification que les détails minutieux qu'exi- 
gerait le traitement tel qu’il faut l’effectuer aujourd’hui, 


BULLETIN COMMERCIAL 


O8sERvATION. — Plusieurs de nos abonnés nous fai- 
saient remarquer récemment que nos prix Courants n'é- 
taient pas toujours exacts. À ce sujet, nous leur devons 
quelques explications. Nous puisons nos documents à la 
même source que le commerce. Ainsi pour Paris, nous pre- 
nons le prix courant général des marchandises publié 
chaque jour par les courtiers du commerce et pour les 
prix du Havre, nous nous servons des prix que donne 
chaque semaine le Journal du Havre, d’après la cote offi- 
cielle, 11 y a évidemment un reproche que l'on pourra 
toujours nous adresser, c'est de ne pouvoir donner les 
transactions qui se passent pour ainsi dire dans les cou- 
lisses des diverses places. Ce reproche atteint également 
tous les journaux. Au reste, quand on compare les prix 
donnés par les différents journaux, en dehors de la cote 
officielle, on ne trouve aucun accord. À quoi tient cette 
différence ? Elle dépend, il faut le dire, des renseigne- 
ments; chaque industriel puise ses données commerciales 
à des sources plus ou moins bonnes, Ainsi, pour ne citer 
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qu'un exemple, nous disions dans le dernier numéro et 
répétons encore que l'acide picrique cristallisé vaut 
de 15 à 25 fr. et cependant nous savons qu'on a vendu 
en acide picrique cristallisé des quantités assez considé- 
rables au prix de 6 et7 fr. Doit-on citer de pareils faits ? 
Assurément non; ce serait la destruction du commerce: 
on comprend qu’un fabricant dans un moment de gêne 
fasse un sacrifice considérable, mais nous le répétons, 
on ne peut pas dire que c "est là le prix courant de la mar- 
chandise. Au reste, que nos lecteurs doignent toujours 
nous avertir, nous sommes loin de vouloir les tromper; 


notre-but c'est de faire connaitre avec autant d’ exactitude | 
que’de bonne foi l’état réel du commerce dans notre ta- | 


bleau des ‘re courants. 


PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 


: 24 AVRIL 1863 
PRODUITS CHIMIQUES. 
Acide. acétique 8°, — 97 fr. les 400. kil. 
muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
mitrique, lj0°. — 52:fr. les 100 kil. 
36°. — /;2 à 43 fr. les 100 kil. 
oxalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
sulfuri ique, 66°. — 15 fr. les 100 Kil, 
53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
_tartrique. — kL fr. 55 le kil. 
picrique cristallisé, — 15 à 25fr. le kil, 
… enpâte, — 49 fr. à 4h fr. 

Aleali lof 21°%à 20°, — 17 à 48 fr: les 100 kil, 
Alun épuré. —:25 fr. les 100 kil. 
Añniline rectifiée. — 14 fr. le kil. 
Violet d'aniline. — 300 ft. le kil. cristallisé. 
Bleu d' aniline. — L00 fr. le kil. dem. 
Rouge d’aniline. — 250 fr. le kil. idem. 
Ces couleurs varient de prix beaucoup dans ce moment. 
Borax. — Les 100 kil. 440 fr. 
Chlorure de chaux. — 29 à 30 fr. les 100 kil. 
Chromate de potasse. — 190 fr. les 100 kil, 
Cristaux de soude. — 19 fr. 50 c. les 100 kil, 
Iodure de potassium. — Le kil. 13 fr. 
Muriate d’'ammoniaque. 
d’étain, — 160 fr. les 100 kil. 
Chlorate de petasse, brut. — 4 fr. 80 ce. le kil. 
Nitrate de soude. — 37 fr. à 40 fr. les 100 kil. 
Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. à 4 fr. 50 c. 
Perlasses d'Amérique. — 100 kil. 92 fr. 
indigène, — 110 kil, 95 à 96 fr. 
Pbthsse d'Amérique. — 91 fr. les 100 kil. 
Prussiate de, potasse, — 295 fr. les 100 kil. 
Sel.de saturne. — les 105 kil. 100 fr. 
—d’oseille. — Le kil. 2 fr. 70 c. 
2 de soude 75° à 76°, — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 
80° à 82°, — 38 fr, à A2 fr. N 
— d'étain. — 205fr,les 100 kil, 
Soufre brut en masse, — 17 à 18 fr. les 160 kil. 
en canon, — 32 à 33 fr. les 100 kil. 
en fleurs. — 39 fr. les 400 kil. 
Sulfate. de cuivre. — 87 fr. les 100 kil. 
d'ammoniaque. — 100 kil. 38 fr, 
MARCHÉ DE Dax. — Matières résineuses. 

Essence detérébenthine. — 210 fr. les 400 kil. 

Braï sec en barriques. — 46 fr. 

Goudron fin, lasbarrique, — 75 fr. 


PRODUITS NON COTÉS. 
Acétate d’alumine. — 1 fr. 50 c. lé kil. 


DATE 2 


Loti 


Acétone Cp de bois). — 2 fr. 60 c. le kil. 
Acide citrique. — 7 à 8 fr. le kil, 

Acide gallique cristallisé, — 24 à 20 fr. le kil. 
Antimoine pur en Jingots. — 45fr. leki. 


PRIX COURANTS AU HAVRE, LE 24 AVRIL 1863. 
Bois DE TEINTURE. 
Calliataur.. — 100 kil. 20 à 26 fr. 
Campéche coupe d'Espagne. — 100 kil. 23 à 23 fr. 50 c. 
coupe de Haïti. — 100kil. 11 fr. 75 c. à 13 fr. 
Honduras. — 100 kil. 19 fr. N, 
Martiniq, et Guad. — 100 kil. 9 fr. à 40 fr. 50. 
Camweod. — 50 fr, N, 
Fernambouc. — 109 kil, 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagëne. — 100 kil, 12 à 44 fr. 
Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. M. 
Santo-Domingo. — 100 kil. 14 à 14 fr. 50. 
Fatajuba, — 100-kil. 18 à 20 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 47 à 18 fr. 
Lima. — 100 kil. 28 à 35 fr. 
Nicaraguæ ou Brésillet, — 100 kil. 12 à 16 fr. — N. 
Sainte-Marthe. — 31 à 36 fr. les 100 kil. — M. : 
Santal, — 100 kil. 13 fr. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou: brun luisant. coulé sur feuilles. — 100 k. 60 à 61 fr. 
jaune ou gambier. — 100 kil. 60 fr. 
Cire brute. Afrique. — Le kil. 3 fr. 80 c. à 3 fr. 85 c. 
Etats-Unis, — Le kil. 4 fr. 10 à 4 fr. 15. 
Haïti. — 3 fr. 80 à 3 fr. 90 
végétale. — Le kil. 1 fr. 75 c. 
Cochenille Honduras grise. — li à 6 fr. 80 c. le kil, 
Zaccatille. — 7 fr. 6U c. à 8 fr. 60 c. le kil, 
Mexique grise. — 6 à 6 fr. 50 c. le kil. 
Zaccatille. — 7 fr. 80 à 8 fr. 30 c. le kil. 
Ténériffe grise. — 7 fr. à 7 fr. 50.c. le kil, 
Curcuma Bengale. — 59 à 64 fr. les 100 kil. 
Java, Madras, Pondichéry. — 50 à 56 fr, — N. 
Dividivi. — 100 kil. 30 fr. M. 
Etain banca brillant, — 100 kil. 330 fr, à 339 fr. 50 c. —N. 
Gomme copale, Afrique. — 80 à 215 fr. les 100 kil. 
Inde. — 500 fr. à 750 fr. les 100 kil. 
Dammar. — 100 à 195 fr. les 100 kil. 
laque orange. — 175 à 500 fr. les 100 kil. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr, à 5 fr. — N, M. 
Huile de pieds de bœufs. — 100 kil., de 140 fr. à 460 fr. 
de pétrole brute. — 28 à 35 fr. les 100 kil. 
Indigo benyale surfin, violet et bleu, — 4 à 27 fr. 5li le kil, 
Les autres varient selon qualité. 
Lac-dye. D. T. et premières AU ne pu à7fr. 50c, lek. 
Orseille augola. — 100 kil, 70 fr. à 85 fr, 
Madagascar, — 190 fr. 100 kil. 
Quercitron baliimore, fin effilé, — 100 kil. 20 fr. 
Philadelphie. — 100 kil. 24 à 25 fr. 
Résine des Etats-Unis brute. — 100 kil. 38 à 40 fr, N. M. 
épurée. — 45 à 48 fr. les 100 kil. N. M. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
— Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Para. — 100 kil. 60 à 80 fr. 

Saffranum bengale. — 100 kil, 250 à 350 N. M. 

Sumac: —100 kil, 35, fr. à 70 fr. 

 Indigos. Très-calmes par continuation, Pour toute affaire, on 
n’a cité.depuis huit jours que deux caisses bengales, réalisées 
en deux lôts. Un éaboteur'a importé 10 surons d'Angleterre, 

La prochaine vente publique trimestrielle de Londres est fixée 
au 12 wai. 

Potasses et perlasses. Les potasses d'Amérique ont. été l’objet 
de quelques ventes, grâce aux concessions des détenteurs. On a 
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cité la vente de: 40 barils d'Amérique, 1"° sorte, disponibles | ! Ainsi les anilines pour rouges sont faites avec des nitro-benzines 


successivement à 39 fr., puis 37 fr. les 50 kilog. ; — 65 barils 
dito à livrer à 38fr., plus 10 barils avariés, réalisés aux enchè- 
res à 34 fr. 50 c. — Pas d’affaires en potasse de Russie, ni en 
perlasses. ; : 

Huil s. Les huiles de pétrole sont toujours peu recherchées. 


Il s’est traité cette semaine un bloc de 1,087 barils Philadel-. 


phie composant la cargaison du Hamilton ; à 31 fr. les 100 kilog., 
— 96 barils dito à 80° 1/2 à 32 fr. — 824 barils à 82°1/9 à 928 fr. 
— 753 barils à livrer à 31 fr. 75 c. marquant à l’aréomètre de 
80° à 80° 1/2. | LR 

Bois de teinture. On a vendu 153 tonneaux Haïti à raison de 
5 fr. 87 1/2 à 6 fr. 25 les 55 kilog. 


CORRESPONDANCE 


M*** à Lille. — M. Théodore Château a eu la patience de re- 
cherchtr les caractères des benzines, nitro-benzines et anilines 
du commerce, nous nous appuyons sur son travail pour répondre 
à vos questions. 

On compte dans le commerce trois sortes de nitro-benzines: 

1° Une nitro-benzine légère distillant entre 205° et 210°..I1 y a, en 
opérant ainsi, un résidu noir, très-fluide de 3 à 5 p. 0/0; c’est avec 
les benzines légères qui distillent entré 80° et 95°, qu'on fait ce 
produit; sa densité est entre 24° et 25° Baumé. A Puteaux, on fait 
une nitro-benzine qu’on vend sous le nom d'essence de mirbane aux 
parfumeurs, elle a une odeur très-agréable, elle paraît une des 
plus recherchées. 

À Ivry, on fait également dela nitro-benzine, mais celle-là le plus 
généralement distille entre 200° et 210°. 

2° On trouve une nifro-benzine plus lourde distillant de 210° à 
220°. 

On a constaté qu’en distillant ce liquide on en obtenait de 3 à 
4 p. 0/0 avant d’avoir atteint 210°, au contraire entre 210°.et 220° il 
s’en produisait de 78 à 80 p. 0/0 ; et enfin on avait 16 p. 0/0 de ré- 
sidu noir, très-fluide. Lies 

Gette nitro-benzine est fabriquée avec des mélanges de benzines 
légères et lourdes distillant 60 p. 0/0 de 85 à 100° et 40 p. 0/0 de 
400 : à 135° sa densité au pèse-Baumé est 23°. 

Son odeur grasse la rend impropre à la parfumerie comme es- 
sence de mirbane. Les fabricants de produits chimiques l’emploient 
le plus souvent pour faire da l’aniline. 


3° On trouve enfin une nttro-bensine très-lourde distillant de 222°. 


à 235° avec des traces distillant à 19°. L'expérience a montré qu’il 
se distillait 10 0/0 à 222°, 70 0/0 de 222° à 230° «et 15 0/0 de 250 à 
235° avec un résidu de 5 0/0 de matière noire fluide. 

Gette dernière nitro-benzine est celle qu'emploient de préfé- 
rence les fabricants de produits chimiques pour faire l’aniline 
donnant le bleu. 

Quant aux anilines, elles viennent de diverses sources et pré- 
sentent même des caractères spéciaux selon les fabriques d'où 
elles proviennent ; ainsi on trouve dans le commerce : 

4° L'aniline de Puteaux qui est faite avec la nitro-benzine de Pu- 
teaux, distillant entre 210° et 220°. Cette aniline distille de 182° à 
195° ; à l'aréomètre Baumé elle pèse de 2° à 3°. 

C'est à l’aide. de la limaille de fer et de l'acide chlorhydrique 
qu'on la fabrique. 

2* L'aniline de Saint-Denis (de M. Brigonnet). Elle distille de 
180° à 195°. Celle-ci est faite avec de la limaille de fer et de l’a- 
cide acétique. 

3° L'aniline de M. Depouilly qui est fabriquée avec la nitro-ben- 
zine d’Ivry-sur-Seine, sortant de la fabrique de M. Rajecki. Celle- 
ci est faite avec de la nitro-benzine qui distille entre 210° et 
220°. 

he L'aniline distillant de 200° à 2r0° ; elle est faite avec de la 
nitro-benzine très-lourde de 222° à 225°. Cette aniline paraît pré- 
férable pour la fabrication du bleu. Elle pèse 3° à 4° Baumé. 

5° L'aniline rectifiée de M. Luxer, employée par M. Gerber Keller 
de Mulhouse. 

6° L’aniline de MM. Laurent et Castellaz. 

Les anilines sont fabriquées généralement avec diverses nitro- 
benzines selon les besoins, 


qui donnent par la distillation 5 p. 0/6 avant 210°, 80 à 85 p. 0/0 
de 210° à 220° et 10 à 45 p. 0/0 de résidu passant tout à225°. : 
Les anilines pour violet sont faites avec des nitro-benzines dis- 


tillant : 


4 à 2 p. 0/0 avant 210° 

‘45 p. 0/0 de 210° à 215° 
: 40 p. 0/0 de 215° à 220° 

.25 p. 0/0 de 220° à 225° 

-40 p. 0/0 de 225° à 230° 
_ 8 à 10 0/0 de résidu passant tout à 235°. 

Nous vous donnerons prochainement un aperçu des réactions 
à l’aide desquelles on parvient à disringuer les benzines, les ni- 
tro-benzines et les anilines. Quoique la science soit encore peu 
avancée à ce sujet, la société de Mulhouse, on peut le dire, a rendu! : 
un bien grand service à l’industrie, en appelant l’attention des sa- 
vants de toutes les classes sur ces divers produits. Par là, elle met 
en garde les industriels et les consommateurs contre les erreurs 
qu’engendre toujours une science mal approfondie. 

Par les chiffres que nous avons cités vous pouvez voir main- 
tenant la différence qui existe entre telle nitro-benzinue, telle ani- 
line et même telle couleur. J'ai vu des fabricants qui se plai- 
gnaient de n’avoir jamais de rouge d'aniline identique; la cause en 
était assez évidente, ils changeaient presque toujours de rouge. 
Tantôt c'était une maison qui leur fournissait, tantôt c'était une 
autre. Autant que possible, il faut éviter de mêler ensemble des 
produits similaires provenant de différentes sources. On ne se 
doute pas à quelles déceptions on s'expose. 

M*** à Cambrai. Vous me demandez comment j'obtiens l'alum 
saturé. La réponse à cette question est simple : faites dissoudre un 
kilog. d’alun ordinaire dans dix litres d’eau ; il suffit pour cela de 
faire bouillir l’eau et d’y ajouter l’alun réduit en poudre. Lorsque 
la solution sera limpide, vous ajouterez 350 grammes de cris- 
taux de soude, vous aurez ainsi de l’alun saturé. 

M*** à Valenciennes. Vous voulez préparer vous-même votre acé- 
tate d’alumine. Pour cela, faites dissoudre quatre kilog. d'alun ‘par 
exemple dans 50 litres d’eau puis ajoutez-y quatre kilog. d'acétate 
de plomb; filtrez alors la liqueur pour séparer le bisulfate de plomb 
insoluble qui se forme. De cette manière, vous aurez de l'acétate 
en dissolution. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l'affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès la concur- 
rence qu'engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n'en tienne pas un compte sérieux. 
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ÉCHANTILLON DE SOIE 
TEINT EN ROUGE DE GARANCE 
FLEUR DE GARANCE, CRÊME DE TARTRE ET COMPOSITION D'ÉTAIN 


REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE 


Une question grave a éveillé, cette semaine, l’attention 
des chimistes les plus distingués. Depuis un certain nom- 
bre d'années, on voit dans les journaux, annoncée avec 


ÉCHANTILLON DE COTON 
GARANCÉ 
FLEUR DE GARANCE, ALUN, CARBONATE DE SOUDE ET SULFATE DE FER 


emphase, une multitude d'aliments de luxe. Leur prix 
élevé, le charlatanisme avec lequel sont faites les annonces, 
ont engagé M. Payen à se rendre compte de la plupart de 
tous ces produits. Il n’a pas eu de peine à reconnaitre 
qu’on trompait le public, en lui vendant, sous des noms 
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em phatiques, les aliments les plus communs. Nous ne vou- 
lo ns pas contester au commerce le droit de faire valoir ses 
rsarchandises. Toutefois, quand l'hygiène générale y est 
intéressée, quand on croit donner à des enfants, à des vieil- 
Jards et même à des ouvriers malades, une nourriture répa- 
ratrice, qu’au contraire, on ne leur livre que des den- 
rées de qualité inférieure, il est du devoir de la chimie de 
faire voir qu’elle peut mettre à jour les mélanges et les 
falsifications. | | 

Ecoutez la quatrième page des journaux, vous y trou- 
verez aujourd'hui des aliments très-nutritifs, ou du moins 
les étiquettes l’indiquent, et cependant, analysez la plu- 
part de ces produits, vous n’y rencontrerez ni phosphate 
de chaux, ni matières azotées capables de réparer les 
forces épuisées. ê 

Assez de réflexions générales : analysons, sans fiel ni 
idées préconçues, l’ensemble des recherches que commu- 
niquait au public, tout récemment encore, l’habile chimiste 
M. Payen, dans son cours du Conservatoire. 1199 

Qu'est-ce que le racahout des Arabes, qu’on vend au 
prix de A fr. le paquet de 250 grammes ou de 16 fr. le 
kilog ? Si l’on en croit les annonces, cet aliment viendrait 
de l'Arabie, il contiendrait la matière nutritive la plus 
excellente. Or, une pareille annonce ‘est faite pour trom- 
per, Car l'analyse montre que le racahout ne contient 
qu’un atome de chocolat. La base de cet aliment, c’est le 
gland de chêne réduit en poudre. Sans doute cette matière 
est nutritive pour certains animaux, mais elle est loin de 

ouvoir servir à l'usage de l’homme; car, comme un pa- 
uet de ce genre nourrit moins qu'un kilog. de pain, on 
oit en conclure que l’on paie bien cher une chose de peu 
e valeur. 

Tout le monde a entendu parler du palamoud des Turcs 
au lait, qu’on vend à raison de 2 fr. 50 le paquet de 300 
grammes ou de 8 fr. 33 c. le kilog. C’est encore un mélange 
de glands torréfiés et de maïs; or, comme le maïs coûte 
moins cher que le blé, on est donc encore victime d’une 
surprise. Le mot de palamoud des Turcs peut induire en 
erreur, mais quand on sait que le maïs porte à tort le 
nom de blé de Turquie, on comprend pourquoi on a inventé 
cette dénomination. 

Le palamoud au gras représente les mêmes matières, 
seulement, comme on doit s’en servir au gras, on ne met 
dans le mélange ni matière sucrée, ni cacao. 

On a vendu pendant un certain temps, sous le nom de 

dte-nutritive, au prix de 2 fr. le paquet de 50 grammes 
ou de A0 fr. le kilog., un mélange de matière gélatineuse 
de sucre et de jus de viande. Quoi qu’on en ait dit, cet 
aliment n'avait presque pas de qualité nutritive. 

Peu après est venu le stop nutrinf, à raison de 2 fr. 
les 125 grammes ou de 16 fr. le kilog. C'était encore de 
la gélatine, du sucre et une matière aromatique donnée 
jar le zeste du citron. Gette substance était peu alimen- 
taire. La science a démontré que la gélatine a une qualité 
nutritive douteuse. Quand elle est seule, elle ne nourrit 
pas, elle paraît passer dans les intestins sans s’assimiler à 
la vie animale. Magendie à même eu occasion de remar- 
quer qu'un chien vivait plus longtemps en buvant de l’eau 
pure, qu'en prenant une dissolution de gélatine, elle ne 
répare en aucune manière les forces; au contraire, elle 
peut entraver le phénomène de la nutrition, lorsqu'on la 
fait intervenir eu trop grande abondance. : 

Il y a quelques années, quand on parlait des pastilles 
d'Osmazone, on en faisait toujours l'éloge, parce qu’en 
France, on aime beaucoup ce qui flatte l'imagination ou 
étonne par son excentricité. Get aliment, cependant, n’est 
rien autre chose.que de la gélatine, une matière sucrée et 


une trace de bouillon. Une erreur qui s'était introduite 
dans l'esprit de quelques préparateurs de comestibles, 
c'était de croire qu’on pouvait évaporer jusqu’à siccité le 
bouillon, sans lui faire perdre sa propriété nutritive. Il n’en 
est pas ainsi: on peut bien concentrer du bouillon, mais 
dès qu'on a fait évaporer plus des 3/4 du contenu, il perd 
son arôme. M. de Lignac a fait des expériences curieuses 
à ce sujet, il a reconnu que quand on faisait évaporer du 


| bouillon, de manière à ne conserver que le 1/4 du volume 


total, on pouvait encore s’en servir comme un bouillon 
excellent, mais dès qu’on le voulait réduire à l’état de 
tablette, on ne faisait plus que de la colle forte. 

On trouve encore, parmi,les pâtes alimentaires, la so- 
lanta, qui se paie au prix de 0,65 c. les 250 grammes ou 
2 fr. 60 c. le kilog. ; 

Ce nom est encore capable de surprendre la bonne foi. 
I ne signifie rien. Gependant l'inventeur a eu un but que 
semble justifier sa dénomination. La solanta n’est rien 
autre chose que de la farine de pomme de terre desséchée. 
Or, on sait que le mot botanique qui représente la pomme: 
de terre est so/anum tuberosum; on comprend donc l’ori- 
gine de cette dénomination. Mais comme le pain revient à 
peu près à 0,40 c. le kilog., il est facile de ‘voir qu’on fait. 
payer trois fois plus cher la pomme de terre. +. È 

Il existe encore une série curieuse d'aliments dont les 
noms n'ont pas plus de signification. Ainsi, on trouve dans 
le commerce, l’ervalenta Warton, le revalenta arabica 
Barry, le revalenta raffiné et la revalescière du Barry. 

Les prix de ces aliments ne le cèdent en rien aux pré— 
cédents, car l’ervalenta Warton coûte 2 fr. les 500 gr. ow 
k fr. le kilog., le revalenta arabica A fr. les 500 gr. ou 8 fr. 
le kilog. Le revalenta raffiné 8 fr. les 500 gr. ou 16 fr. le: 
kilog., et enfin la revalescière vaut 2 fr. le paquet ou. 
40 fr. 80 le kilog. 

L’ervalenta Warton a été imaginé en Angleterre et c'est: 
en France qu'on est venu exploiter l'invention. L'inventeur 
primitif est un nommé Warton, il est mort, ainsique de 
docteur Dubarry qui a apporté une modification à ce: 
genre d'aliments. Chose curieuse, qui a dévoilé tout l'arti-.… 
fice! L’héritier de Warton a intenté un procès à l’héritière 
du docteur Dubarry, parce que les mots ervalentaet reva- 
lenta étaient identiques; mais l’héritière, en ajoutant le 
mot raffiné, a su tout concilier. On à même vendu Je dou- 
ble la même marchandise. 

La revalescière est un produit identique qu'on trouve 
dans tous les journaux. | 

On comprend très-bien que si l’on fabrique en France 
pour un million de kilog. de chocolat, et si en même temps 
on fait pour cent mille francs d'annonces, : on augmente 
naturellement la valeur du produit sans l'améliorer. 

Or, tout le monde a pu se dire : ces dernières matières 
alimentaires, qui ont toutes une origine commune, doivent. 
être un aliment bien précieux, on nous a même demandé 
s’il fallait cultiver la revalescière pour le former. Sans 
doute, à voir les étiquettes, on le croirait ; car à côté de la. 
culture de cette plante, on aperçoit, sur l'étiquette, un 
nègre occupé à piocher la terre, ce qui semble indiquer 
une origine exotique. Il n’en est pas ainsi. Toutes ces 
farines nutritives, en définitive, ne sont rien autre chose 
que de la farine de lentille. Certes, nous ne contesterons 
pas que la farine de lentille ne constitue un aliment excel- 
lent. Bien qu'elle ait la même composition que celle des 
haricots, des fèves, elle renferme cependant une matière: 
très-aromatique que n’ont pas les autres. 

Qu'on ne vienne pas dire que la revalescière Dubarry a 
la propriété de guérir toutes les maladies connues et mcon- 
nues, 1l suffira de remonter à l’étymologie du mot ervum: 
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dens, pour savoir comment, avec la désignation botanique 
du mot lentille, on est parvenu à faire ce genre d’aliment 
‘qui trompe le public par l'émphase de l'annonce. Si l’on 
disait en effet que c'est de la farine de lentille, on ne vou- | 
drait peut-être pas acheter cette espèce d’aliment. Mais le 
public aime à se laisser prendre au piége, on lui présente 
des lentilles décortiquées et tamisées sans arôme, il est 
satisfait. Cependant, il faut le reconnaître, en général les 
dentilles dans leur état naturel sont plus favorables à 
l'alimentation. Au reste, en voyant les graines toutes en- 
tières, on est certain de ne courir aucun risque, on n’est 
pas trompé sur la nourriture qu’on achète. 
--Si-nous avons pris aujourd’hui cette question, au milieu 
de tant d’autres, c'est pour montrer à nos lecteurs avec 
quelle prudence il faut accepter les matières qu’on intro- 
duit dans l’industrie sous des noms inconnus. | 

Nous aurons occasion, avant peu, de faire voir qu'il 


laine par la matière colorante. Souvent on opère sur laine 
en poil. On la fait bouillir ensuite dans un bain contenant 
25 kil. de garance et 2 de calliatour. On passe enfin la 
laine au bouillon dans un baïn contenant 2 kil. de sulfate 
de fer, on brunit ainsi pendant une heure environ. 

On fait aussi bouillir la laine, 40 kilog., par exemple, 
; dans une dissolution contenant 5 kilog..de bichromate de 
potasse; on laisse pendant 2 heures la laine dans ce bain, 
puis on lalave et on la fait passer dans un baïn contenant 
30 kilog. de bois jaune et 15 de bois de campèche. 

Lorsqu'on veut un bronze plus, bleuâtre ou moins jau- 
nâtre, on met 20 kilog. de bois jaune, 80 degaudeet45de 
campèche. Len 

Il reste de nombreuses expériences à faire pour faire des 
verts convenables. Il n’y a pas de procédé satisfaisant, 
parce que le:bleu de:cuve donne toujours du rouge. 
On ne peut'espérer faire de beaux verts qu’en tombant 
existe aujourd'hui une série de couleurs que l’on vend | sur un vert laurier.et un vert myrthe. Pour se guider, il 
sousydes noms excentriques qui ne sont rien autre chose |! faudrait préndreune feuille de laurier, la laver convenable- 
que du-recou associé à de la graine d'Avignon ou de Perse, | ment et la regarderænsuite. On verrait qu’il ÿ a là un vert 


du rouge d’aniline uni.à de l'acide picrique modifié, du | franc. 

jaune de fustet préparé avec un peu de cochenille, Ces dis- Il faudrait trouver ‘un jaune qui jouisse des: avantages 
solutions alcooliques ne présentent sans doute aucun carac- | de la gaude et du bois jaune. 

tère nuisible, mais elles trompent la bonne foi des ache- Quand: on veut faire de beaux verts, pour officier, c’est 
teurs, parce que le plus souvent, on fait payer très-cher | toujours à la gaude qu’on a recours pour de jaune, on 
<e qui en réalité n’a qu’une valeur secondaire. ajoute bien un peu de bois jaune. Pour le simple soldat, le 
bois jaune ne présente pas de beaux résultats, toutefois il 
se porte plus longtemps. Le plastron blanc, que lon met 
à côté, tend à relever le vert, mais, si on ajoute du rouge, 
on donnera au brun/la couleur la plus avantageuse. 

VIOLET A L’INDIGO ET A LA COCHENILLE. — Quand on as- 
socie du bleu et durouge on produit toujours du violet. 

Lorsque, pour faire cette couleur, on emploie la cuve 
d'indigo et la cochenille, on mordance à l’alun et à-la 
crème de tartre. Ge violet est le meilleur sous le rapport 
de la solidité. Cependant, il faut le reconnaître, avec ce 
violet on ne fait rien de comparable à celui à l'orseille, ou 
surtout au violet d’aniline. La beauté de ce dernier éclipse 
tous les violets connus, toutefois la solidité laissera. tou- 
jours à désirer. 

Il y à une chose que je ne donne pas encore avec une 
assurance parfaite, néanmoins il faut en tenir compte. 
C’est que, telle matière culorante, ajoutée à telleautre, dé - 
termine l’altération de.la première avec. plus-de rapidité 
que si la seconde n'était pas associée. C’est à l'air surtout 
que ce phénomène apparaît. 


COURS DE TEINTURE: DES GOBELINS 
PAR M. CHEVREUL. 


VerTRoseur. — ]l existe un vert qui remonte au com- 
mencement de ce siècle ; on doit l’attribuer, je crois, à un 
teinturier de Sedan ou de Verviers. 

- Ceverts’applique de la manière suivante : on fait bouillir 
lalaine pendant deuxheures avecde l’alun et du bi-tartrate 
de potasse. Ainsi, pour 100 de laine, on emploie comme mor- 
‘dant 12 d’alun et unkilog. de crème de tartre. On met en- 
‘suite cette laine à lacave pendant troisjours, puis on la lave 
êt on la fait bouillir dans un bain de gaude, dans lequel on 
enmet de 72.à 90 kil. La quantité de gaude employée est 
un peu plus forte que celle qu'on met ordinairement. On 
ajoute ensuite au bain de 40 à 50 litres d'urine pourrie, 
on fait bouillir la laine pendant une heure ou une heure et 
demie dans ce bain, puis on la lave et on la passe dans la 
cuve d'Inde. De cette manière, la laine prend mieux le bleu 
ets’associe davantage au jaune, pour former du vert. On à 
constaté que, par ce procédé, on donnait plus de brillant 
à la laine. Toutefois ce vert n’est pas absolument pur. 

VERTS BRONZÉS. — Il existe une différence entre les verts 
rabattus et les verts francs. Dans les premiers, en effet, on 
fait entrer des brunitures ou du rouge. Dane ce cas, ce qui 
distingue un:bronze solide de grand teint avec un autre de 
petit teint, c’est que, dans celui de grand teint, on piète 
toujours la laine de bleu et on lui donne un baïn de gaude. 

Les verts bronzés sont plus ou moins jaunes, selon 
qu'ils tirent plus ou moins sur le jaune. De même, ils peu- 
vent tirer plus ou moins sur le bleu, selon la quantité em- 
ployée; on emploie, pour brunir la gaude et le bois jaune, 
la garance, on remplace quelquefois la garance par le cal- 
liatour, mais ce bois durcit la laine, 

Le bronze bon teint se fait en mettant pour 40 kilog. de 
laine 1 kilog. et demi d’alun, 25 kilog. de gaude et 10 de 
bois jaune. On fait bouillir le tout pendant deux heures. 
On peut faire l’alunage séparément et traiter ensuite la 


VARIÉTÉS DE NUANCE 
FLEUR DE GARANCE SUR SOIE 


Mordant, alun tartre et quelques gouttes de composition d'étain. 


GARANGE. — On ne tient pas assez compte de la culture 
de la garance dans l'emploi de cette racine. Remarquons 
d’abord qu’on voitdes garances dont les racines ont jusqu'à 
0,50 et 0,60 de longueur. La nature des. terrains influe 
beaucoup sur sa nuance. 

Prenez une garance d'Avignon, vous aurez une garance 
jaune et rouge rose; au contraire, prenez une garance 
d'Alsace elle est plus jaune. Quelle influence ces sortes de 
garance peuvent-elles avoir dans la teinture ? Allez vous 
établir teinturier dans les Vosges et servez-vous d'une ga- 
rance jaune sans précaution, vous ferez un rouge grisâtre 
peu solide. 

Au contraire, prenez une garance rouge de Smyrne, vous 
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obtiendrez du violet et des rouges qui pourront servir pour 
le rouge turc. Il est donc nécessaire d'examiner dans quel 
terrain croissent les garances dont on fait usage. 

Le plus ordinairement, les garances jaunes viennent 
dans les terrains non calcaires, les roses au contraire crois- 
sent dans les terrains où il y a 4 p. 0/0 de calcaire. Dans 
les garances jaunes il faut ajouter jusqu'à 15 p. 0/0 de 
craie. C’est là le beau titre de Hausmann à la reconnais- 
sance publique qui nous a fait connaître ces propriétés. 

Quand on étudie pratiquement la garance on trouve que 
les garances du Levant ont une qualité qui leur donne plus 
de valeur. Cela tient à ce qu'on ne récolte pas la garance 
comme chez nous au bout de 18 mois. 

En Algérie, où on récoltait naguère encore la garance au 
bout de 12 mois, on avait une garance mauvaise. Quand on 

eut conserver une racine de garance trois ans on a une 
boxe garance. Au reste, la culture ne peut pas avoir lieu 
partout ; il faut un labour qui va jusqu'à 0,50 de proïon- 
deur. On a donc besoin d’une main d'œuvre à bon marché. 
Le comtat d'Avignon s'est enrichi awec la garance; au- 
jourd’ hui la garance se cultive en Russie, en Allemagne, en 
Hollande : c’est la Marena qui paraît la plus belle; elle est 
cultivée surtout dans le midi de la Russie. 

Pour teindre les draps de laine en rouge turc, on ne peut 
se passer de la garance. De même, les roses solides de- 
mandent son concours. 

Il fut un temps où les fabricants d'Avignon trompaient 
sur la nature de la garance; on a été jusqu'à mettre 20 pour 
cent de bois pourri. Les Anglais ont fini par acheter les 
alizaris directement; ils faisaient pulvériser eux-mêmes la 
garance ; malheureusement, chaque industriel ne peut pas 
avoir des moulins assez fins pour pulvériser convenable- 
ment la garance. Au reste, aujourd'hui on revient à des 
procédés plus délicats. 

On comprend que les rapports sont trop fréquents pour 


ne pas se faire rendre compte aussitôt des fraudes dont on 


peut être victime. 

CARMIN DE GARANCE. — Le carmin de garance ne paraît 
pas avoir de succès commercialement parlant. C'est M. E. 
Schwartz qui a eu l’idée de traiter la fleur de garance par 
de l'acide sulfurique à 55°. Entre des mains habiles, ce 
produit donne une couleur très-belle, mais il faut une ap- 
titude particulière pour le manier parfaitement. 

Au reste, voici en deux mots comment se fait cette pré- 
paration: on lave la garance à l’hydro-extracteur, puis on 
la traite par de l'acide sulfurique à 55° aréom. Baumé. On 
met environ poids égal d'acide sulfurique et de garance, on 
en fait une bouillie qu’on lave ensuite fortement et qu’on 
dessèche. 

CHARBON SULFURIQUE. — On mêle deux parties de ga- 
rance avec une d'acide sulfurique concentré à une tempé- 
rature élevée. On obtient environ une partie et demie de 
charbon dit sulfurique. 

TRAITEMENT DE LA GARANCE PAR LE PROCÉDÉ Kopr. 
— Pendant 12 à 24 heures, on laisse en contact une par- 
tie de garance d'Alsace avec 40 parties d’eau conte- 
nant environ + d'acide sulfureux et = d’acide chlor- 
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hydrique du commerce. On filtre alors et on exprime 
la garance dans un sac en toile. On retraite jusqu'à trois 
fois la garance de la même manière. Puis on chauffe le 
liquide qui en résulte à 60° environ, en ayant soin d'y 
ajouter de 3 à 5 p. cent d'acide chlorhydrique on d'acide 
sulfurique ordinaire. On obtient alors un dépôt de purpu- 
rine. 


Quand on fait bouillir l’eau-mère on obtient l’alzarine 
verte. 


Ce que nous devons constater aujourd’hui, c’est que les 


robes de violet garance sont don teint, celles au contraire 
que l’on a teintes avec la pinkoffine, c'est-à-dire de la ga- 
rance traitée par de l’eau acidulée, comme nous l'avons dit 
autrefois, ne résistent pas au savon. Quant à la garancine 
dont on se sert aujourd'hui dans les impressions, on fait 
avec elle de mauvaises couleurs parce qu'on y ajoute des 
bois rouges, de la terra-mérita. | RAENOL ES 

Quand on teint avec la garance ou avec la garancine, 
on n'utilise pas tout le produit, il y a un résidu qu’on 
reprend et qui porte le nom de garanceux. Aujourd’hui 
on a des appareils perfectionnés qui permettent de ne plus 
perdre de garance dans leur préparation. 

On fait passer la garance qui reste comme matière per- 
due dans un bassin en plomb où il y a de l’acide sulfurique’; 
à l’aide d’alcalis convenablement employés on reprend 
jusqu’à quatre fois les garances. PA" EU 

Il existe même à Mulhouse une fabrique qui ne s'occupe 
que des résidus de garance. pro 

COTON GARANGÉ A L'AIDE DE LA FLEUR DE GARANCE. — 
Pour fixer la garance sur coton, quand ils’agit de rouge, 
on.emploie toujours l'acétate d’alumine, le pyrolignite 
d'alumine, quelquefois l’alun saturé, même l’aluminate 
de potasse ou de soude. & °F Hi | à 

Sur laine comme nous l'avons dit, on emploie l'alun 
saturé. M EIRE 

Sur coton, c’est l’acétate ou le pyrolignite d'alumine 
qui est le plus en usage. 

Or mesure la quantité d’eau qu’il faut pour dissoudre 
l’alun. En général, pour 100 d’alun on met 75 acétate ou 
pyrolignite; on dissout l’alun avant de verser l'acétate et 
on remue pendant une heure. Généralement, on met du 
carbonate de soude pour saturer l'excès d’acide de l’alun, 
puis on laisse reposer le mordant. Le carbonate de soude 
doit être jeté peu à peu en remuant le mélange. Gomme les 
aluns sont très-variables, on ne peut pasfixerles proportions 
de carbonate de soude. Dans un cas, il faut une‘partie-de 
carbonate de soude et dans l’autre il en faut trois: Au 
reste, on ajoute du carbonate de soude tant que le précipité 
se dissout. apècs, 

Ici, nous avons seulement passé le coton à l’alun, au 
sulfate de fer, et nous l'avons garancé; à l’aide de la fleur 
de garance, nous aurions pu produire le violet garancé, 
mais nous avons préféré montrer dans quel état se pré- 
sente la fleur de garance en présence de ces mordants:! 


DES SOURCES DE PETROLE ET DE LEUR EXPLOITATION 


EN AMÉRIQUE ACTUELLEMENT. 


L'huile de pétrole préoccupe tellement les industriels 
aujourd'hui que nous nous croyons obligé de: leur dire 
dans quel état se trouve cette industrie aux lieux de pro- 
duction, et même en Europe. 

En Angleterre, depuis quelques années, on a fait mille 
efforts à l'effet d'obtenir des huiles à brûler à bon marché, 
en même temps qu’on voulait retirer des mêmes produits 
les matières tinctoriales actuellement à la mode. Quoiqu'à 
l’orifice des puits d'extraction, la houille coûte si peu cher 
dans ce pays que, pour six shelling au plus, (le shelling 
vaut 1 fr. 15 environ) on en a une tonne, et que le gaz pro- 
duit avec elle soit à bon compte, cependant on a consommé 
par an une quantité d'huile dite paraffine, extraite du 
boghead coal ou minéral de forbey, pour huit millions de 
gallons (le gallon vaut 4 décim. cubes, 543). En Angle- 
terre, non-seulement on distille du &oghead coal pour avoir 
de l'huile, mais même on utilise dans le même but les 
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tourbes et les schistes bitumineux. De plus, on fait venir 
de l'empire des Birmans, situé dans l’Inde, des pétroles 
bruts en quantité considérable, pour en extraire l’huile. 
La consommation de ce dernier produit est devenue si 
considérable, qu’une maison de Londres a fabriqué l’année 
dernière, à elle seule, plus de 375 mille lampes pour ce 
mode d'éclairage.  etitue0q 

En Allemagne, on se passionne aussi pour cette huile. 
Hambourg est devenu à la fois un centre de fabrication 
d'huile de pétrole et de schistes bitumineux, comme l’An- 
gleterre. se | 

L'Amérique livre aujourd’hui au commerce des huiles 
de schiste, sans odeur, depuis 0,70 le litre jusqu’à 1 fr. 15. 
Maïs, en donnant les prix courants, on peut encore com- 
mettre des erreurs, car, dans le haut Canada, on a fait ré- 
cemment des découvertes de puits d'huile de pétrole qui 
semblent inépuisables. Il y a là une source de richesse 
dont on ne peut pas encore estimer la valeur. Ainsi, on cite 
un puits qui donne 500 mille litres d'huile par jour. 
Quand on se reporte aux temps anciens, on est tout 
étonné de voir tant de richesses inconnues à nos pères, 
Cependant, il ne faudrait pas accuser témérairement nos 
ancêtres, ils connaissaient ces produits, mais alors les 
moyens d'extraction étaient plus difficiles, les accidents de 
toute nature qui se sont répétés dans ces derniers temps 
ont peut-être aussi paralysé leurs efforts dans la recher- 
che de ce mode d'éclairage. En effet, qui n’a entendu par- 
ler du pétrole ou bitume qu’on trouvait dans l’île de 
Zante, avec lequel on éclairait la Grèce, de celui d'Agri- 
gente, qu'on désignait sous le nom d'huile de Sicile. Le 
bitume: provenant de ces produits a même servi, au lieu 
de mortier pour construire les murailles de Babylone, car 
ily a, près de | Euphrate, les sources d’/s qui existaient à 
cette époque, et qui sont loin d’être épuisées. 

"Le lac Asphaltite, ou mer Morte, contenait en grande 
quantité ces bitumes. Aujourd’hui, on trouve également de 
l’'asphalte, dans ses différents états, dans l’île de Cuba, aux 
Antilles, dans la Barbade, ct le Venezuela, trois pays qui 
appartiennent à l'Amérique du sud. Dans le duché de 
Parme, en Italie, il y a aussi des sources de naphte, qui 
sontemployées depuis un siècle à l'éclairage de quelques 
villes. Mais c’est surtout dans les Etats-Unis et au Canada 
que le pétrole est le plus abondant. On a constaté que ce 
produit, abandonné à l'air, finit par s’épaissir et se trans- 
former en une espèce de charbon bitumineux. Près de 
Québec, ce changemant a pu être remarqué d’une manière 
irrécusable. 

Aux Etats-Unis, les huiles minérales semblent être dis- 
tribuées dans une zone qui s’étend du nord-est au sud- 
ouest. Ainsi, on en trouve depuis le lac Ontario, au Ca- 
nada, jusqu’en Virginie ; l’année dernière il est arrivé un 
milliard 557 millions de pétroléum de ces pays. Si on peut 
l'avoir à 4 fr. le kil., il est évident que le gaz à la houille 
trouvera là une concurrence redoutable. On n'aura plus 
besoin d'autre gaz que l'air, par suite des procédés que 
l'on met à exécution. Ainsi, qu’on se représente une cloche 
pleine d’air placée sur de l’eau ; à mesure que la choche 
s'enfonce, l'air s’échappe par un tube et va passer dans 
un flacon rempli d'huile de pétrole. Lorsqu'à sa sortie, on 
‘enflamme l'air, il brûle avec une lumière plus belle que 
celle du gaz ordinaire. Tel est le principe de ces nouveaux 
gaz que l’on veut brûler à l’aide d'appareils construits à 
cet usage. Les cloches que l’on fait descendre sur l’eau 
pour régulariser le passage de l'air sur ces huiles, permet- 
tent de s’en servir non-seulement pour l'éclairage mais 
même pour le chauffage. En effet, imaginez une cloche en 
verre sur le gaz qui brûle, il reflète assez de chaleur pour 


chauffer un appartement. A part les inconvénients de ces 
procédés, il est de toute évidence que l’on a réussi à amé- 
liorer les modes d'éclairage. 

Les quantités d'huile minérale jetées sur les marchés de 
laPensylvanie, de l'Etat de New-York et du Canada, vont 
sans cesse en augmentant. En 1861, on a expédié plus de 


cent vingt-cinq mille litres. Ce n’est que depuis l’année 


dernière, que les puits à écoulement continu ont été dé- 
couverts; à New-York en 1859, l'huile brute valait 
À fr. 89 le gallon de 363 litres. Aujourd'hui, c’est à peine 
si on paie la même quantité 0,76 c. À ce prix, il n’y a pas 
de bénéfice pour les exploitants. Les transports absorbent 
tout le gain. Afin de réduire les frais, on commence à 
construire des raffineries dans le voisinage même des puits. 

Les huiles minérales n’ont encore été exploitées au 
Canada, que dans deux localités proprement dites, à Gaspé, 


-sur le golfe du Saint-Laurent et dans le comté de Lambton, 


à l'extrémité de la Péninsule, entre les lacs Huron, Erié et 
Ontario. On cite aujourd'hui un fait, qui atteste avec quelle 
énergie il faut lutter contre la nature pour réussir, Un 
habitant de Port-Huron, nommé Shaw, se mit à creuser 
un puits auquel il consacra tout son avoir. A la profondeur 
de 66 mètres, il était sans ressources et sans espoir. Ses 
voisins l'avaient bien aidé, mais ils se fatiguaient d’avan- 
cer toujours des fonds sans résultat. À 67 mètres, l'huile 
tout-à-coup se met à jaillir et, depuis, l'abondance en est 
tellement grande, qu'il a fallu creuser des réservoirs pour 
recevoir l'huile, car chaque jour il en retire 2,178 à 2,904 
hectolitres. 

Ce qu'il y a de curieux, c’est que généralement l’eau 
A pas le pétrole, ou s’il s’en trouve, elle est 
salée. 

On s’est occupé récemment de classer les huiles miné- 
rales d'Amérique et de rechercher les avantages de celles 
du haut Canada et des Etat-Unis. 

D’après le docteur Sheridan Muspratt, cent litres de 
pétroles d’Enniskillen donneraient à l’analyse vingt litres 
de naphte de couleur claire ou benzole (densité 794), 
cinquante litres de naphte jaune et lourd, huile à brüler 
(densité 837); en outre, on aurait vingt-deux litres d'huile 
à lubrifier, riche en paraffine, cinq litres de goudron, un 
kilog. de charbon. 

En moyenne, la densité du pétrole d’Enniskillen brut est 
835, ce qui se rapproche du chiffre 830 regardé en Angle- 
terre comme une sorte d’étalon (standard), pour l'huile 
de meilleure qualité. 

Suivant le professeur Hind, le pétrole de Pensylvanie 
est plus léger que celui du Canada, il ne rend pas à la dis- 
tillation autant d'huile propre à l’éclairage; il contient 
aussi beaucoup moins de paraffine. 

Le pétrole d'Amérique pourrait fournir : 1° du naphte 
pour dissoudre le caoutchouc et différentes résines et gom- 
mes; du benzole ou benzine qu'on emploie aujourd’hui 
à la place de l’éther et de la térébenthine pour dissoudre 
les corps gras, raviver les couleurs fanées, enlever les 
taches de goudron, de graisse, d'huile et de peinture. 
C’est la base de l’aniline, dont la consommation est si 
grande aujourd'hui, pour faire des rouges, des violets, 
des bleus et même des noirs. 

De l’huile de pétrole d'Amérique, on retire encore de 
l'huile à brûler, des huiles lourdes, qui servent si avanta- 
geusement pour lubrifier les machines, les chemins de fer ; 
on obtient en outre de la naphtaline, de la paraffine, du 
goudron qu'on mêle à des huiles grasses et qu'on pétrit 
avec de la sciure de bois pour en faire des combustibles. 
En un mot, on fait usage de tous ces produits pour l’éclai- 
rage, le chauffage, et même pour la préservation des bois 
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contre les insectes, en supposant toutefois qu’il n’y ait pas 
d'incendie à craindre, 1 

En Amérique, on désinfecte l'huile à brûler due au 
pétrole, en battant le liquide avec 8 à Ap. 0/0 d'acide sulfuri- 
que et 1/2 p. 0/0 d'acide chlorhydrique dans un bassin dans 
lequel on met en mouvement une meule à l’aide de la va- 
peur. On débarrasse ensuite cette huile des acides, en la 
lavant dans une lessive composée d’une livre de soude 
caustique, pour cinq gailons d’eau. 

Telle est, en quelques mots, l’idée que l’on peut donner 
aujourd’hui du commerce de ces huiles, d’après les ren- 
seignements les plus récents. Il nous reste à compléter ce 
iravail, par le développement des progrès apportés dans 
le mode d'éclairage cette année. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


NUANCE DITE RUBIS. — Chaque teinturier cherche à se 
distinguer par quelques modifications à l'emploi des ma- 
tières colorantes. C’est ainsi que MM. Chalamel ont cru 


avoir trouvé une amélioration en mélangeant la fuchsine, 


avec ce qu’ils appellent la coralline, dans de certaines pro- 
portions. De cette manière, ils font une nuance dite rubes, 
qui produit de l'effet. De même, ils font le ponceau avec 
la fuchsine et l’acide picrique. Il sera toujours difficile de 
dire à quelles proportions il faut s'arrêter, parce que tous 
les rouges, les jauneset les bleus qu'on livre au commerce 
n’ont pas une valeur identique. L’œil aidera plus que 
tous les conseils. 

PouDRE MÉTALLIQUE POUR COLORATION DES FLEURS, DES 
FRUITS, DES FEUILLAGES ET AUTRES ORNEMENTATIONS. Dans 
les robes légères, dans les gazes, on met quelquefois des 
impressions qui sont produites avec de la gelatine en fu- 
sion, qu’on colore de diverses nuances à volonté. M. Velsch 
n'opère plus de cette manière : il fait fondre de la gelatine, 
puis il ajoute au mucilage en fusion de la poudre d'argent, 
d’or, etc. Lorsque la coloration est suffisante, il coule le 
produit de manière à en faire des lames très-légères, et les 
recouvre de nouveau de gelatine en fusion. Cela fait, il 
réduit le produit en poudre impalpable et l’applique sur 
les tissus sans difficulté. Il est évident que ces couleurs de 
fantaisie ne peuvent servir qu’à des objets.de luxe, comme 
fleurs, fruits, feuilles, ou des ornementations de peu de 
consistance. Quant à l'impression, il faut y renoncer. 

APPRÊT DE LA PEAU DE MOUTON. — On sait que pour faire 
les soufflets on emploie de la peau de mouton très-com- 
mune, par suite on ne peut faire de grandes dépenses de 
teinture. M. Jan, dit Blanchardière, est parvenu à apprè- 
ter ces peaux à très-bon compte, il leur donne même l'ap- 
parence du veau en opérant de la manière suivante. Il 
fait cuire, dans de l'huile de lin, 125 grammes d’ocre rouge; 
par exemple, lorsque le mélange est effectué, il frotte la 
peau pendant une heure environ avec ce mucilage, puis, 
ayant fait une dissolution de colle de givet, 100 grammes, 
il l’applique sur le cuir et le laisse sécher. Il paraît que ce 
travail, peu coûteux, lui donne de bons résultats. 

ETOFFES ININFLAMMABLES. — La question de l’ininflam- 
mabilité des tissus se représente chaque semaine. Parmi 
toutes les recherches, à ce sujet, que nous avons sous les 
yeux, nous remarquons celle de M. Hottin. Il croit être 
plus heureux que ses prédécesseurs, en faisant fondre par 
exemple 60 grammes de sel d’étain ou protochlorure, en y 
ajoutant 40 grammes d'acide borique, puis en mélangeant 
cette dissolution dans un mucilage d’amidon. Suivant lui, 
le linge imbibé d'amidon ainsi imprégné n’a pas cette du- 
reté qui empêche le fer de glisser comme il faut, lors du 
repassage. 
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MATIÈRE VERTE DÉRIVÉE DE L'ANILINE — M. Usèbe pré- 
pare de la manière suivante une couleur verte avec le 
rouge d'aniline : il fait bouillir de la rosaniline, qui n’est 
rien autre chose que du rouge d’aniline, avec un acide, 
puis il ajoute au mélange de l’aldchyde, qui est de l'alcool 
traité à froid par de l'acide sulfurique. Enfin il reprend le 
tout par l'hyposulfite de soude, en ayant soin d’acidifier la 
liqueur par de l'acide acétique. Lorsque l’ébullition est 
complète, il filtre la liqueur et il tent avec le produit. : 

AZURAGE DU BLEU, — Suivant M*° Jobert, on produit un 
bleu très-avantageux pour l’azurage du linge en faisant un 
mélange de carmin d’indigo et de bleu de cobalt. 

APPAREIL POUR DISTILLER LES HUILES MINÉRALES. — 
M. Martin a indiqué récemment un appareil pour distiller 
les huiles de pétrole sur lequel il est nécessaire de fixer 
l'attention des industriels qui s’en occupent. Représentez- 
Vous une cuve en bois, placée à une certaine hauteur. C'est 
là que l’on verse les produits bruts, tels qu'ils arrivent de 
l'Amérique. De là, on les fait couler par un tube en 
plomb, ou en tout autre métal, dans une espèce de cylin- 
dre en fer qui joue le rôle d’alambic. Par l’action de la 
chaleur, le liquide passe de cet appareil dans une série de 
tubes verticaux, portant tous à leur partie inférieure des 
robinets. On comprend très-bien que les liquides les plus 
volatiles suivent la route qui leur est tracée, tandis que les 
autres s'écoulent par ces robinets. Enñn, on fait passer les 
huiles dans une série de vases contenant alternativement 
de l'acide chlorhydrique et de la potasse. Le liquide vient 
ensuite à la surface d’une cuve qui sert de récepteur, etil 
est reçu dans des bonbonnes. De cette manière, on atune 
huile parfaitement incolore pouvant servir immédiate- 
ment aux usages domestiques sans frais. 

CARBONISATION DE LA TANNÉE. — Il y a déjà longtemps 
que des industriels ont cherché à tirer un meilleur parti 
de la tannée, que l'on trouve en sigrande abondance‘chez 
les tanneurs. M. Mallet, chimiste bien connu, a cru être 
arrivé à un bon résultat en carbonisant cette tannée. Ilen 
fait du charbon analogue au charbon de Paris. Pour cela, 
il met cette tannée en meule, comme cela se pratique dans 
les forêts, puis il carbonise la matière. Est-ce un charbon 
assez profitable pour l'économie domestique ? D'un autre 
côté, peut-on dire que ce charbon remplit les mêmes con- 
ditions, que le charbon ordinaire fait avec des substances 
qui n’ont subi aucune modification? La chaleur sera-t-elle 
aussi intense, le feu aussi actif? Telles sont les questions 
sur lesquelles il faudrait une solution avant de croire à 
l'efficacité du produit. | 

MONTAGE DU CHARDON VÉGÉTAL SERVANT AUX APPRÊTS DES 
DRAPS. — Suivant M. Perelle d’'Elbeuf, on obtient un ré- 
sultat plus avantageux en coupant les chardons en deux, 
en enlevant la moëlle qui se trouve à l’intérieur, et en 
collant ainsi chaque moitié sur un cylindre convenable, 
Cette simple préparation paraît économique surtout pour 
l'apprêt des draps, des nouveautés et des étoffes légères. 

PAPIER IMPERMÉABLE. — On crie souvent contre les pa- 
piers dans lesquels on enveloppe les cartouches, la poudre, 
et contre ceux qui sont le plus ordinairement en contact 
avec l'humidité ou les gaz, parce qu’ils s’altèrent facile- 
ment. M. Peterson croit apporter, dans la préparation de 
ce genre de papiers dits imperméables, une amélioration 
très-grande en ajoutant, à la pâte, du savon jaune, ‘de 
l'huile de lin, de l’ammoniaque, de l’alun. Nous ne vou- 
lons pas contester les expériences, toutefois nous devons 
dire que l'introduction de l'ammoniaque dans la pâte à 
papier nous paraît difficile. Probablement qu’on introduit 
du sel ammoniac ou chlorhydrate en dissolution. 

POUDRE POUR TEINDRE LES CHEVEUX, — Nous avons déjà 
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nouvelant une pareille préparation : ainsi, Gans 800 par- 
ties de chaux éteinte, il ajoute 1,000 parties de litharge, 
3,000 de poudre de riz, et 300 de charbon pilé. Ce mé- 
lange.appliqué sur la tête, peut teindre. en“oir les che- 
veux, nous ne le nions pas, mais doit-il produire de bons : 
résultats ? nous le contestons ; une teinture qui peut s’ap- 
pliquer sur Cuir owftout autre produit dans un état inactif 
ne convient pas toujours à des êtres animés qui absorbent 
par leurs pores les matières vénéneuses comme celles qui 
sont inoffensives. 

PURIFICATION DE L'HUILE DE GOUDRON. — Suivant MM. 
Launay.et Dominé, on peut dans un cylindre en tôle puri- 
fier l'huile de goudron très-rapidement; pour cela, aussitôt 
qu'elle à subi uve première distillation, il suffit d'y 
mêlér une lessive de potasse ou de soude et d'agiter le 
mélange à l’aide d'un arbre à hélice. Après le repos, 
l'huile surnage débarrassée des matières étrangères. Par 
un robinet latéral placé à la hauteur voulue, il est facile 
alors de la faire écouler. 

BRIQUETTE RÉSINEUSE, — Nous ne dirons rien des bri- 
quettes résineuses destinées à l'allumage des foyers, dont 
on nous parlait récemment. Tout le monde sait aujour- 
d'hui que depuis longtemps on a fait des mélanges de 
charbon de bois, de sciure et de poussier de charbon de 
terre, le tout aggloméré à l’aide de la résine et d’une 
certaine pression. Ges préparations sont connues suffisam- 
ment, on n’a plus besoin de fixer sur elles l'attention 
des industriels, | | 

PAPIER DE SOIE. — Il y a très-peu de temps encore on 
nous montrait un papier de soie venant de la Chine. Sa 
finesse, sa douceur, son brillant et sa légèreté au premier 
aspect, donnaient à supposer que ce papier avait été fa- 
briqué.avec .des cocons de soie. Même parmi les connais- 
seurs, on ne faisait aucun doute sur sa provenance. Cepen- 
dant après un examen chimique un peu plus approfondi, 
il fut constaté que ce papier n'était rien autre chose que 
de la cellulose qu’on avait transformée en tissu délicat. 
Les Chinoïs ne se servent en effet pour faire ce papier léger, 
ni de coton ni.de formium tenax, mais du liber des jeunes 
branches des müriers ; ils l’épurent et en font du papier qui | 
peut servir pour fleur et autres ornementations. Comme 
ce papier résiste parfaitement à l’action de la soude, on 
peut lui donner différentes couleurs sans l’altérer. En Chine 
on le colore le plus souvent en bleu avec des impressions 
en fond blanc, on en fait des vêtements et même des ri- 
deaux. | 

-Voici de quelle manière on peut constater que c'est de 
la cellulose : on verse dessus une solution d’iode, immédia- 
tement le papier prend une teinte jaunâtre ; ensuite on le 
trempe dans de l'acide sulfurique ordinaire, la coloration 
devient violette. C’est là le caractère de la cellulose, L'iode | 
ne produirait pas un effet suffisant sans le concours de 
l'acide sulfurique. Maïs alors la nuance violette ne laisse 
plus de doute. On ne pourrait pas dire qu’il serait possible 
de confondre cé produit avec la soie, car la soie se colore- 
raiten jaune orangé par une solution d’iode, et l’acide sul- 
furique ne ferait que falsifier la couleur. 

A-t-on lieu d'espérer que ce papier sera apporté en assez 
grande quantité pour ertrer réellement dans la consom- 
mation ? Nous ne le pensons pas. Toutefois nous le signa- 
lons parce qu'il peut avoir des usages spéciaux et qu’il doit 
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arrive à l'extrémité des tuyaux. 

Afin d’amortir le bruit connu sous le nom de coup de 
bélier qui a lieu constamment lorsqu'on ferme les robinets 
fixés sur les conduites d’eau forcée, il place dans l'intérieur 
du robinet une hélice. L’eau alors est obligée d'en suivre 
les spires ou sinuosités; par suite elle perd la force que lui 
donne le point culminant ou réservoir d’où elle provient. 
Cette modification est évidemment avantageuse; en effet, 
les robinets ne peuvent plus s’user aussi rapidement, ils 
ne font plus entendre ce bruit qui semble toujours annoncer 
la rupture du tuyau, en outre, on n’a plus ce jaillissement 
désordonné qui déplait toujours au public. Nous citons 
cette nouvelle application d’un principe de mécanique, 
pour montrer combien par un simple changement on peut 
apporter d'améliorations dans un appareil, sans en augmen- 
ter le prix de revient. 


BULLETIN COMMERCIAL 


PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
12 MAI 1863 


Acide acétique 8°. — 97 fr. les 100 kil. 

muriatique, — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 

nitrique, 40°. — 52 fr. les 100 kil. 

36°. — 42 à 43 fr. les 100 kil. 

oxalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil, 

53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 

tartrique. — 1 fr, 55 le kil. 

picrique cristallisé, — 19 à 2h fr. le kil. 

| en pâte, — 8 fr. à 19fr. les prix 


varient beaucoup. 

Alcali volatil, 21° à 20°, — 45 à 48 fr. les 100 kil, 

Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

Aniline rectifiée. — 11 fr. le kil. 

Violet d’aniline. — 300 fr. le kil. cristallisé. 

Bleu d’aniline. — 300 fr. le kil. idem. 

Rouge d’aniline. — 250 fr. le kil. idem. 

Les prix ont élé en baisse depuis 15 jours, parce que l’on a 
produit avec ces couleurs différentes nuances assez à la mode, 
telles que les couleurs bois, les couleurs mas, ies couleurs tour- 
terelle. 

Borax. — Les 100 kil. 140 fr. 

Chlorure de chaux. — 29 à 30 fr. les 100 kil. 

Chromate de potasse. — 190 fr. les 100 kil. 

Muriate d'étain..— 160 fr. les 100 kil, 

Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. à k fr. 50 c. 

Perlasse d'Amérique. — 100 kil. 92 fr. 

E indigène, — 1(0 kil. 95 à 96 fr, 
Potasse d'Amérique, — 94 fr. les 100 kil. 

Prussiate de potasse, — 295 fr. les 100 kil. 

Sel de saturne. — 105 fr. les 100 kil. 

— doseille. — Le kil. 2 fr. 70.c. 

— de soude 75° à 76°, — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 

80° à 82°. — 38 fr. à 42 fr. 

— d’étain, — 205 fr. les 100 kil. 
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Soufre brut en masse. — 17 à 18 fr. les 100kil. 
en canon. — 32 à 33 fr. les 100 kil. 
en fleurs. — 39 fr. les 100 kil. 
Sulfate de cuivre. — 87 fr. les 100 kil. 
d'ammoniaque. — 100 kil. 38 fr. 


MARCHÉ DE Dax. — Matières résineuses. 


Essence de térébenthine. — 210 fr. les 100-kil, Il y a eu baisse | 


cependant. 
Brai sec en barriques. — 46 fr. 


PRODUITS NON COTÉS. 

Acétate d’alumine. — 1 fr. 50 c. le kil. 

Acétone (esprit de bois). — 2 à 3 fr. le kil. 

Acide citrique. — 7 à 8 fr. le kil. | 

Acide gallique. — 2h à 28 fr. le kil. 

PRIX COURANTS AU HAVRE, LE 10 mai 1863. 
Il y a eu peu de changement. ; 
Bois DE TEINTURE. 

Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 23 à 23 fr. 50 c. 
coupe de Haïti. — 100 kil. 41 fr. 75 c. à 13 fr. 
Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 

Martinig, et Guad. — 100 kil. 9 fr. à 40 fr. 50. 
Camwood. — 50 fr. N. 

Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 

Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 12 à f4 fr. 

Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. M. 
Santo-Domingo. — 100 kil. 14 à 14 fr. 50. 
Tatajuba. — 100 kil. 18 à 20 fr. 

Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 

Lima. — 100 kil. 28 à 35 fr. 

Nicaragua ou Brésillet. — 100 kil. 12 à 16 fr. — N. 
Sainte-Marthe. — 3 à 36 fr. les 400 kil. — M. 
Santal. — 100 kil. 43 fr. 

Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 

Cachou brun luisant coulé sur feuilles, — 100 k. 60 à 61 fr. 
jaune où gâàmbier. — 100 kil. 60 fr. 

Cire brute. Afrique. — Le kil. 3 fr. 80 c. à 3 fr. 85 c. 
Etats-Unis. — Le kil. 4 fr. 10 à 4 fr. 15. 
Haïti. — 3 fr. 80 à 3 fr. 90. 

végétale. — Le kil. 1 fr. 75 c. 

Cochenille Honduras grise. — h à 6 fr. 80 c. le kil. 
Zaccatille. — 7 fr. tue. à8fr. 60 c. lekil. 
Mexique grise. — 6 à 6 fr. 50 c. le kil. 
Zaccati'le. — 7 fr. 80 à 8 fr. 30 c. le kil. 
Ténériffe grise. — 7 fr. à 7 fr. 50 c. le kil. 
Curcuma Bengale. — 59 à 64 fr. les 100 kil. 

Java, Madras, Pondichéry. — 50 à 56 fr. — N. 
Dividivi. — 100 kil, 330 fr. à 339 fr. 50 c. 

Gomme copale, Afrique. — 80 à 215 fr. les 100 kil. 
Inde. — 500 fr. à 750 fr. les 100 kil. 
Dammar. — 400 à 495 fr. les 100 kil. 

laque orange. — 75 à 500 fr. les 100 kil. 

Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5 fr. — N. M. 

Huile de pétrole brute.—kl à 55 fr. les 100 kil., l’huile paille 
claire était offerte vendredi à 65 fr. les 100 kil. 

Lac-dye. D. T. et premières marques. — A fr, à 7 fr. 50 c. lek. 

Orseille Angola. — 1090 kil, 70 fr. à 85 fr. 

Madagascar, — 120-fr. 100 kil. 

Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
Philadelphie. — 100 kil. 24 à 25 fr. 

Résine des Etats-Unis brute. — 100 kil. 38 à 40 fr. N. M, 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 

Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 

Para. — 100 kil. 60 à 80 fr. 

Saffranum bengale. -— 100 kil. 250 à 350 N. M. 

Sumac. — 100 kil. 35 fr. à 70 fr. 
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CORRESPONDANCE | 


M***, à Paris. -— J'ai étudié les deux couleurs que vous avez 
soumises à mOn examen. Avec l’une, on obtient un jaune. orange 
qui monte très-haut. .IL donne effectivement sur soie toutes les 
couleurs mais que l’on porte actuellement à Paris. La seconde 
couleur donne les couleurs bois les plus claires comme les plus 
foncées, proportionnellement à la quantité employée; comme 
vous, j'ai fait dissoudre ces matières dans l’eau chaude et j'y ai 
trempé de la soie lavée au savon. De quoi sont composées ces 
nuances ? Quelles sont les matières qui entrent dans la prépara- | 
tion de ces produits. Tel est l’objet de votre curiosité. Pour mieux 
vous tenir au courant des expériences que j'ai faites, je vous 
ferai remarquer que le jaune qui monte à l’orangé très-facile- 
ment perd de sa nuance dans de l’eau ae par de l’acide sul- 
furique. La couleur bois change aussi fortement. Quant au 
jaune mais, vous le savez, chaque teinturier le fait un peu à sa 
manière. Autrefois, après avoir aluné la soie, on la passait dans 
un bain de gaude ou de fustet et on donnait un peu de bois 
d'inde; aujourd’hui, ceux qui ne connaissent pas la nouyxelle 
matière tirée de l’anilinese servent d’orseille de terra-merita, puis 
ils passent le tissu dans de l’eau acidulée par de l'acide sulfurique 
qui modifie fortement la couleur. C’est toujours le fond de gaude 
ou de fustet qui fait la base de ces jaunes. ù 

Pour les couleurs bois, on employait jadis l’épine-vinette, la 
cochenille et le bleu d’indigo. rt . 

Ces moyens sont longs et exigent une pratique que n'ont pas 
toujours les teinturiers. ss ë ME 

Le maïs nouveau est-il fait à l’aide de l’acide picrique modifié 
en solution dans l’alcool, je le crois maintenant et voici sur quelle 
expérience je m’appuie. Prenez de l’acide picrique en solution, 
ajoutez-y un peu de sel de fer dissous avec du sumac, vous 
faites une nuance sinon identique, du moins très-voisine de 
celle que vous m'avez communiquée. Quant à la couleur bois, 
elle se fait bien avec le jaune d’aniline ou l'acide picrique, la 
dissolution de pyrolignite de fer mêlée avec du sumac et un peu 
de campêche. au resté, je ferai prochainement ces nuances, vous 
serez édifié sur la vérité de mes recherches et sur les matières 
mélangées. à 


. M***, à Selkirk (Écosse). — L’affranchissement de votre lettre 
était tout-à-fait incomplet ; nous avons été obligé de payer 1 fr. 50. 
Veuillez, dans une autre circonstance, mettre un timbre de 40 c. 
Ces frais inutiles nous forcent, le plus suuvent, à ne point ré- 
pondre aux lettres qui nous sont adressées, même lorsqu'elles 
présentent un caractère d'utilité. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. | 
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Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non seulement se tenir au eourant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu'engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. 
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REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE davantage le chocolat. A cette question nous répondions 


avec juste raison : Il y a longtemps que ce mode de 

A l’occasion de notre dernier article sur les falsifica- | falsification a été signalé au conseil de salubrité. Sans 
tions, on nous disait : avez-vous connaissance de l'emploi | doute, au premier aspect, la dextrine paraissait devoir pas- 
de la dextrine à la place de la fécule dans le but d’épaissir | ser inaperçue, parce qu’elle a une couleur jaunâtre, mais 
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pour le chimiste scrutateur il n’a pas fallu beaucoup de 
temps pour reconnaître ce mélange. Aujourd’hui, la dis- 
tinction est même plus facile par suite de la sensibilité des 
réactifs. Ainsi, prenez du cacao, dissolvez-le dans de l'eau 
froide, puis jetez le liquide sur un filtre; la liqueur qui 
passera, sera colorée par une dissolution d’iode, s’il y a de 
la dextrine, tandis qu’elle restera sans changement si elle 
ne contient que du cacao. | 

Au milieu des questions qui nous sont adressées, il en 
est une autre qui a frappé notre attention. Ainsi, un de nos 
lecteurs désire savoir si le café au lait a une action débili- 
tante pour les femmes, par suite, s’il peut être donné 
comme nourriture dans un atelier. À cette question, 
nous répondrons que les avis sont partagés. Il y a des doc- 
teurs qui regardent le lait. comme tonique, d'autres au 
contraire ne veulent pointiattacher à cette nourriture une 
aussi grande importance qu'on paraît y mettre. Voici la 
vérité à ce sujet : presque tout le café au lait que l’on 


prend dans les ménages ordinaires contient de I Chicorée, 
Même chez le riche, on aime la couleur foncée de la’chi- 


corée; il en résulte qu'on s’habitue volontiers à l’infusion 
de chicorée. Quelle que soit la bonté du lait, comme on 
exige un peu de couleur,,on l’'emprunte sans‘hésiter à da 
chicorée. L’habitude en est aujourd’hui si généralement 
établie, que le goût de chicorée est en quelque sorte une 
nécessité pour le café au lait. On pourrait presque dire que 
le mélange de café et de chicorée a dépravé le goût public. 
Cependant les médecins ont eu mille fois occasion de cons- 
tater que les propriétés de la chicorée sont tout autres que 
celles du café. La chicorée produit un effet laxatif, tandis 
que le café est tonique. Le reproche fait au lait doit donc 
être attribué à l'introduction de la chicorée. Il est certain 
qu'il y a erreur. de la part d’un industriel qui croit avoir 
plus de profit à donner beaucoup de pain et peu de viande 
aux personnes qu'il occupe. 

En 1848, une commission fut nommée à l’effet de voir 
s’il n'était pas nécessaire d'augmenter la dose du pain qui 
était de 750 grammes par personne dans les régiments; on 
a fait d'abord l'essai convenable, on a augmenté la dose 
de la viande d’un tiers. Au bout d’un an, on s’est aperçu 
que leshommes étaient parfaitement nourris avec la quan- 
tité de viande qu’on leur avait donnée-en plus, mais qu’il y 
avait un excès de pain que l’on gaspillait même. 

En 1853, on a examiné.égalementla-nourriture des ly- 
cées. On a reconnu après examen qu’en augméntant d'un 
tiers la dose de viande on n'avait pas besoin de donner 
autant de pain. Les enfants se contentaient bien mieux du 
nouveau régime et l'administration n’y perdait rien. Il en 
est de même des ateliers däns lesquels on donne la nourri- 
ture aux employés. Que l’on fournisse un peu plus de 
viande, on consomme moins de pain, on ne dépense pas 
plus et on n’encoure aucun reproche. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR M. CHEYREUL, 


EFFETS DES ASTRINGENTS, — J'ai déjà dit quel effet pro- 
duisait la noix de Galle sur des étoffes alunées. 11 y a une 
grande différence entre une étoffe alunée, puis engallée et 
celle qui n'a pas subi:ces préparations avant. la! teinture. 
Mais il faut le dire ces mordants sont surtout employés 
pour les couleurs fauves. à | 

Toutes les couleurs contenant ,une matière astringente 
donnent le même résultat que la noix de Galle. Cependant 


il y a des couleurs qui engendrent une nuance fauve avec 
plus ou moins de rouge ou avec plus ou moins de jaune. 

L’écorce de chène ou le {an proprement dit tient à la 
noix de Galle sous ce rapport. Ainsi, prenez une peau qui 
a été tannée avec l’écorce de chêne ou le tan, vous remar- 
qüerez qu'elle a reçu de la couleur en même temps qu’elle 
a été imprégnée d'acide tannique. Geci est tellement évi- 
dent que pour la teindre en un beau noir, il suffira de Ja 
passer dans un bain d’acétate de fer qui, soit dit en passant, 
vaut mieux que celui au sulfate de fer. Autrefois, les re- 
lieurs, pour produire des marbrures, imprégnaient une 
éponge de sulfate ou mieux de pyrolignite de fer et ils en 
exprimaient le liquide en le faisant couler sur le plat du 
livre. C’est de cette manière qu’ils produisaient des veines 
en partant d’un centre appelé tronc. De là ces racines qu'on 
aperçoit sur les veaux quiservent à la reliure. On produi- 
sait suivant les degrés de concentration des couleurs qui 
allaient par gradation depuis le noir: le plus foncé jus- 
qu'aux nuances les plus claires. Ge qui était à remarquer 
surtout, c’est que les parties des peaux exposées à la lu- 
mière et à l’air prenaient toujours une coloration plus 
intense. 

Si je cite ce phénomène pris dans la teinture des peaux, 
ce n’est pas dans le but de vouloir expliquer aujourd'hui 
les effets de la teinture des peaux. La science n'a pas en- 
core suffisamment étudié la pratique de cette industrie 
pour en rendre un compte exact. Il faudrait avoir la pa- 
tience de prendre des morceaux de peaux et de les sou- 
mettré aux mêmes expériences que la laine, la soie et le 
coton, on verrait, que la noix de Galle par exemple agit 
plus fortement sur la peau, parce que celle-ci étant géné- 
ralement tannée avec de l’écorce de chêne, elle s’est im- 
prégnée des matières solubles qui se trouvent dans la noix 
de Galle et de celles qui se rencontrent en moindre quan- 
tité sans doute dans l'écorce de chêne. 

L’écorce du noyer donnerait bien aussi des astringents 
mais le commerce n’en a pas suffisamment à sa dispo=, 
sition. | LATE APT 
Coureurs FAUvVES. — Les couleurs fauvés sont des rouges : 
ou des jaunes plus ou.moins orangés avec, les matières 
brunes que renferment toujours les couleurs franches: On - 
a voulu donner plusieurs explications de ces nuances. » 

ILest faux de dire que les couleurs brunes des:fleurs.: 
tiennent à des matières brunes charbonneuses, ces nuances 
sont dues à des altérations. Ainsi, considérez.une, giroflée.« 
jaune qui a bruni à l'air, vous verrez que dans les parties. 
altérées il y a du violet et du jaune. D’autres fois, quand . 
ces fleurs se dédoublent, on trouve encore du bleu et du 
violet. 

Le teinturier peut produire des brunitures en faisant ce 
que lui indique la nature. Ainsi, ilest possible de faire des 
gris solides avec des couleurs franches. En 1845, M. Bou- 
tarel produisait des gris avec du bleu de cuve, de la gaude 
et de la garance. 

On engenérerait les couleurs rabattues des fleurs par le 
même procédé, maïs il faut le reconnaître, il est cher et 
exige de la part du chefteinturier un soin tout particulier 
et une série de combinaisons qu’il n’est pas toujours pos- 
sible de réaliser. Aujourd’hui, le commerce exige des pro- 
cédés si rapides et si économiques que l’on est forcé de 
renoncer à toutes les anciennes méthodes qui se recom- 
mandaient par la solidité. 
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= JAUNE DORÉ D'ANILINE SUR SOIE ET SUR COTON 


“On est parvenu dans ces derniers temps à préparer le 
jaune d’aniline de telle manière qu’il passe à la volonté de 
l'opérateur par toutes les nuances les plus riches et les plus 
variées. Autrefois, en seservant du jaune picrique on avait 
toujours un reflet verdâtre ; sur soie on ne pouvait même 
pas obtenir un jaune doré sans recourir à la gaude ou au 
fustet, Actuellement, cette couleur peut donner le ton le 
plus riche en un instant. r1Q 
-Le seul inconvénient que l’on puisse reprocher au jaune 
d’aniline ainsi préparé, c’est qu'il est trop sensible aux 
acides. L’acide sulfurique, par exemple, le modifie d'une 
manière désagréable. Une solution alcaline de potasse ou 
de’ soude même légère lui rend le ton plus riche et le 
reflet agréable. | rpoù 8 # 

PRÉPARATION SUR SOIE ET SUR COTON. — Pour teindre 
avec ce jaune sur soie, après avoir lavé le tissu dans un 
bain léger de carbonate de soude, on le plonge dans de 
léau portée entre 50° et 60°. Dans cette eau, on ajoute du 
jaune d’aniline proportionnellement à la nuance que l’on 
veut obtenir. 

On suit la même marche pour le coton; seulement, le 
coton doit rester plus longtemps en contact avec la solu- 
tion de carbonate de soude. | 


En moins d’un quart d'heure, la soie est teinte, le coton 


demande un peu plus de temps. 

Cependant il faut le reconnaître, cette couleur ne pour- 
rait pas être employée pour des tissus qui devraient rester 
longtemps au contact de l'air, puisque l'acide carbonique 
réagirait dessus et modifierait peu à peu la nuance. Néan- 
moins, on peut dire qu’elle est d’un grand secours pour les 
teinturiers en rubans, les fleuristes et les fabricants de 
plumes, parce que en un instant ils obtiennent la nuance 
voulue. 

Comment prépare-t-on le jaune d’aniline? Les pro- 
cédés varient beaucoup, mais ils ont tous un élément 
commun, c’est l’aniline à l’état de sulfate d’aniline, de 
chlorhydrate ou même d’aniline. Ainsi, on est certain de 
faire du jaune d'aniline, quand on fait réagir l'acide ar- 
sénique sur l'aniline. Dans la préparation du rouge d’a- 
niline, on l'obtient comme produit accessoire. On peut 
l'extraire du dépôt qui reste après la dissolution du rouge 
d’aniline dans l'eau chauffée par un courant de vapeur. On 
fait bouillir assez longtemps le dépôt dans de l’eau, puis 
on filtre la liqueur et on précipite la solution par de l’a- 
cide nitriqué. La matière jaune est insoluble dans de l’eau 
Chargée d’un peu de cet acide. 

Le procédé que nous indiquons aujourd’hui n’est pas le 
seul qui soit en usage, il y en a d’autres qui sont même 
plus rapides comme nous le verrons plus tard. 

Ge que nous avons voulu faire remarquer, c’est la nuance 
tranchée qui caractérise ce jaune, et la facilité avec la- 
quelle on le fait monter à l’aide du carbonate de soude ou 
de potasse. 


ANALYSE DU LAIT. — DU SUCRE 


suite, 4° article. 


Pour trouver la composition du lait de vache, on a fait 
une série d'analyses. En moyenne, on a trouvé que dans 
100 parties de lait en poids, il y avait beurre, 4, sucre de 
lait ou lactine 5,27, caséum, albumine 3,73 eau 87. Ce 
qui fait en matières sèches environ 13 p. 0,0. De plus, sur 
cent litres de lait on constate 0,580 de phosphates et sels 


D 


alcalins ; ainsi dans le lait, on trouve quatre choses| ldu 
beurre, du fromage, de la lactine où sucre de’ lait et de 
l'eau. L'arôme a échappé jusqu'ici à analyse, 1 0 

Quand on'fait une analyse de lait, ce qu’on veut recher- 
cher surtout, ce sontles falsifications ou les fraudes. Veut- 
on avoir, la quantité d’eau contenue dans un lait donné? 
On pèse une certaine quantité de lait, puis on le fait éva - 
porer dans une capsule de porcelaine au bain-marie, On 
pèse ensuite le résidu, la. différence des pesées donne le 
poids'dé l'educontéenu.i..1fiToai 44 ATAMAON 404191 

. Ordinairement on pèse la capsule en même temps pour 
éviter certaines difficultés. : 92 .w89 Lu2 

Cela fait, pour avoir le beurre quisse trouve dans la 
matière sèche ainsi que la lactine ousucre de:lait, on dé- 
tache d’abord la matière qui se trouve fixée dans la cap- 
sule, puis on y ajoute de léther, Au bout de quel- 
ques heures le beurre se dissout, tandis que la lactine 
reste insoluble. On filtre la liqueur. Le ‘beurre passé en 
dissolution dans l’éther et la lactine reste sur le filtre, 
Pour séparer ensuite la lactine il suffira’ de verser de l’eau 
sur le filtre; la lactine se dissout parfaitement dans l’eau. 
On évapore enfin les liqueurs isolément. 

Dans l’éther on retrouve le beurre et dans l’eau la 
lactine. | ; 

Le reste sera le caséum insoluble dans l’eau et dans 
l'éther. 1) | 

En suivant la marche que je viens d'indiquer, il faut un 
temps très-long, eten même temps il faut faire beaucoup 
de pesées. 

Il y a donc là des difficultés réelles. 

D'ailleurs à quoi reconnaîtra-t-on que l’évaporation est 
complète? Sans doute en pesant plusieurs fois la capsule 
et en la remettant toujours sur le feu ; si le résidu ne chan- 
ge pas de poids, onsera certain qu'il n'ya plus d'eau, mais 
comme on le voit, il y a des difficultés réelles. 

On a donc cherché à abréger les opérations sans nuire à 
la rigueur des procédés. On y est parvenu en se fondant 
sur la liqueur de Felhing qui est un tartrate double de po- 
tasse etde cuivre. Ondécolore cette liqueur par le sucre de 
lait et par la quantité qu’il en faut, pour desoxyder le cui- 
vre, on parvient à déduire les proportions. En effet, qu'on 
prenne, comme nous l'avons déjà dit, de la liqueur de Fel- 
hing qu’on y ajoute de l’eau et un peu de sucre de lait, en 
chauffant le mélange, on décolorera la liqueur s’il y à assez 
de lactine, mais il faut avoir soin dela faire bouillir. 

La réaction produite par la lactine est proportionnelle 
à sa quantité. Ainsi, supposons que dans un petit ballon 
on ait mis 40 centim, cubes dela liqueur de Felhing et sup- 
posons, qu’en ajoutant peu à peu.de la liqueur normale de 
Jactine faite avec 5 gr. de sucre de lait et 100 centim. cu- 
bes d’eau pure on en met deux décigrammes pour colorer 
la liqueur, on saura avec précision combien il y a de lac- 
tine dans du lait quand on pourra décolorer 10 centim. 
cubes de la liqueur de Felhing, si on a besoin de 20 cen- 
tim. cubes de la liqueur de Felhing pour faire la décolora- 
tion, on pourra dire il y a dans le lait 4 centigr. de lactine 
On voit que par la quantité de liqueur de Felhing décolorée 
on arrive parfaitement à dire combien il y a de lactine 
dans du lait. Tel est le principe du procédé que l’on suit 
aujourd hui dans l'administration ; il est rapide. 

Voyons comment on procède dans la pratique : on com- 
mence par faire une liqueur normale de lactine à l'effet de 
déterminer le titre de la liqueur de Felhing. Pour cela on 
met de la lactine dans de l’eau distillée. 

La lactine se prépare aujourd’hui, en Suisse surtout, en 
grande quantité. Pour cela on évapore le petit lait et on 
fait cristalliser le produit. 
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Du temps du premier Empire, on se servait beaucoup | chiment en grand, aussi fait-on beaucoup usage de l’hy- 
de la lactine pour falsifier la cassonade qui coûtaittrès-cher | pochlorite de soude ou de l’hypochlorite de chaux, c’est- 
alors. On blanchissait avec cette matière la cassonade, | à-dire de l’eau de javelle, à base de soude ou de chaux, 
car par le mélange on avait une substance d’un blanc | c’est, au reste, la poudre à blanchir des Anglais. Ce sont 
blond. | eux, les premiers, qui l'ont préparée. Ils expédiaient par- 

Aujourd’hui la lactine est reléguée dans les pharma- | tout ce qu’on appelle le chlorure de chaux, quiest l’hypo- 
cies. Il suffit donc d’en faire dissoudre dans de l'eau chaude | chlorite. Actuellement, l'hypochlorite de chaux est le plus 
et de la faire cristalliser ensuite, on la réduit enfin en pou- | en usage. Cependant, quand on fait la solution, on met 


dre et on la déssèche à l'étuve. mieux dans l’eau un mélange de chlorure de chaux et de 
LiQUEUR NORMALE DE LACTINE. Pour préparer cette li- | chlorure de soude. 
queur, on mettra 5 grammes de lactine dans 100 centim. Quand on se sert de ces sels, pour décolorer les subs- 


cubes d’eau pure ; seulement, on verse d’abord sur la lac- | tances végétales et animales, on oublie souvent en quoi 
tine une quantité moindre d’eau, puis on complète la dis- | consiste la proprieté principale de cés corps. Mettez, en 
solution de manière à avoir 400 centim. cubes. Lorsqu'on | effet, du chlorure de chaux en contact avec de la teinture 
a ainsi fait une dissolution normale de lactine, :on est cer- | de tournesol, vous ne serez témoin d'aucun changement. 
tain que dans un centim. cube de la dissolution il y a la | Mais, si le contact a lieu à l’air humide ou en présence'de 
centième partie de 5 grammes. l'acide carbonique, la décoloration aura lieu, il y aura 
On prend ensuite avec cette liqueur le titre de la li- | destruction de la couleur. Comme on le voit, le chlore n’est 
ueur de Felhing préparée comme nous l’avons dit précé- | pas un agent décolorant par lui-même. A l’état sec, il n’a 
Sd on voit combien il en faut pour desoxyder le sel | git pas sur l’indigo, le carthame, en un mot, il n’attaque 
de cuivre, autrement dit pour décolorer 10 centim. cubes | pas les couleurs les plus sensibles. Mais, dès qu’il est hu- 
par exemple de la liqueur. mide, il décolore les corps. A la lumière diffuse, son action 
Pour éviter toute erreur, on prend par exemple 20 cen- | est même peu sensible. Au contraire, à la lumière solaire, 
tim. cubes de liqueur normale et on y ajoute 60 centim. | il attaque fortement les couleurs, parce qu'il s'empare de 
cubes d’eau pure, on agite le mélange; on a ainsi une | l'hydrogène de la vapeur d’eau, et met l'oxygène en li 


- 


liqueur étendue de trois fois son volume d’eau. Il y a avan- | berté, - 


tage réel à agir ainsi. On introduit cette liqueur ainsi éten- Toutefois, pour que le chlore puisse agir efcacement 
due dans un vase gradué, puis on prend 10 centim. cubes | il faut que les tissus soient parfaitement dégraissés. 
par exemple de liqueur de Felhing et on voit combien il faut Si j'insiste sur ces données, c’est parce que dans la pra- 


de lactine pour la décolorer ; on fait bouillir la liqueur de | tique on se trouve souventen présence de difficultés qu'on 
Felhing et on ajoute peu à peu la dissolution de lactine. On | n’explique pas, ce qui montre qu’on n’a pas suivi toute la 
verse la lactine à l’aide d’une burette graduée ; on s'arrête | série des phénomènes de la décoloration. . {ie : 
quand la liqueur n’est plus bleue. Ainsi, pour donner un exemple frappant des anomalies 
Quel avantage a-t-on à étendre la dissolution de lac- | de position, prenez deux tissus de laine teints enbleu d'in- 
tine? C’est que, comme on l’étend d’eau, on diminue les | digo, avec le sulfate d'indigo, plongez l’un d'eux dans une 
causes d'erreur par la quantité d’eau employée, c’est ainsi | solution d'acide sulfureux et laissez l’autre dans son état 
qu'on obtient un titrage assez exact. | normal. Qu’arrivera-t-il si l’on plonge ces tissus dans une 
Felhing croyait être à l'abri de toute erreur en opérant | solution de chlore ? Là où il n’y à pas'd’acide sulfureux, la 
ainsi. Cependant il faut reconnaître qu’une analyse en vo- | couleur sera détruite. Au contraire, là où il y a de l’acide 
lume exige toujours une vérification par une analyse en | sulfureux, la couleur sera préservée. Tant qu'ilexistera de 
poids comme contrôle. l'acide sulfureux, ou même de l’acide arsénieux sur le 
ts tissu, la décoloration n’aura jamais lieu : cet exemple fait 
mieux voir encore que le chlore n’agit qu'indirectement, 
c’est l'oxygène qui produit la destruction de la couleur. 
Un autre exemple donnera encore une idée de d'effet de 
ce gaz. On a un châle en laine coloré en bleu par l'indigo, 
par un accident assez ordinaire, on le trempe dans l’es- 
sence de térébenthine, la couleur n’est:point altérée, mais 
vient-on à mettre ce châle ainsi imbibé en contact avec: de 


PERFECTIONNEMENTS 


DANS LE BLANCHIMENT DES TISSUS. 


6e Article. ne À if J À 
l'acide sulfureux, produit par l’inflammation d’une allu- 
DécororaTion. — La décoloration proprement dite est | mette, immédiatement la décoloration se produit; le châle 


ur phénomène d’oxydation. En effet, que fait-on dans le 
blanchiment? on commence par lessiver les tissus, puis 
on les passe dans de l’eau acidulée pour les dégraisser, et 
enfin on cherche à enlever la matière colorante. 

Quels sont les agents de décoloration aujourd'hui en 
usage? ce sont : le chlore gazeux, la solution de chlore, 
l'acide hypochloreux, le chlorure de chaux, le chlorure de 
potasse ou eau de javelle, le chlorure de soude de magné- 
sie, le mélange de chlorate de potasse et d'acide chlorhy- ! en chlorure de chaux, on fait arriver le tissu dans de l’eau 
drique, l’eau oxygénée, l'essence de térébenthine oxydée, | acidulée. L’acide s'empare de la chaux et le chlore agit 
le manganate de potasse, l'hypermanganate, le bichro- | sur le tissu. Il y a des manufacturiers qui emploient Va- 
mate et le chlorate de potasse. Nous citons tous ces corps, | cide carbonique, provenant du carbonate de chaux, mais 
non pas qu’ils soient employés au même titre dans le blan- | l'opération est dispendieuse, il vaut mieux se servir d'une 
chiment, mais on en fait usage selon les matières textiles | faible dissolution d'acide chlorhydrique. : . no di 
et les conditions dans lesquelles on se trouve. | Surtout évitez l'emploi du chlorate de potasse, qui‘ don: 

Actuellement, on n'a plus recours au pré dans le blan- | nerait lieu à un trop grand dégagement d'oxygène, et, par 


sera taché, comme on dit, ce n’est rien autre chose quèun 
blanchiment. is 
Dans la pratique du. blanchiment, il faut se servir.du 
chlorure de chaux et non d’une dissolution de chlore. Au 
lieu de laisser les tissus cinq et six heures en contact avec 
une pareille solution, il suffira de faire passer les tissus 
d’une manière continue dans un clapeau affecté au chlo- 
rure de chaux seulement. Immédiatement après le passage 
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suite, de chlore. — Pour un bon blanchiment, il ne faut 
qu'un passage .en chlore, deux passages peuvent nuire, 
c'est la preuve d’un mauvais lavage. Quand on emploie 
trop de chlore, le tissu devient jaunâtre. Il faut alors le 
passer rapidement dans de l’eau acidulée par de l'acide 
sulfurique, ou chlorhydrique pour éviter des accidents. 


DES BOIS 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS. 
2° Article. 


PLATANE. — Le platane présente une particularité ; 
quand on le taille on obtient un eflet miroitant. Au centre 
apparaît l'étui médullaire et dans la hauteur du bois on 
remarque des sections qui produisent un effet de marbrure 
très-remarquable lorsque surtout on injecte à l’intérieur 
des matières colorantes. C’est dans l'ébénisterie qu’on l’em- 
ploie comme placage. On commence aussi à en faire usage 
pour les traverses de chemin de fer. 

MicocouLiEr. — Le micocoulier est un arbre dont le 
fruit contient un noyau renfermant du carbonate de chaux. 
Sa densité est très-forte. Ge bois est très-flambant. Il con- 
tient beaucoup de cellulose. C’est pour cette raison qu’on 
s’en sert pour faire des fourches, des manches de fouets 
dit Perpignan. 


ERABLE. — Les bois d'érable ont quelques applications, 
mais, il faut le dire, ils sont rares, et peu bons. 

. Boureau. — Le bouleau ‘ést souvent employé comme 
combustible à cause des matières résineuses qu’ilcontient. 

Ecorce.— Il y a une application des écorces de chêne très- 
importante, c’est celle relative au tannage. On sait que ces 
écorces contiennent beaucoup de tannin. On a voulu re- 
prendre ces écorces après ce premier usage pour en ob- 
tenir l’acide tannique ou le tannin, mais on n’en a tiré 
qu'un parti très-médiocre. | | 

Cufne-rnËce. — Le chêne-liége avec lequel on fait des 
bouchons vient surtout en Espagne, en Algérie. On le cul- 
tive aujourd’hui aux environs de Bordeaux. 

ÉCoRCEs MÉDIGINALES. — On apporte des îles des écorces 
de quinquina desquelles on retire la quinine et la syn- 
choniue; ces matières ont une grande importance, la qui- 
nine surtout, puisque c’est avec elle qu'on coupe les fièvres, 
Mais il faut le dire, on a tant exploité l'écorce de quin- 
quiua qu’il devient difficile aujourd’hui de s’en procurer; 
c'est.au Pérou qu'on exploite ces écorces et elles manquent. 

CHATAIGNER. — Îl y a un préjugé pourle châtaignier : 
on Jui a attribué une durée qu'il n’a pas; sans aucun doute 
il résiste mieux que le chêne à l'humidité. Aussi s’en sert- 
on avec succès pour faire des échalas et des cercles de ton- 
neau. Les charpentes de cathédrale qu’on a réparées ré - 
cemment étaient en châtaignier; malgré leur vieillesse, 
elles se trouvaient dans un état de conservation telle que 
des charpentiers s’y sont trompés. Il y a déjà dix ou douze 
ans, ily eut, à la Société d'Agriculture, une discussion très- 
vive à l'occasion d’un châtaignier qui était débité. On ne 
trouvait pas le moyen de le distinguer du chêne. Cepen- 
dant le châtaignier est caractérisé par cette propriété; que 
les rayons médullaires ne sont-jamais visibles à l'œil nu, 
tandis que sur le chêne, le hêtre, on les reconnaît facile- 
ment. Une fente dans l'arbre correspond toujours à un 
rayon médullaire. Le chêne se fend et les insectes s’y in- 
troduisent souvent, tandis. que le châtaignier n’a pas cet 


inconvénient. Les érhalas faits avec ce boïs ne se fendent 
jamais ; on emploie le mérisier commeimitation de l'acajou 
mais la différence est grande. : 

AcacIa. — Depuis qu'on le connaît, on a fait différentes 
observations. On a d'abord remarqué que le cœur a une 
grande étendue tandis que l’aubier est peu développé. Le 
bois d’acacia résiste plus longtemps que le châtaignier. 
Aussi en fait-on un grand usage aujourd’hui pour le boi- 
sage des mines, pour les poteaux des télégraphes ; on s’en 
sert aussi en mécanique pour faire des lanternes et des 
dents d’engrenage, il résiste comme le cormier. Les bo- 
bines de filature sont faites aujourd’hui avec lui ; on l’em- 
ploie aussi dans la confection des chevilles marines parce- 
que ce bois résiste bien à l’eau. Pour les raies des roues 
pour les coins des rails de chemin de fer comme échalas 
de vigne, tuteur de pepinière, pavage, cercle de tonneau 
on peut en faire usage; à cet effet, on le plonge d’abord dans 
de l’eau de chaux. A quoi tient sa durée? Elle tient à ce 
qu'il a une densité très-grande. Dans l’acacia on trouve 
LO pour cent de matières incrustantes et 60 de cellulose, 
c’est l'inverse pour les autres bois. Son seul défaut c’est 
d’être épineux, par suite l'exploitation en est difficile : on 
a bien trouvé de l’acacia sans épine, mais malheureuse- 
ment les épines sont venues plus tard. A l’occasion des dé- 
molitions, on a examiné un grand nombre de vieilles char- 
pentes. Aucune d'elles ne contenait du bois de. châtai- 
gnier. Sans doute, cette absence tient à te que le châtai- 
gnier n’est pas en assez grande abondance. C'est toujours 
le chêne blanc qui apparaissait partout. Au reste, on sait 
qu'il a d'autant plus de valeur qu’il croît dans les lieux 
secs. Dans l’eau, il pousse plus vite il est vrai; mais il est 
moins bon. 


LABORATOIRE DU CHIMISTE MANUFACTURIER 


(Sixième article.) 


Nous avons dit précédemment que l’acide azotique était 
un agent oxydant des plus énergiques et en même temps 
nous avons fait remarquer que c'était un des liquides les 
plus ordinairement employés pour dissoudre les corps 
quand on recourait aux acides. 

Comme accessoire de cet acide, il y a des sels formés par 
lui qui entrent également dans le laboratoire à l’état de 
pureté. 

AZOTATE DE MERCURE. — Pour préparer cet azotate, on 
fait bouillir du mercure dans de l’acide azotique, mais est 
il indifférent d'employer telle ou telle quantité ? Aura-t-on 
l'azotate de protoxyde de mercure ou l’azotate de bioxyde 
de mercure? Quand on met dans un matras de l’acide 
azotique et du mercure en excès, après l’ébullition on a 
toujours un mélange des deux sels. Pour éviter cette con- 
fusion, on ajoute après l’ébullition un peu d'acide chlor- 
hydrique, le chlorure de mercure étant insoluble, il suf- 
fira de. filtrer la dissolution pour avoir de l’azotate de pro- 
toxyde de mercure. Pour avoir l’azotate de bioxyde, il 
faudra faire bouillir l’azotate de protoxyde en ajoutant 
de l'acide azotique. 

Quand on a l'azotate de bioxyde de mercure, on peut le 
transformer en azotate de protoxyde; pour cela ‘on le 
chauffera fortement en ajoutant de l'acide azotique de ma- 
nière, cependant à ce qu'il n’y en ait pas un grand excès. 

A-t-on dans un laboratoire un azotate de protoxyde de 
mercure ? On peut immédiatement s'assurer de sa pureté. 
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Pour cela, on précipite l'excès de mercure par de l'acide 
Chlorhydrique ou par une dissolution de chlorure. de so- 
dium; il se fait alors un précipité de chlorure de mercure 
insoluble que l’on sépare par filtration. ADR 

Si la liqueur ne renferme que de l’azotate de protoxyde 
de mercure, il n’y aura pas de précipité par l’acide chlo- 
rhydrique: Au reste, on précipite peu à peu le mercure en 
excès et on filtre successivement le produit. Il est à re- 
marquer que chacun de ces azotates à une température 
élevée donne lieu à la production de l’oxyde rouge de 
mercure. Par suite, il ne faudrait pas chauffer trop forte- 
ment. Gependant quand on expose l’azotate de protoxyde 
de mercure à une chaleur intense, on ne produit pas du 
bioxyde de mercure, l’acide azotique se volatilisant, on 
aurait du protoxyde de mercure qui est noir. Toutefois, 
lorsqu'il a été réfroidi convenablement il devient rouge. 

AZOTATE DE BISMUTH. — L’azotate de bismuth se pré- 
pare de la même manière. On constate par l'expérience 
qu’en étendant d’eau cet azotate, on forme un précipité 
d'oxyde de bismuth qui peut se séparer à l'aide de l'ap- 
pareïl de diffusion de Graham. Au reste, on peut se conten- 
ter de le laver avec une trace d'azotate de potasse, avant 
de filtrer la liqueur. Ce sel est employé à faible dose. 

NITRATE DE COBALT. — Si l’on avait à sa disposition du 
carbonate de cobalt, il suflirait d'ajouter à la solution 
quelques gouttes d'acide azotique et de chauffer un peu le 
mélange. On aurait alors un sel bleu ou vert selon la quan- 
tité d'eau qu'on aurait ajoutée. Le nitrate de cobalt serait 
d'abord coloré en rose et peu aprèsen bleu. Ge sel sert 
surtout pour les encres sympathiques. Dans le commerce, 
on rencontre le bleu de cobalt dans les verres bleus. Il 
suffit de réduire en poudre un morceau de ce verre et de 
traiter la poudre par une petite dissolution de potasse. Le 
sel de cobalt se dissoudra, on versera ensuite dans la li- 
queur de l'acide chlorhydrique et on filtrera le mélange, 

AZOTATE D'ARGENT. — Quand on a de l’acide pur et un 
métal, rien n’est plus facile que de préparer ce sel, il suffit 
de faire bouillir dans de l’acide azotique un peu d’argent. 
En général, il est très-aisé d’avoir de l’argent allié à un 
dixième de cuivre, par suite il n’est pas impossible de l’a- 
voir pur. En effet, prenez une pièce de monnaïe, martelez- 
la, puis versez dessus de l'acide azotique, faites bouillir 
jusqu’à ce que tout soit dissous, la liqueur sera bientôt co- 
lorée en bleu à cause du cuivre. Mais comme le chlorure 
de cuivre est très-soluble tandis que le chlorure d’argent 
ne l’est pas, on ajoutera de l'acide chlorhydrique, puis on 
filtrera la liqueur. Sur le filtre restera le chlorure d’ar- 
gent qu'il suffira de laver à grande eau. 

Comment avec le chlorure d’argent se procurer de l’ar- 
gent pur ? Il y a plusieurs méthodes qui toutes sont éga- 
lement bonnes. 

On peut mettre ce chlorure dans de l’eau avec quelques 
fragments de zinc et ajouter un peu d'acide sulfurique. 
L'hydrogène qui se forme alors réduit l'argent à l’état 
métallique. Il se fait du sulfate de zinc qui reste à l’état de 
poudre blanche. Toutefois, en employant cette méthode il 
faut être certain que le zinc est pur, car s’il contenait de 
l'arsenic, du charbon, ces corps pourraient être une cause 
d'erreur. 

On peut aussi chauffer dans un creuset le chlorure d’ar- 
gent avec de la chaux. Le chlore s’unit à la chaux et bien- 
tôt par la chaleur on a un culot d'argent : c’est la méthode 
qu'on suit à la monnaie. 

On pourraitencore dans certains cas prendre une pièce 
de monnaie, la chauffer avec de l’acide azotique. Quand la 
température sera suffisamment élevée, l’azotate de cuivre 
qui se forme passera à l’état d'oxyde de cuivre insoluble. 
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On filtrera la liqueur, puis on la concentrera. Peu importe 
que l'oxyde de cuivre contienne un peu d'argent; ce qu’on 
veut ici c’est un réactif pur et par la filtration on aura le 
produit vouluil smemgt ponivots rresi ouh SI OS 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


MORDANT POUR NOIR. — On ne se préoccupe pas assez 
des mordants pour noir. Chaque teinturier devrait tou- 
jours avoir à l'avance une espèce de tonne contenant une 


| de ces préparations. Aux Gobelins, pour les brunitures, on a 


dans une tonne un mélange de pyrolignite de fer, de sul- 
fate de fer à laquelle on a ajouté un peu de décoctionçde 
campèche. Ge bain ne perd rien de sa force par son ancien- 
neté, on peut donc le préparer sans crainte. Meg 

MM. Puyo et Christophe proposent. une composition 
pour mordant de noir et ses dégradations qui a sa valeur 
également. Suivant eux, on devrait toujours avoir une dis- 
solution ainsi faite : Dans une certaine quantité d'eau on 
fait dissoudre 125 grammes par exemple de bichromate 
de potasse, on y ajoute 25 grammes d'acide sulfurique, 
50 grammes de sel ordinaire ou chlorure de sodium, 60 
grammes de sulfate de cuivre et 15 grammes de sulfate 
de fer. Ce mélange qu'on emploie généralement dans les 
bonnes teintures en noir permet d'obtenir toutes les dé- 
gradations du noir avec les couleurs rouges ét jaunes d’a- 
niline, acide picrique, violet d’aniline sans nuire en au- 
cune manière aux tissus. 

MORDANT REMPLAÇANT LE TARTRE, — Que de fois nous 
avons entendu dire : Le problème est résolu, nous avons 
trouvé le moyen de remplacer la crème de tartre par un sel 
à bon marché, remplissant les mêmes fonctions. Aujour- 
d'hui encore, le même langage est tenu par M. Parfait Triace 
de Chartres. Il a remarqué que l'acide acétique se rappro- 
chait beaucoup de l’acide tartrique, si l’on ne considère ces 
corps qu’au point de vue de leur composition élémentaire; 
il s’est dit : l'acide tartrique c’est du charbon et dé l’eau, 
de même l'acide acétique c’est du charbon et de l’eau. Ces 
deux corps se trouvent dans le vin, ne sont-ils pas un 
même corps modifié? Appuyé sur ces analogies bién 
trompeuses, M. Parfait Triace a essayé de remplacer la 
crème de tartre par l’acétate de soude. Dans beaucoup 
de circonstances, il a obtenu de bons effets. C'est pour- 
quoi il s'est cru autorisé à généraliser son application et à 
admettre que toujours la crème de tartre peut être rem- 
placée par l’acétate de soude. Sans nier l'efficacité de ce 
sel, nous dirons qu'il existe des couleurs dans lesquelles 
l’acétate de soude ne neutralisera jamais comme le fait 
la crème de tartre l'effet des corps étrangers à la laïne” 
Ainsi qui peut dire sans exagération que le ponceau sur 
laine puisse être préparé avec autant de succès en rem- 
plaçant la crème de tartre par l’acétate de soude, l'acide 
oxalique et mille autres corps qu'on utilise cependant dans 
beaucoup de couleurs produites par la cochenille? Per- 
sonne n'osera affirmer une pareille assertion. 

HuILE DE RÉSINE. — On a aujourd'hui en abondance 
des huiles de résine qui coûtent peu cher. M. Hyvert a 
essayé de les employer à remplacer les jaunes d'œufs dans 
la mégisserie et la teinture sur peaux. Les expériences 
peuvent être sérieuses ; cependant avant de porter un ju- 
gement quelconque sur de pareils essais, il faut attendre 
que l’industrie dit sanctionné ce procédé. 

POUDRE MÉTALLIQUE POUR FLEUR. — M. Bouffé fleuriste 
prétend obtenir de bons résultats en employant pour fleurs 
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artificielles les poudres métalliques préparées de la ma- 
nière suivante. Dans une solution de gomme il introduit 


des sels métalliques diversement colorés et réduits en. 
poudre, puis il coule le mélange sur des plaques de verre. | 


Lorsque le tout est parfaitement desséché, il broie les 
feuilles et il en fait des poudres qu'il applique selon les 
besoins en humectant à l’avance les parties sur lesquelles 
il répand les poudres. 

:PATE POUR PRENDRE L'EMPREINTE DES DENTS. — Une 
erreur grave s'introduit chez certains industriels : c’est 
qu’on peut se servir d’une pâte quelconque pourvu qu’elle 
ait la flexibilité désirable pour prendre les empreintes dont 
on a besoin. Guidé sans doute par une erreur de ce genre, 
M. Billard a cru pouvoir proposer pour prendre l’em- 
preinte des dents, au lieu de cire amollie par la chaleur et 
malaxée avec un peu d'huile, un mélange de craie, d'huile 
et de sulfure de mercure. L'introduction du sulfure de 
mércure dans une pâte qui peut contenir des chlorures 
présente de graves inconvénients. D'un autre côté, il peut 
réster dans la bouche un peu de cette pâte. On peut la 
mêttre involontairement en contact avec du sel et donner 
naissance à un produit très-dangereux. La crainte est sans 
doute illusoire, mais elle n’est pas exagérée. On a trop 
d'exemples d’empoisonnements involontaires ponr ne pas 
y prendre garde. 

PRÉPARATION DE L'ORCINE. — M. Victor de Luynes a 
communiqué récemment à la Société d'encouragement un 
nouvéau mode de préparation de l’orcine qui consiste à 
décomposer par la chaleur en vase clos et à 150° environ, 
les acides colorables extraits des lichens avec lesquels on 
prépare l'orseille. On obtient ainsi à l'état d’orcine cris- 
tallisée toute la matière colorable des lichens et on évite la 
production des matières résineuses qui prennent naissance 
quand On opère à la température d'ébullition du liquide. 
Âu point de vue dés applications industrielles, il reste à 
voir si la matière colorante de l’orseille ainsi préparée pro- 
duira les mêmes effets que l’orseille ordinaire. 

SOLUBILITÉ DU VIOLET -D'ANILINE. — Il y a toujours 
quelque difficulté à rendre soluble le violet d'aniline. Pour 
y parvenir, M. Clavel le mêle à froid avec de l'acide sulfu- 
rique concentré. Lorsque l'agitation a eu lieu suffisam- 
ment, il y ajoute du sel marin, puis il laisse la réaction 
s'effectuer; 1l!lave alors, filtre, et il obtient ainsi une ma- 
tière pure soluble dans l’eau chaude. 

APPLICATION DU ROUGE D'ANILINE A L'IMPRESSION DES 
COUVERTURES. —— M. Preidere de Lyon a essayé d'imprimer 
des couvertures faites en bourre de soie chaîne coton avec 
le rouge d’aniline. Voici de quelle manière il effectue ses 
impressions : il commence par laver ses couvertures dans 
un bain de savon bien chaud; après un lavage convenable 
et un passage à l’eau acidulée par l'acide sulfurique ou 
chlorhydrique il procède: à l'impression. Ses applications 


sont. bien .supérieures:à celles qu’on obtenait autrefois 


quand-on avait recours à la décoction de fernambouc et à 
la dissolution d'étain; ici il n’y a plus de préparation préli- 
minaire. * Le ; 

BLeu D'ANILINE. — On obtient un bleu plus pur avec les 
sels d’aniline en opérant de la manière suivante : on mêle 
ensemble du. rouge d’aniline avec. une solution saturée de 


potasse ou de soude caustique, dans le rapport de deux 
partes.d’alcali:contre.une de rouge d’aniline: On fait 


bouillir, le tout.jusqu’à ce-que le rouge d’aniline qui reste 
en suspension ne perd plus de sa-couleur; cela fait, on pré- 
pare de l'acétate d’aniline. Pour cela on verse vingt parties 
environ d'acide acétique:à 8° dans cent parties d’aniline 
ordinaire. Lorsque le mélange: est effectué, on mêle une 
partie de rouge d’aniline précédemment préparée avec 


cinq parties de cet acétate; on chauffe le tout jusqu'à 
ce que la matière devienne bleue. On verse ensuite ce 
bleu dans une solution d'acide sulfurique; on filtre la 
liqueur, puis on fait bouillir la matière avec de l’eau qu'on 
renouvelle jusqu’à ce que celle-ci reste incolore. Le bleu 
après refroidissement se sépare sous forme de masse ré- 
sineuse, on le dissout alors dans six à sept fois son poids 
d’acide sulfurique concentré. Puis on le précipite dans une 
grande quantité d'eau. Enfin on fait sécher le précipité. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
29 mar 1863 


Acide acétique 8°. — 97 fr. les 100 kil. 

—  muriatique. — 17 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 

nitrique, 40°, — 52 fr. les 100 kil. 
36°. — 142 à 43 fr. les 100 kil, : 
oxalique. — 215 fr, à 225 fr. les 100 kil. 

— . sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 
; 53°. — 9fr. 50 c, les 100 kil. 
—  tartrique. — lfr. 55.le kil. 
—  picrique cristallhisé. —1h à 25 ir. le kil. IL y a eu beau- 


‘coup de variation dans les prix. 


— — en pâte. — 6 fr. à 14 fr. 
Alcali volatil, 21° à 20°. — 47 à 48 fr. les 100 kil. 
Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 11 fr, le kil. 


Jaune daniline en cristaux, 400 fr. — Couleur cuir en disso- 
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lution alcoolique venant du même produit, même prix, 


Violet d’aniline. — 300 fr. le kil. cristallisé. 

Bleu d'aniline. — 300 fr. le kil. dem. 

Rouÿe d’aniline. — 250 fr. le kil. idem. 

Les prix ont été en baisse depuis 15 jours, parce que l’on à 
produit avec ces couleurs différentes nuances assez à la mode, 
telles que les couleurs bois, les couleurs mais, es couleurs tour- 
terelle-havane. : 

Borax. — Les 100 kil. 440 fr. 

Chlorure de chaux. — 29 à 30 fr. les 100 kil. 

Chromate de potasse, — 190 fr. les 100 kil. 

Muriate, d’étain, — 460 fr. des 100 kil. 

Nitro-benzine. — Le kil, 4 fr. à 4 fr. 50 c. 

Perlasse d'Amérique: — 100 kil. 92 fr. . 

— + indigène. — 100 kil. 95 à 96 fr. 

Potasse d’Amérique.:— 9 fr. les 100 kil. 

Prussiate de potasse. — 295 fr. les 100 kil. 

Sel de'saturne. — 105 fr. les 100 kil. 

— doseille. — Le kil. 2 fr. 79 c. 

— de soude 75° à 76°. — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 
80° à 82°. — 38 fr. à A2 fr. 
— d’étain. — 205 fr. les 100 kil. 
Soufre brut en masse. — 17 à 18 fr. les 100 kil, 
—  encanon, — 32 à 33 fr. les 100 kil. 
æ :-'en-fleurs. — 39 fr. les 400 kil. 
Sulfate de cuivre. — 87 fr. les 100 kil. 
—. d'ammoniaques — 100 kil. 38 fr. 
MARCHÉ DE Dax. — Matières résineuses. 
Essercé de térébenthine. — 210 fr, les 100 kKil., il y a baisse. 
Brütisec en barriques. — 46 fr. 
PRODUITS NON COTÉS. 
 Acétate d’alumine. — 1 fr. 50 c. le kil. 

Acétone (esprit de bois). — 2 à 3 fr. le kil, 

Acide citrique. — 7 à 8 fr. le kil. 

Acide gallique. — 2h à 28 fr. le kil. 
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PRIX ZOURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 
LE 20 mar 1863. 


Bois DE TEINTURE. 

Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 23 à 23 fr, 50 c. 
coupe de Haïti. — 100 kil. 13 à 1hfr. 

Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 

Martiniq, et Guad. — 100 kil. 40 à 11 fr. 50. 
Camwood. — 50 fr. N. 

Fernambouc. — 109 kil, 24 à 50 fr. 

Bois jaune Carthagëne. — 100 kil. 12 à 4 Îr. 

Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. M. 
Santo-Domingo. — 100 kil. 14 à 14 fr. 50. 
Tatajuba. — 100 kil. 18 à 20 fr. 

Tuspan. — 100 kil. 147 à 18 fr. 

Lima. — 100 kil. 28 à 35 fr. 

Nicaragua ou Brésillet, — 100 kil. 12 à 16 fr. — N. 
Sainte-Marthe. — 38 à 40 fr. les 100 kil. — M. 

Santal, — 100 kil. 13 fr. 

Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 

Cachou brun luisant coulé sur feuilles, — 100 kil. 60 fr. 
jaune ou gambier. — 100 kil. 69 fr. 

Cire brute. Afrique. — Le kil. 3 fr. 90 c. 

Etats-Unis. — Le kil. 4 fr. 10 à 4 fr. 15. 
Haïti. — 3 fr. 95 à 4 fr. 

végétale. — Le kil. 1 fr. 75 c. 

Cochenille Honduras grise. — L à 6 fr. 80 c. le kil. 
Zaccatille, — 7, 8 à 8, 30 

Mexique grise. — 6 à 6 fr. 50 c. le kil. 
Zaccatille. —" fr. 80 à 8 fr. 30 c. le kil. 
Ténériffe grise. — 7 fr. à 7 fr. 50 c. le kil, 
Curcuma Bengale. — 59 à 64 fr. les 100 kil. 

Java, Madras, Pondichéry. — 50 à 56 fr. — N. 
Dividivi. — 100 kil. 30 fr. 

Gomme copale, Afrique. — 80 à 215 fr. les 100 kil. 
Inde. — 500 fr. à 750 fr. les 100 kil. 

Dammar, — 100 à 195 fr. les 100 kil. 

laque orange. — 475 à 500 fr. les 100 kil. 
Gutta-percha. — Le kil, 2 fr. à 5 fr. — N. M. 

Huile de pétrole brute.— 36 à 41 fr. les 100 kil. 

Lac-dye. D. T. et premières marques. — 4 fr. à 7 fr, 50 c. lek. 
Orseille Angola, — 100 kil. 70 fr. à 80 fr. 

Madagascar. — 120 à 122 fr. 80 les 100 kil. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
Philadelphie. — 100 kil. 47 à 20 fr. 

Résine des Etats-Unis brute. — 100 kil. 38 à 40 fr. N. M. 
Rocou Antilles, — 100 kil. 95 à 130 fr. 

Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 

Para. — 100 kil, 60 à 80 fr. 

Saffranum bengale. — 100 kil, 250 à 350 N. M. 

Sumac. — 100 kil. 35 fr. à 70 fr. 

Indigos. — Le bengale continue à s’écouler au détail. 

Huile de pétrole. — Les huiles de pétrole sont les seules qui 
aient provoqué de la demande cette semaine. — En pétrole 
épurée, on a coté également 150 barils à 61 fr. les 100 kilog. et 
510 barils blanches à 63 fr. 50 c. dito. 

Orseille et cachou. — On à placé 66 balles Madagascar (or- 
seille), à 60 fr. les 50 kil. et on a vendu 12,000 kil. cachou brun 
sur feuilles à 50 fr. les 50 kil. 

Les campêches restent calmes. 
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CORRESPONDANCE 


M *#*%, 4 Paris. — 11 y a dans les réactions produites par pi 


builine provenant. de différentes fabriques des caractères sur. 


lesquels on doit s'arrêter avant de porter un jugement. Ainsi, 
mettez de l’aniline de Puteaux avec un peu d'acide azotique fu- 
mant, vous produirez une masse cristalline molle, d'un jaune 
orangé assez marqué. Si vous prenez de l’aniline de M. Brigonnet 
avec le même réactif, vous aurez une masse d’un rouge foncé. 
L’aniline Depouilly donneune masse noire, celle qui est produite 
entre 229° et 235° donne à peu près le même résultat. L’aniline 
luner présente une masse orangé foncé, enfin l’aniline Laurent et 
Castellaz fournit avec le même réactif un rouge foncé. 11 faut 
donc tenir compte du lieu de fabrication de l’aniline pour faire 
un bon produit. 

Par exemple, veut-on faire du vert d'aniline, on pourra le former 
en faisant chauffer ensemble une solution de chlorhyärate d'ani- 
line avec du chlorate de potasse ou bien en oxydant un sel d'a- 
niline par le perchlorure de fer. Toutefois, la matière colorante 
qui doit se présenter sous la forme d’un précipité verdâtre après 
dessication n’apparaît pas toujours dans de bonnes conditions. 
Il faut tenir compte dela pureté de l’anilineet de sa préparation. 

M*** à Mulhouse. —- Prenez-garde, vous êtes dans l’erreuren 
croyant que vous avez pu analyser complétement la couleur terre. 
d'ombre ou Havane de l’aniline qu’on vend aujourd’hui. — Vous 
êtes dans le vrai, en disant que cette couleur se forme avec du 
rouge d’aniline. Maïs mêle-t-on ce rouge avec une solution alcoo- 
lique de jaune d’aniline et de bleu dans les proportions que vous 
indiquez, je n’oserai l’affirmer; un chimiste habile et conscien- 
cieux ne peut encore faire exactement l’analyse de ces produits. 
Je compare volontiers, pardonnez-moi cette franchise, votre ana- 
lyse à celle de ce chimiste qui prétendait autrefois reproduire 
artificiellement l’eau de Vichy en dissolvant du bicarbonate de 
soude dans de l’eau. Il oubliait que l’eau de Vichy contient aussi 
de l’arséniate de soude qui avait échappé à son examen. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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broché, 16 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu'engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. 
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ÉCHANTILLON DE COTON 


COULEUR À LA MODE DONNÉE PAR L’ANILINE MODIFIÉE 


Aujourd’hui, une idée qui emprunte son originalité à 
celle-ci est à l’ordre du jour parmi les savants et les in- 


On a beaucoup parlé dans ces derniers temps de l'ap- ; dustriels qui cherchent à séparer les matières les unes des 


| pareil de congélation de M. Carré, à l’aide duquel on | autres ou à les concentrer de manière à les faire servir sans 
produit des quantités de glace considérable. altération dans des circonstances données. 
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M. Ossian Henri, de l’Académie de médecine, s’est dit : 
si, à l'aide de l’appareïl Carré, on fabrique de la glace à 
volonté, ne pourrait-on pas s’en servir pour concentrer les 
eaux minérales. Ici, l'agent de concentration ne serait plus 
la chaleur, ce serait le froid. On avait déjà fait remar- 


quer qu’en congélant des eaux potables, on en séparait la 


partie aqueuse à l’état de pureté et on laissait les sels en 
solution dans l’eau non congelée. Gett idées est même ap- 
pliquée depuis longtemps dans le nord de l'Europe pour 
faciliter l'extraction du sel des eaux de la mer. Sans doute 
elle a été aussi la base de l'ingénieuse méthode que pro- 
pose aujourd’hui le savant académicien, à l'effet de trans- 
porter les eaux minérales hors du lieu de production, sans 
en altérer la composition chimique. 

Jusqu'ici, pour concentrer les eaux minérales, on les fait 
évaporer par la chaleur. Mais en procédant ainsi, il est de 
toute évidence que l’on doit faire disparaître les gaz ou 
changer la nature des eaux. Les chimistes savent, par 
exemple, depuis longtemps que le produit que l’on vend 
dans le commerce sous le nom de sel de vichy ne repré- 
sen'e pas les élément des eaux de vichy, puisqu'onest obligé 
d’évaporer l’eau par la chaleur. Une partie de l'acide car- 
bonique s’est dégagée et différents sels de fer, de chaux, etc., 
se sont modifiés dans leur nature. 

Grâce à l'appareil Carré, on peut actuellement concen- 
trer les eaux minérales sans nuire à leur composition. Déjà 
cela se pratique sur une vaste échelle dans la saline de Gi- 
raud en Camargue où on concentre par le froid les eaux de 
la mer. Là, on obtient du chlorure de potassium, du sulfate 
de soudre anhydre en quantité considérable par la sépara- 
tion de l’eau de mer à l’état pur. 

Pourquoi ce procédé, qui pénètre dans différentes indus- 
tries, ne viendrait-il pas en aide aux fabricant de produits 
chimiques. Ainsi, dans la préparation des extraits de tein- 
ture, on fait bouillir le plus souvent les bois avec de l’eau, 
puis on cherche à faire disparaître l’excédant de l’eau né- 
cessaire à leur solution. Le froid pourra aussi dans beau- 
coup de cas être appliqué avec. succès pour congeler l’eau 
pure et la séparer. 

Il y à cependant une question qui domine toutes les au- 
tres, c’est celle relative à l’économie. Il faut non-seule- 
ment étudier les causes d’insuccès mais même les moyens 
les plus économiques, dans la crainte de se laisser entraîner 
par une idée qui a toutes les apparences de la réalisation. 

Pour ne citer qu'un exemple d’une erreur qui a été com- 
mise longtemps faute d’un examen sérieux, on à essayé 
de faire de l’eau artificielle de Vichy avec du carbonate de 
soude, on croyait avoir réussi à l’imiter dans tous ses élé- 
ments. Cependant le temps a montré qu’on s'était trompé 
gravement. On ignorait que l’eau de Vichy contient de 
l'arsenic en assez grande abondance. 

L’arseniate de soude manquait donc dans toutes les 
eaux factices, on ne pouvait jamais produire les mêmes 
effets. Le défaut général dans les essais c’est de ne pas 
faire des expériences comparatives. On se hâte trop souvent 
d'accepter les résultats annoncés sans les contrôler. 

Il en est de ces améliorations comme de celles qui con- 
cernent l'éclairage ; on a beaucoup plus de chance de réussir 
quand on nese laisse pas dominer par le mirage d’une pre- 
mière idée. 

Il y a quelques années, on était embarrassé dans le 
chargement et le déchargement des cornues à gaz à cause 
de la chaleur qui brüûlait les ouvriers. On retirait tout 
simplement le coke à l’aide d'un ringard et on l'éteignait 
ensuite. Qu'on juge de l’effec produit par la réverbération, 
quand on a huit cornues contenant 100 kilog. de charbon 
et qu'il faut dans. un temps donné les décharger toutes. 
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Il est presque impossible en présence d’une pareille four- 
naise de ne pas altérer la vue des ouvriers. Actuellement, 
ces inconvénients ont disparu. On a doublé la contenance 
des cornues; au lieu de faire tomber le coke sur le sol, on le 
force à passer à travers une cave aérée, dans laquelle on 
injecte sans danger de l’eau pour l'extinction du charbon. 
Ces améliorations quoique simples ne se sont réalisées 
qu'avec le temps, aujourd’hui, on a inême diminué le 
combustible d'un tiers, Une des applications les plus 
importantes que l’on ait faites dans ces derniers temps, 
c'est celle relative à la détermination du volume du gaz 
que l’on consomme dans chaque établissement. Lors des 
hivers rigoureux ou du moins au moment où les froids sont 
le plus intenses, il arrivait souvent que les compteurs 
gélaient ; parsuite, on avait des explosionsimprévues quand 
on voulait à l’aide d’une lumière en chercher la cause. 
Dans ces derniers temps, on a remplacé l’eau dans les 
compteurs par la glycérine qui est sirupeuse. Gomme 
celle-ci ne gèle pas à la température de l'eau, il s'ensuit 
qu'on a trouvé un remède à l’altération des compteurs. 

En France, quoique les différentes huiles que l'on trouve 
dans le commerce se soient augmentées considérablement 
sous le rapport de la production, la consommation du gaz 
a quintuplé depuis 1848. La quantité de gaz livrée à la 
consommation représente 100 millions de mètres cubes ou 
500 mille becs, tandis qu’à cette époque on ne comptait que 
100 mille becs. 

En Angleterre, quoique la dépense en gaz soit plus con- 
sidérable que chez nous, cependantil y a moins d'accidents. 
Ce résultat tient à ce qu’à la partie supérieure des appar- 
tements, il y a toujours des ouvertures qui empêchent la 
formation des mélanges explosifs. Qu'on examine à Londres 
la Bourse et ses grandes salles de réunion, on remarquera 
toujours latéralement de larges ouvertures formées de grilles 
dorées. Ce sont des cheminées d’appel qui déterminentdes 
courants. On ne peut trop signaler ces améliorations à l'effet 
de mettre les grands établissements à l'abri des secousses 
et des désastres qu'engendrent toujours les explosions de, 
gaz. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEYREUL, 


Noïr SUR COTON. — Anciennement, lorsqu'on voulait faire, 
un noir solide sur coton, on lui donnait un pied de bleu 
à l’aide de la cuve d’inde à froid. On avait soin d'ajouter 
au bain de la chaux et un alcali, du carbonate de potasse ou 
de soude. La chaux maintenait l’alcali à l’état caustique. Il 
y avait certainement une grande différence entre les noirs 
obtenus à l’aide de ce procédé et ceux qu'on fait par les 
moyens ordinaires. On oublie trop souvent que les ma- 
tières colorantes qu’on introduit dans le bain de noir, le 
bleu excepté, tournent au rouge avec le temps. 

L'indigotine est moins altérable, c’est pour cela qu'en 
donnant un pied de bleu, on était certain de combattre 
le roux de la matière altérée. 

Quelles sont les substances dont on se sert pour faire 
un noir, sur COtOn ? 

ll n'y à pas encore longtemps on alunait le coton en le 
trempant dans une solution d’acétate d’alumine, l'expé- 
rience avait montré qu'on réussissait mieux de cette ma- 
nière qu’en faisant usage d’alun. Cependant on a reconnu 
qu’il était possible de se dispenser de l'emploi de l’acétate: 
d'alumine, parce qu’il n’est pas favorable aux sels de, fer: 
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Il faut dire aussi qu'il est meilleur pour le campèche et 
la gaude qui entrent dans la préparation des noirs. 

‘On a fait entrer également dans le bain de noir l'acétate 
de fer avec le campêche et le bois jaune. 

Aujourd’hui, on remplace partout l’acétate par le pyrolig- 
nite de fer; quant à la gaude, on ne la fait jamais servir 
dans la teinture en noir sur coton à cause de son prix élevé. 

* Le campêche avec les sels de fer donnent toujours un 
bleu violeté: C’est pour combattre cette couleur violette 
qu’on fait usage du bleu ; ce dernier en effet diminue beau- 
coup le ton violet. 

Quant à la nuance rousse qu'on produit souvent dans le 
bain de noir, on la détruit par le campèêche et le bois jaune 
ou le’ quercitron ; tel est en résumé le procédé le plus an- 
cien, il se rapproche comme on le voit beaucoup des pro- 
cédés modernes. 

Depuis qu'on fabrique de l'acide pyroligneux, on a 
remplacé avec succès le sulfate de fer par le pyrolignite. 
L'expérience n’a pas tardé à faire reconnaître que l’on ob- 
tient avec cette matière un noir plus nourri et plus beau. 
Maïs comme toute chose a son revers, ce noir est moins 
agréable à l'usage parce que l'acide pyroligaeux laisse tou- 


jours après lui une odeur empyreumatique désagréable. 


Quoiqu il en soit, le pyrolignite de fer vaut mieux que 
l’acétate, il nourrit davantage le noir et rabat les couleurs 
étrangères. 

Quand on emploie la noix de Galle avec le pyrolignite, 
on à un not violätre qui n’est pas désagréable. 

On à fait la comparaison. On a teint des tissus en les 
plongeant dans des bains de noix de Galle et de pyrolignite 
de fer et on a essayé d'ajouter l’acétate de cuivre dans des 
bains de même nature. Avec ce dernier la même étoffe pre- 
nait une nuance plutôt brune que noire, quand on voulait 
monter. Gependant il/est incontestable qu'un peu de 
selde cuivre ne nuit pas. C’est même pour cela qu’on 
emploie un sel double de fer et de cuivre. 

Mais il ne faut pas confondre l'effet de l’acétate de cuivre 
avec celui du sulfate de la même base. 

L'usage du cuivre à l’état d’acétate ou de verdet est tout 
à fait différent de celui du sulfate. En eflet, le verdet tend 
à saturer l'excès d'acide sulfurique, il neutralise le bain. 

Il agit à l'égard de l'acide comme le carbonate de chaux. 


NUANCES À LA MODE 


COULEUR HAVANE , CHEVEU, LAVALLIÈRE, CUIR-BOTTE, ETC., 
SUR LAINE ET SUR COTON. 


Quand on compare la mode d'aujourd'hui avec celle 
qui fut en vogue ily a vingt ans environ, on s'aperçoit 
bientôt que les mêmes goûts réapparaissent avec quelques 
modifications sans doute dues au progrès de l’industrie. 

A cette époque, les couleurs brunes dites marron, canelle, 
le de vin, terre d'ombre, jouèrent le même rôle que celles 
qu'on désigne actuellementsouslesnoms de couleur havane, 
couleur cheveu, couleur lavallière, couleur feutre, couleur 
cr de botte. Toutes ces nuances furent en vogue comme 
elles le sont encore actuellement. Mais ce qui est plus digne 
de remarque c’est qu’elles suivirent les couleurs franches 
qui furent portées pendant longtemps. Ainsi, on sait que 
le rouge éclatant a été en honneur pendant des siècles et 
qu'il fut particulièrement recherché au commencement 
du règne de Charles X. 

. Depuis trois ans, le rouge fuchsine a inondé, on peut le 
dire sans exagération, l'Europe de ses variétés. Le violet 


avait eu son temps ily a vingt ans: Dans ces dernières 
années il'reprit aussi un rang éclatant, Mais quelle diffé- 
rence dans la formation dés nouvelles nuances ! Autrefois, 
pour faire les couleurs marron, canelle, lavallière, lie de 
vin, on employait toujours le bois d’inde, le brésil et le 
fustet ; on alunait les laines, puis on les trempait plus 
ou moins longtemps selon les besoins dans des bains con-, 
tenant les décoctions des boïs cités plus haut. 

Le fond du bain était toujours donné par la décoction de 
fastet, on ÿ ajoutait un quart de brésil environ et à peu 
près 1/8 de jus de bois d'inde. 

Le fustet donnait le jaune, le bois de brésil, le rouge, 
et le bois d'inde le brun. Les proportions variaient suivant 
la nuance mais ce qu'on devait toujours observer, c'était 
de donner en dernier lieu la bruniture par le bois d'inde, 
parce que cette matière qui plaque l'étoffe s'applique par- 
faitement et couvre tous les défauts. 

Les couleurs marrons s’obtenaient de la même manière; 
seulement, comme les nuances sont plus brunes, plus fon- 
cées et moins rouges, on faisait dominer le bois d'inde sur 
le brésil, en ayant soin de garder toujours la même propor- 
tion de fustet. 

Quand on voulait la couleur /ze de vin, on se contentait 
de diminuer la quantité de fustet et on augmentait celle 
du brésil et du bois d'inde. On voit de suite à quelles dif- 
ficultés se trouvait exposé le teinturier. Il. fallait avoir le 
coup d'œil bien exercé pour ne pas dépasser les limites des 
proportions convenables. On avait encore une précaution 
à prendre : c’était de faire toujours la décoction de fustetau 
moment où il fallait sen servir. Autrement elle s’altérait 
et la couleur prenait un ton olivâtre très-terne. Il est vrai 
qu'en réchauffant cette décoction on lui rendait un peu 
de son éclat, mais il n’en est pas moins certain qu'on n’a- 
vait jamais une nuance pure. 

Toutes ces couleurs à Lyon et à Saint Etiennese!faisaient 
encore il y a un an avec la terra mérita, l'orseille et le bleu 
d'indigo. On était obligé, après le fond de terra, de 
tremper la laine dans de l’eau acidulée : on avivait par le 
rouge ou l’orseille et enfin on brunissait par le bleu. Cette 
dernière méthode était déjà meilleure. Autrefois, il fallait 
un jour et une nuit pour fixer le mordant et teindre. Par 
ce procédé, en deux heures tout était fini. 

Actuellement, toutes cés méthodes sontencore abrégées. 
Le mélange du jaune, du rouge et du bleu d’aniline dans 
de certaines proportions permet d'obtenir toutes ces nuan- 
ces sur laine comme sur soie en moins d’un quart d'heure. 

On lave la laine dans une eau chargée d'un centième de 
carbonate de soude, puis on la plonge dans un bain d'eau 
chaude dans laquelle on ajoute la matière colorante peu 
à peu selon la nuance qu'on veut produire. 

Ce qui est à remarquer c’est que des fabricantsd’aniline 
sont parvenus à faire des mélanges avec les nouveaux jau- 
nes et rouges d’aniline de telle manière qu'on peut les 
appliquer en un instant. 

La couleur havane, cheveu, feutre, cuir de botte, fait 
fureur aujourd’hui. Les fleuristes, les teinturiers en paille, 
les teinturiers en soie recherchent avec juste raison cette 
puance qui donne un bon résultat en un instant. Sa vogue 
est justement méritée pour les voilettes, les tissus légers, 
les pétales des fleurs, les chapeaux, les robes de gaze. 

I y a un défaut qu’on ne doit pas dissimuler : les acides 


‘la font virer fortement, mais il s’agit ici de matières légères 


qui n’ont qu’une saison; on ne compte pas plus sur la soli- 
dité qu’on n’y comptait autrefois lorsqu'on faisait usage de 
la terra mérita. Dans les temps modernes, on exige de Iæ 
promptitude dans les préparations, parce que le goût est 
trop mobile pour ne pas le saisir au vol quand on le peut, 
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Ainsi donc laver l'étoffe dans une eau alcaline, la tremper ! 
dans de l’eau chaude contenant du composé brun d’aniline, | 
telle est toute la préparation de la couleur à la mode sur | 
laine. 

Sur coton, la teinture s’applique également. Quand il | 
s’agit de teinture, un mordançage, au mélange de sumac et 
de noix de Galle, permet, comme nous l'avons obtenu, de 
teindre le tissu en moins d’une heure. 

CouLeur BoTTE. — Pour fleur, il suffit d'appliquer sur | 
le tissu lavé au carbonate de soude la liqueur à l'aide d’un | 
pinceau. La nuance est belle. Nous n'avons pas ici à parler | 
de solidité, en matière de fleur; tout le monde sait que le 
brillant l'emporte. 

Les fleuristes cherchent une nuance sans s'occuper de 
sadurée, pourvu que le ton convienne et qu’il résiste à l’air, 
c’est tout ce que l’on demande. 


DES PRODUITS DE LA GARANCE. 


Comment extraire la garance pure? Y a-t-il plusieurs 
matières colorantes dans la garance ? On a répété que dans 
la garance il y avait une foule de matières tinctoriales 
telles que l’alizarine, la purpurine, la rubianine, la rubia- 
dine, le rubian, l'acide rubiacique, la chlorogénine, la 
virantine, le xanthène, l'acide oxyalizarique, la pourpre 
rouge, jaune et brune de garance, 

M. Chon a publié un travail étendu sur la garance, il a 
parlé avec beaucoup de détail de tous ces produits. Mais 
il s’est trompé dans son appréciation, car en dehors de 
l'alizarine, les autres produits ne sont qu’un composé salin. 
En effet, pour qu’une matière soit un produit délini, il faut 
qu'étant brûlée elle ne laisse plus de résidu. Or, ici quand 
on brûle ces différents composés on a le plus souvent un 
résidu. Qu'on ait un composé magnésien uni à la matière 
colorante de la garance, ce produit pourra se dissoudre 
dans l'alcool, de là une erreur. 

Il y a dans la garance une matière définie, c’est Z’aliza- 
rine Gette substance est un acide qui s’unit aux bases net- 
tement. 

Comment extraire cet acide? Il nous suffit de dire qu'au- 
trefois Robiquet et Colin ont isolé ce principe à l’état de 
pureté. Mais jusqu'à présent personne n’a pu faire voir que 
ce composé se comporte en teinture comme la garance 
ordinaire, l’eau de chaux est nécessaire dans certains cas. 
Nous laisserons donc de côté les études scientifiques qui 
ont été faites à ce sujet pour ne nous occuper que de la 
partie industrielle. 

On a fait dans ces derniers temps des extraits de garance 
quiont encore une certaine vogue. À ceteffet, on a employé 
plusieurs véhicules pour dissoudre la garance. 

Un des agents qui ont le mieux réussi, c’est l'acide acé- 
tique. On commence par débarrasser la garance des 
matières étrangères qu'eile peut contenir par des lavages 
convenables, puis on traite la garance à chaud par l'acide 
acétique qui dissout la matière colorante. En étendant 
d’eau la liqueur, on voit immédiatement la substance colo- 
rante se précipiter. On peut encore opérer de la manière 
suivante : on dissout la garance dans de l'acide acétique 
concentré, puis on étend d’eau la liqueur. Undépot seforme, 
on filtre, on sature le précipité par la chaux, enfin on le 
traite par l'acide sulfurique. 

Il y à dans ce procédé un défaut grave : l'acide acétique 
attaque les vases en plomb ou ceux en cuivre dont on vou- 
drait se servir, de sorte qu'on en est réduit à employer les 
vases en gré, ce qui est un inconvénient sérieux. Le pro- 


duit qu'on obtient en opérant de la sorte teint aussi riche- 
ment que la garance et il n’en a pas les impuretés. On a 
proposé de remplacer l'acide acétique concentré par l'acide 


| chlorhydrique; la solubilité de la garance dans cet acide 


s'effectue aussi bien; on filtre sur l'amiante. Il suffit alors 
de chauffer la solution pour se débarrasser de l’acide chlor- 
hydrique. 

Quelques industriels ont substitué avec non moins de 
succès les carbures d'hydrogène, les alcools, à ces agents. 
On a fait des extraits alcooliques de garance. 

Etant donné un charbon sulfurique de garance, on le 
traite par l'alcool. | 

La matière colorante s’y dissout. 1l suffira de distiller la 
solution pour que la matière colorante se précipite. La dif- 
ficulté qu'il faut vaincre réside dans l'appareil et dans les 
dangers d'incendie qu’entraîne à sa suite un pareil pro- 
cédé. 

On peut traiter encore la garance par l’acétone, mais il 
y à toujours une portion de la matière colorante qui 
échappe lors de la distillation, de sorte que le prix de ces 
extraits comparé à celui des couleurs modernes paraît un 
peu élevé. 


PERFECTIONNEMENTS 


DANS LE BLANCHIMENT DES TISSUS. 


7e Article. 


Quand on veut se rendre compte de ce que coûte le 
blanchiment de 300 pièces de calicot ou de 600 pièces 
de mousseline, on peut se reporter aux données suivantes 
qui représentent le résumé des dépenses faites dans le 
blanchiment perfectionné. On sait, comme nous l'avons 
dit précédemment, qu'il y a dix opérations en général par 
lesquelles on fait passer les pièces de calicot. 

La première constitue la lessive à la chaux. On fait dis- 
soudre 100 kilog. de chaux dans 3000 litres d’eau environ 
et on y laisse séjourner le tissu pendant douze heures. Seu- 
lement, il faut avoir soin de porter Le bain à l’ébullition pen- 
dant les dix premières heures. 

Cela fait, on dégorge fortement les pièces de calicot : c'est 
la seconde opération. Dans la troisième, on passe les pièces 
dans de l'eau acidulée par l'acide sulfurique ou chlorhy- 
drique. Ici, on ne doit pas élever le titre de l’eau acidulée 
au delà d'un degré. Pour cela, dans 5000 litres d'eau on 
mettra 3Akilog. d'acide chlorhydrique à 22° aréom. Baumé. 
et on portera le mélange entre 35° et A0°centigrades. 

Où degorge ensuite dans 750 litres d'eau. 

La cinquième opération constitue le lessivage au savon 
de résine. A cette fin, on met les tissus dans un baiïn 
pendant douze heures avec 300 litres d’eau, 30 kilog. de 
colophane et 33 kilog. de sel de soude. On place ce savon 
dans un sac et on le tient suspendu dans le bain. À la 
suite de cette lessive, on lave le tissu dans une lessive con- 
tenant 410 kilog. de sel de soude. 

La sixième opération se fait à l’aide du carbonate 
de soude. On en emploi 59 kilog. si on fait usage du savon 
de résine. 

On procè.'e ensuite au dégorgeage. 

La huitième manipulation, c’est le passage au chlorure 
de chaux et l'expression des tissus. Dans 3000 litres d'eau 
on introduira 9 litres de chlorure de chaux à 8° aréom. 
Baumé et on y plongera le tissu. 

Ensuite, on fera passer les pièces dans de l’eau acidulée 
avecdel’acidesulfurique ou chlorhydrique. On mettra 3000 
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litres d’eau, et 17 litres d'acide sulfurique à 66°. Enfinon 
terminera la série des opérations par un dégorgeage parfait. 

Quant à la préparation des corps, rien de plus facile. On 
peut avoir un réservoir en plomb dans lequel pour 750 
litres d'eau on mettra 32 litres d'acide sulfurique à 66°. 
De même, on préparera le savon de résine, en faisant 
bouillir de l’eau avec du carbonate de soude et de la colo- 
phane réduite en poudre et fondue à l'avance. 

En général, on ne se sert plus des procédés intermittents 
de blanchiment, il n'y a guère que les industriels retar- 
dataires qui en font encore usage. Qu'on songe en effet à 
l'embarras du transport destissus d’un cuvier dans un autre. 
Que de main-d'œuvre et de perte de temps! Le blanchi- 
ment continu abrége toutes les opérations. On a des 
machines à lessiver, des machines à dégorger, de dimen- 
sions plus petites sans doute puisqu'il ne s’agit que d’en- 
lever les acides, en un mot, à l’aide du clapot on parvient à 
enlever les acides ou à les combiner avec les sels selon les 
besoins. 

Ily a certaines précautions que l’on doit prendre néces- 
sairement si l’on veut éviter les taches et les accidents. 
Ainsi, il faut éteindre convenablement la chaux, autrement 
on aurait des grumeaux et on s’exposerait à crever les fils. 
Pour éviter cet- inconvénient, on éteint la chaux dans un 
cuvier où se meut un arbre à axe vertical avec une palette 
à la partie inférieure. On délaie la chaux dans de l’eau, on 


- l'agite fortement ; les parties siliceuses vont au fond, et, 


on fait passer le liquide dans la cuve par un robinet selon 
les besoins. 

L’essorage où desséchage à lieu actuellement à l’aide de 
l’hydro-extracteur, si les pièces sont fortes. Quelquefois on 
les fait passer entre deux cylindres. 

Telles sont les modifications les plus récentes apportées 
dans le blanchiment. 

La plus grande dépense que l’on fait consiste en soude et 
en combustible. En Angleterre et en Belgique, on a un peu 
moins de frais que chez nous. Gela tient à différentes cau- 
ses. Par exemple, on n'emploie pas le chlorure de chaux 
comme chez nous. Au lieu de s’en servir à froid, on l'utilise 
à chaud, mais on ne prend qu'une force d’un degré au plus. 
De cette manière, on supprime un passage en acide et un 
lavage. Par suite, dans la deuxième lessive, on a une double 
économie, on introduit de la soude caustique et du chlo- 
rure de chaux à chaud. 

Il est honteux de voir encore des établissements en si 
grand nombre perdre des quantités de chlore, infecter les 
ateliers audétriment des ouvriers et des tissus. C’est même 
là ce qui explique pourquoi dans les magasins de blanc, 
l'odeur du chlore domine presque toujours et pourquoi on 
trouve dans les rayons des pièces qui au bout de quatre 
mois tombent en lambeau. 

On a bien conseillé l'hyposulfite de soude comme anti- 
chlore, mais il a l'inconvénient de jaunir les tissus. Par 
conséquent, il faut l'employer avec prudence. En résumé, 
euwploi de la chaux comme lessive, de la résine pour avoir un 
blanc parfait, du chlorure de chaux en faible proportion 
pour avoir un blanc ordinaire, telles sont les économies 


apportées par les imprimeurs dans le blanchiment des 
tissus qui sont soumis à la teinture et à l'impression. 


NOTE CURIEUSE ET PLEINE D'ENSEIGNEMENT SUR 
LE ROUGE D’ANILINE 


M. Hofmann, chimiste des plus distingués de l’ Angleterre, 
vient d'adresser à l’Académie des sciences une note inti- 
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tulée: Faits pour servir à l’histoire des matières colorantes 
dérivées du goudron de houille, qui mérite toute l’atten- 
tion des industriels et des savants à plusieurs titres. 

En effet, on sait que, pour former le rouge d’aniline, 
jusqu’ici tous les chimistes et les manufacturiers se sont 
servi de l’aniline comme d’une base analogue à l’aniline 
tirée de l’indigo. Les procès auxquels ont donné nais- 
sance les perfectionnements apportés dans la préparation 
du rouge aniline avaient bien fait jeter un doute sur la 
pature du corps qui produisait cette couleur. Des indus- 
triels disaient avec quelque raison à leurs adversaires : 
Etes-vous bien certains que vous formez la couleur avec 
le même produit que nous? Connaissez-vous bien la nature 
de l’aniline dont vous vous servez ? 

Comme on l’a pu remarquer, dans toutes nos publica- 
tions, nous avons toujours recommandé aux chimistes la 
plus grande prudence dans leur jugement à cet égard, 
parce que nous savions, par expérience, quelles sont les 
difficultés qui caractérisent l'analyse du rouge d’aniline, 

M. Hofiuann, vient aujourd'hui apporter le fruit d’un 
sérieux examen sur le même sujet. Sans résoudre entière- 
ment la question il donne cependant une leçon à tous les 
chimistes qui se sont prononcés d’une manière trop absolue. 
Voici comment il s'exprime : 

« J'ai d’abord examiné l’aniline provenant de la distilla- 
tion de l’indigo avec la potasse. 

« La base, ainsi préparée, bout à 182° et possède les 
caractères généralement attribués à l'aniline. Cependant 
l’aniline dérivée de l'indigo, soumise à l’action du chlorure 
mercurique, du chlorure stannique ou de l'acide arsénique, 
ne fournit pas le rouge d’aniline. 

«J'ai ensuite préparé l’aniline au moyen de la benzine. 

« La benzine employée dans mes expériences a été 
obtenue par deux procédés différents, savoir : 

4° La distillation de l'acide benzoïque avec la chaux; 2° 
la distillation fractionnée et la solidification à une basse 
température de la benzine du goudron de houille. 

« L'aniline provenant de la benzine obtenue an moyen 
de l'acide benzoïque bout à 182°. Traitée par les chlorures 
mercurique et stannique, ou par l'acide arsénique elle ne 
se transforme pas non plus en rouge d’aniline. 

« L'aniline obtenue au moyen de la benzine pure dérivée 
du goudron de houille bout également à 18°, Soumise aux 
agents d'oxydation déjà cités, elle refuse également de se 
transformer en rouge d’aniline. 

« Je dois avouer que, tout préparé que j'étais à trouver 
de légères variations dans les propriétés des différentes ani- 
lines, je ne urattendais guère à un pareil résultat, 

« En faisant part de ces observations à mon ami, M. E. 
C. Nicholson, je me suis convaincu que dans ce cas, comme 
dans tant d'autres, la pratique avait devancé la théorie. Le 
fait que je viens de découvrir était depuis longtemps conou 
à ce fabricant distingué, qui, en réponse à ma com'nuni- 
cation, m'a envoyé quelques litres d’aniline, absolument 
pure, bouillant à 182°, provenant de la benzine de houille 
et parfaitement incapable, ainsi que les échantillons que 
j'avais moi-même préparés, de fournir par les réactions 
ordinaires le rouge d’aniline. 

« J'ai eu l'occasion, dans ces derniers temps, d'examiner 
un grand nombre d’anilines du commerce et surtout des 
échantillons que MM. Renard frères et Franck, en France, 
et MM. Simpson, Maule et Nicholson en Angleterre, ont 
eu l’obligeance de mettre à ma disposition. Toutes ces ani- 
lines, traitées par les procédés ordinaires, m'ont fourni le 
rouge en quantité notable ; mais toutes ces substances, 
bouillant à une température supérieure, possédaient en 
effet un point d’ébullition qui variait entre 180° et 220. Il 
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y a donc dans le produit commercial une base autre que 
l’aniline normale, et dont la coopération est indispensable 
à la production du rouge. 

« Est-ce un isomère de l’aniline? On sait que M. Ghurch 
a isolé du goudron de houille un carbure d'hydrogène iso- 
mère de la benzineet bouillant à 97° 5, la parabenzine, ce 
corps, traité par l'acide nitrique, et soumis ensuite aux 
agents réducteurs, se transformerait-il en base isomère de 
l’aniline et susceptible de se changer en rouge? ou l’ani- 
line du commerce renfermerait-elle une autre base, néces- 
saire à la formation de la rosaniline? . 

«Voilà des questions pleines d'intérêt, et pour la théorie 
et pour la pratique, et dont la solution jetterait peut-être 
du jour sur la genèse encore tout-à-fait énigmatique du 
rouge d’aniline. 


ANALYSE DU LAIT, DU SUCRE. 


(Cinquième article.) 


PROCÉDÉ ADMINISTRATIF, DOSAGE DU BEURRE.— On prend 
un certain poids de lait, on le soumetau bain-marie jusqu’à 
évaporation complète. L'expérience a appris qu'il y avait 
avantage à mettre un corps poreux dans le lait pour avoir 
une calcination plus régulière. Ainsi, on ajoutera 3 gram- 
mes de pierre-ponce écrasée. De cette manière, il sera 
plus facile, après l’évaporation, de détacher la matère de 
la capsule. Lorsque l’évaporation est achevée, on met cette 
matière dans un tube eflilé par un bout, on y ajoute de 
l'éther jusqu’à la partie supérieure, on ferme le tube avec 
un bouchon et on laisse filtrer la matière. Le beurre coule 
avec l’éther. On ajoute de l’éther plusieurs fois, afin d’en- 
lever tout le beurre. Il suffit alors de faire évaporer l’éther 
au bain-marie pour avoir le poids du beurre. 

DOsAGE DE LA LACTINE. — On prend vingt centimètres 
cubes de lait par exemple, on l’étend de trois fois son 
volume d’eau; par ce moyen on commet une erreur moins 
grande. Mais il faut avoir soin d’iutroduire l’eau dans la 
burette graduée avant le lait. Le mélange se fait mieux. 
Gela fait, on verse dix centimètres cubes par exemple de 
liqueur de Felhing dans un matras. Lorsqu'elle est en 
ébullition, on ajoute peu à peu le lait; en un instant, on aura 
décoloré la couleur de Felling. Si ona ajouté par exemple six 
centimètres cubes, deux dixièmes du mélange total, ce qui 
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dira : il a fallu un centimètre cube, 55 de lait pour déco- 
lorer 10° de liqueur de Felhing, donc il y avait 0 g. 75 
de lactine. C’est là le type normal du bon lait. 

En général, quand un beurre ne laisse pas 13 p. 0/0 de 
matière sèche, on peut dire que le lait n’est pas bon. 

Dans ces derniers temps, les fraudeurs ont été très-ha- 
biles ; ils ont profité des données de la science pour la 
mettre en défaut. Ainsi, on s’est dit: puisque la matière 
sèche est un indice de la bonté d’un lait, ajoutons-y une 
matière sèche. On a essayé d'employer des substances 
trompeuses. Laissons de côté l'amidon qui ne peut pas 
servir, comme on l'a répété à tort, dans les falsifications. 

Il n’y a pas encore longtemps, un de ces fraudeurs 
habiles est venu trouver M. Boussingault, l’un des chimistes 
les plus éminents de notre époque ; il a osé lui soumettre 
son procédé de falsification. Bien entendu, il ne disait pas : 
voilà le moyen à l’aide duquel je veux tromper le public ; 
au contraire, ilse présentait comme un homme qui demande 
un service. On analysa son lait et on trouva qu’il con- 
tenait, comme un bon lait, 14 p. 0/0 de matière sèche. 
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Heureusement, on est toujours en défiance contre ces 
hommes qui viennent vous tendre des piéges; il y a quel- 
que chose dans leur physionomie qui dévoile à l'avance 
leur arrière-pensée. M. Roussingault examina la matière 
sèche, elle lui parut anormale ; elle était gluante, se des- 
séchant très-difficilement. Après quelques tâtonnements, 
l’habile chimiste, avec l'œil exercé qui le caractérise, soup- 
çonna l’introduction du glucose qui est sucré et qui n’a 
pas une saveur désagréable : à l'instant même on se mit à 
la recherche dece corps. Leglucoseest soluble dans l’alcools- 
tandis que le sucre de lait ne l’est pas. IL n’en fallut pas 
davantage. On chauffa un peu. Le dosage du beurre fit 
connaître immédiatement en quoi consistait la falsification. 
La nature a toujours les moyens nécessaires pour faire 
reconnaître une fraude. On peut hésiter quelque temps, 
mais il est rare que l’on n'arrive pas au but. Au reste, ici 
la chose était facile. En regardant les globules du beurre 
au microscope, il était aisé de voir qu’il y avait tromperie. 
En été, le lait tourne et se caille très-vite ; un commerçant 
loyal peut avoir ainsi des accidents. On a indiqué un moyen 
d’obvier à cet inconvénient, c’est d'introduire du bi-carbo- 
pate de soude dans le lait autrement dit du conservateur. 
Deux grammes par litre suffisent. On réduit en poudre le 
bi-carbonate desoude et on le dissout dans le lait lui-même. 
En l’agitant un peu, on produit l'effet en un instant. Par 
cette méthode, on empêche le lait de tourner, mais ce lait 
est alcalin, il bleuit le papier rouge de tournesol, tandis 
que le lait normal ne le bleuit pas à ce point. 

L'administration tolère l'emploi du bi-carbonatede soude 
mais elle ne le permet pas, parce qu'il pourrait y avoir des 
inconvénients principalement dans les cas de maladie. Com- 
ment prouver qu'un lait a reçu du conservateur ? on prend 
50 ou 100 centimètres cubes de lait, on l'évapore jusqu’à 
incinération, on pèse le résidu. L'expérience a :ppris que 
le lait normal laisse 1/2 p. 0/0 de matières salines. S'il y a 
augmentation, on a ajouté quelque chose. Alors en exami- 
nant le résidu, on constate son alcalinité à l’aide du papier 
tournesol, puis on voit si le résidu fait effervescence avec 
les acides : ce sont là les principaux caractères qui dévoilent 
la présence du conservateur. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


: PERFECTIONNEMENT DANS L’APPRÊT DES TISSUS RETEINTS. — 
Nous ne pouvons que signaler le perfectionnement que 
M. Tisselin, teinturier à Paris, croit avoir apporté dans 
l’apprèt des étoffes reteintes ou dégraissées. On sait que 
plus ordinairement on est obligé de gommer le tissu, de 
le faire sécher et de le cylindrer ensuite. Si l'appareil 
que propose cet industriel est convenable, il paraît que 
toutes ces opérations pourraient se faire en une fois. Ainsi 
d'après son système, le gommage, le cylindrage et les 
diverses manipulations qui exigent les apprêts ordinaires 
ne constitueraient plus qu'un seule et même opération. 
Nous ne pouvons donner une idée de l'appareil ; nous ne le 
connaissons que par les renseignements vagues que l'on a 
ordinairement des nouvelles inventions. 

FiLTRE ACCÉLÉRATEUR. — Il en est de même du filtre 
accélérateur que M. Blondin d’Abbeville recommande à 
l’attention. Il esttrès-possible qu’en faisant passer les huiles 
par exemple dans trois vases superposés les uns sur les 
autres et contenant chacun des filtres, on parvienne à 
épurer plusrapidement et plus économiquement les huiles, 
mais avant d'apprécier un appareil à sa juste valeur, il 
faut le voir fonctionner. Suivant l’auteur, là où on emploie 
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six ouvriers, il n’en faut plus que trois. Les filtres, une | 


fois en action, fonctionnent d'eux-mêmes. En un mot, on 
ferait, par an, “une économie de 3,600 fr. 

HUILE ÉLECTRO- -MÉTALLIQUE, — Cette réserve que nous 
mettons dans nos appréciations trouve trop souvent sa 
raison d'être pour que nous ne la fassions pas ressortir dans 
certaines circonstances. Ainsi, voilà M. Oudry qui propose 
ce qu'il appelle une huile électro-métallique à l'effet de dis- 
soudre d’une manière plus régulière le blanc de céruse et 
le blanc de zinc. Suivant lui, quand on incorpore de la ben- 
zine avec de la graisse et des pyrites réduites en poudre, 
on obtient un liquide qui acquiert la propriété de dissoudre 
les substances dont nous parlions plus haut par un cou- 
rant électrique. Il y a évidemment là une erreur grave, 
car les effets de la pile donneraient pour résultat une dé- 
composition partielle de ces sels métalliques, et il est 
douteux que dans cet état ils servent convenablement en 
peinture, 

VINAIGRE AROMATIQUE. — [l y a, de la part de MM. 
Prudon et Caré, une erreur, lorsqu'ils proposent l’éther 
acétique dissous dans l'alcool pour détacher les étoffes. 
Sans doute ce liquide à une odeur plus agréable que la 
benzine, mais il présente quelques inconvénients. D'abord 
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Prussiate de Pere — 290 à 295 fr. les 10,0 kil. 
Sel de saturne. 105 fr. lès 400 kil. 

— doseille. — Fe kil. 2 fr. 70 c. 

— de soude 75° à 76°. — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 
80° à 82°. — 38 [r. à A2 fr. 

— d'étain. — 905 fr. les 100 kil, 

Soufre brut en masse. — 17 à 18 fr. les 100 kil. 
— en canon. — 32 à 33 fr. les 100 kil. 

— enfleurs. — 39 fr. les 100-kil. 
Sulfate de cuivre. — 8h à 85 fr. les 100 kil. 

—  d'ammoniaque. — 100 kil. 35 à 38 fr. 


MARCHÉ DE Dax. — Matières résineuses. 


Essence de térébenthine. — 198 fr. les 100 kil. 
Brai sec en barrique. — 46 fr. 


PRODUITS NON COTÉS. 


Acétate d'alumine. — 1 fr. 50 c. Le kil. 
Acétone (esprit de bois). — 2 à 3 fr. le kil. 
Acide citrique. -- 7 à 8 fr. le kil. 

Acide gallique, cristallisé. — 24 à 28 fr. le kil. 


PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 
LE 6 JUIN 1863. 


son prix est beaucoup plus élevé, ensuite l’éther acétique | BOIS DE TEINTURE. 


doit se décomposer facilement et l'acide qui en résulte 
peut réagir sur les couleurs tendres. Ge qui fait donner la 
préférence jusqu'à présent à la benzine, c'est parce qu’elle 
est tout à fait neutre, et qu'elle ne réagit pas sur les ma- 
tières colorantes, quelque délicates qu’elles soient. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
LE 8 Juin 1863 


Acide acétique 8. — 80 à 90 fr. les 100 kil. 
muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
ratrique, 10°. — 50 fr. les 100 kil. 

— 36°. — 39 à 40 fr. les 100 kil. 
oxalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

_— 53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique. — b fr. 35 le kil. 
picrique cristallisé. — 1h à 25 fr, le kil. Il y a beau- 
coup de variation dans les prix. 
en pâte. — 6 fr. à 4h fr. 

Alcali volatil, 21° à 20°. — 47 à L8 fr. les 100 il. 

Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

- Aniline rectiliée. — 9 fr. 50 le kil, 

Jaune d'aniline en cristaux, 400 fr. — Couleur cuir en disso- 
lution alcoolique venant du même produit, même prix. 

© Violet d’aniline. — 300 fr. le kil. cristallisé. 

Bleu d'aniline. — 300 fr. le kil. idem. 

Rouge d’aniline. — 250 fr. le kil. tdem. 

Les prix ont été en baisse depuis 15 jours, parce que l’on « 
produit avec ces couleurs différentes nuances. assez à la mode, 
telles que les couleurs bois, les couleurs mais, ies couleurs tour- 
terelle havane. 

Borax. — Les 100 kil. 140 fr. 

Chlorure de chaux. — 29 à 30 fr. les 100 kil. 

Chromate de potasse. — 220 fr. les 100 kil. 

: Muriate d’étain. — 160 fr. les 100 kil. 

Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. à 4 fr. 50 c. 

Perlasse d'Amérique. — 160 kil. 99 fr. 

— indigène. — 10 kil, 95 à 96 fr. 

Potasse d'Amérique. — 73 fr. les 100 kil. 


— 


Calliatour. — 109 kil. 20 à 26 fr. 
Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 23 à 93 fr. 50 c. 
— coupe de Haïti. — 100 kil. 12 à f4fr. 
— Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 
Æ Martiniq, et Guad. — 100 kil. 40 à 11 fr. 50. 
Camwood. — 50 fr. N. 
Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 12 à #4 fr. 
_— Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. M. 
— Santo-Domingo. — 100 kil, 14 à 14 fr. 50. 
— Tatajuba. — 100 kil. 18 fr. 
-— Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Lima. — 100 kil, 28 à 35 fr. 
Nicaragua ou Brésillet, — 100 kil. 19 à 46 fr. — N. 
Sainte-Marthe. — 40 à 4h fr. les 400 kil. — M. 
Santal, — 100 kil. 19 à 13 fr. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 100 kil, 60 fr. 
Jaune où gambier. — 500 kil. 60 fr. 
ais brute. Afrique. — Le kil. 3 fr. 90 c. 
— Etats-Unis. — Le kil. 4 fr. 20 à 4 fr. 30. 
— Haïti, — 8 fr, 95 à à fr. 
— végétale, — Le kil. 1 fr. 75 c. 
Coch:nille Honduras grise. — L à6 fr. 80 c. le kil. 
— Zaccatille. — 7 fr. 60 à 8 fr. 60 
— Mexique grise. — 6 à 6 fr. 50 c. le kil. 
— Zaccatille. — "7 fr. 80 à 8 fr. 30 c. le kil. 
— :  Ténériffe grise. — 7 fr. à 7 fr. 50 c. le kil. 
Curcuma Bengale. — 59 à 64 fr. les 100 kil. 
— Java, Madras, Pondichéry. — 50 à 56 fr. — N. 
Dividivi. — 100 kil. 30 fr, — M. 
Gomme copale, Afrique. — 80 à 215 fr. les 100 kil. 
—., Inde. — 500 fr. à 750 fr. les 100 kil. 
—  Dammar. — 100 à 125 fr. les 106 kil. 
— laque orange. — 175 à 500 fr. les 100 kil. 
Guita-percha. — Le kil, 2 fr, à 5 fr. — N. M. 
Huile de pétrole brute. —37 à 42 fr. les 100 kil. 
Lac-dye. D. T. et premières marques. — 4 fr, à 7 fr. 50 c. lek. 
Orseille Angola. — 109 kil. 70 fr. à 80 fr. 
— Madagascar. — 120 à 1292 fr. 80 les 100 kil. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
— Philadelphie. — 100 kil. 24 à 25 fr. 
Résine des Etats-Unis brute. — 100 kil. 38 à 40 fr. N. M. 
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Rocou Antilles, — 100 kil. 95 à 1430 fr. 
Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Para. — 100 kil. 60 à 80 fr. 

Saffranum bengale, — 100 kil. 250 à 350 N. M. 

Sumac. — 100 kil, 35 fr. à 70 fr. 

Indigos. Les affaires ont été un peu plus suivies cette se- 
maine, mais avec des prix toujours faibles: on a réalisé en 
divers lots une vingtäine de caisses bengale à des conditions 
tenues secrètes. 

Au 51 mai le bengale surfin violet et bleu était coté de 13 à 
43 fr. 25 le kilog., en 1862 le même allait à 15 fr. et en 1861 à 
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Le fin violet et pourpré en 1863 de 12 fr. 50 à 12 fr. 75; en 
1862 de 14 fr. 50 à 14 fr. 75 et en 1861 de 12 fr. 50 à 12 fr. 75. 

Potass’s et perlasses. Sans affaires. 

Huiles. Les huiles de pétrole sont de nouveau recherchées 
et en reprises, On a fait: 50 barils brutes d'Amérique à 88 dé- 

disponibles à 4 fr. 50 les 400 kilog. 

Plus 368 barils épurés dito, disponibles de 63 à 64 fr. les 
100 kilog. 

Quercitron. Les quercitrons ont trouvé preneurs pour 636 
sacs baitimore, qualité secondaire, à 8 fr. les 56 kilog. 

Bois. On n’a cité, en affaires, cette semaine que 5 tonneaux 
campêche Haïti disponibles, revente, à 6 fr. 75 les 50 kilog. — 
250 lonneaux Sainte-Marthe à prix tenu secret. 

Tartre, On a coté 180 sacs à 145 fr. les 100 kilog. 


CORRESPONDANCE 


M*** à Cambrai. — Il n’est pas étonnant que vous trouviez dans 
Ja soude qui sert à la fabrication de votre savon des déchets con- 
sidérables, La soude du commerce doit renfermer en effet une 
foule de sels qui ne devraient pas être comptés dans le prix de la 
soude caustique. Les industriels qui font usage de carbonate de 
soude pour le dégraissage des tissus devraient aussi y faire atten- 
tion à cause des pertes qui résultent des mélanges. 

Eu effet, la soude, comme on le sait, est faite à l’aide du sulfate de 
soude et du charbon. Le sulfate de soude est tiré lui-même du 
sel marin. : 

Je sais bien que dans la plupart des fabriques bien montées, 
on se rend compte de la richesse de la soude, mais il y à encore 
beaucoup d'hommes même éclairés qui négligent cette précaution. 
Ainsi voyez-en les conséquences: un carbonate de soude du com- 
merce Contient de la soude caustique, du sulfure de sodium qui 
à l’air se transforme en hyposulfite de soude, du sel marin, du 
sulfate de soude non décomposé. Vous devez comprendre par 
cette énumération quel déchet on éprouve quand on fait dis- 
soudre du carbonate de soude, car tous ces sels se dissolvent en 
même temps. Cependant dans ce mélange, que doit-on payer? 
Il est évident que ie carbonate de soude seul et la soude caustique 
étant les deux éléments qui servent réellement sont les seuls 
qu'on devrait payer. Il faut donc examiner la richesse du carbo- 
nate de soude qu’on achète. Je me hâte dewous le dire: uu car- 
bonate de souce n’est pas riche parce qu’il renferme des sels de 
soude, sa richesse proprement dite consiste dans le carbonate de 
soude et la soude caustique. 

Depuis Decroisilles on sait dtoinr avec une facilité et une 
rapidité remarquable combien il y a de carbonate de potasse 
ou de soude dans un de ces sels du commerce, on s'appuie sur ce 
principe que confirme l'expérience: c'est que 5 grammes d’acide 
sulfurique à 66° neutralisent 48 gr. 816 de potasse pure ou 3 gr.185 
de soude, on étend d’un litre d’eau pure l’acide et on voit combien 
ilen faut pour faire passer au rouge la dissolution de carbonate de 
potasse ou de soude qu’on à colorée en bleu par la teinture de 
tournesol. 

Dans ces derniers temps on a substitué l'acide oxalique à l’acide 
sulfurique, Partout où on emploiera 49 gr. d'acide sulfurique, 
on mettra 63 gr.d’acide oxalique. 

Cet acide peut se préparer dans un laboratoire en chauffant du 
sucre candi avec de l'acide azotique. De cette manière il est pur. 


Je n’entre pas dans le détail du procédé d'analyse, vous le trou- 
verez décrit dans tous les ouvrages de chimie, et même avec un 
peu de tâtonnement vous pourrez l'approprier à votre usine, Je 
n'ai voulu vous faire voir que les causes des bizarreries que vous 
constatez dans votre fabrication. Il y a une observation que je 
dois faire ici dans l'intérêt des teinturiers. Il paraît qu’on com- 
mence déjà à employer de la baryte dans la fabrication de là 
soude. On produit du sulfate de baryte et on a de la soude plus 
caustique, mais ce qui est à remarquer c’est que dans la prépara- 
tion des cuves d’indigo où entre le carbonate de potasse ou de 
soude, ces sels peuvent changer la nature des cuves. Déjà, j'ai 
reçu plusieurs lettres dans lesquelles on me demandait des ren- 
seignements relatifs aux anomalies qu'engendrent les nouvelles 
soudes. Comme toujours, en donnant les conseils que la sagesse 
commande, j'ai prié les industriels qui m'ont consulté à ce sujet 
de me communiquer leurs remarques. Je renouvelle ici ma prière 
à l'égard des teinturiers qui n’ont pas encore fixé leur attention 
sur ces nouvelles maladies des cuves. 


M*** à Grenelle. — Je ne puis juger les fils vernis que vous 
employez dans la passementerie. Il faudrait plus de temps et en 
même temps il serait nécessaire de connaître à quelle fin vous les 
destinez, avec quoi vous devez les mettre en contact. Le vernis 
peut se modifier très-rapidement et par suite le tissu n’a plus la 
même apparence, je ne critique pas votre procédé, je vous adresse 
SR rHeRt les observations que me suggère un examen très-ra- 
pide 

M*** à Paris. — N’employez jamais un mélange de potasse et de 
plomb pour teindre la laine en couleur pure. Vous aurez beau la 
laver dans de l’eau acidulée, après cette préparation elle présen- 
tera toujours de la dureté à la main, je ne nie pas que vous ne 
fassiez une teinture brune très-convenable en peu de temps, mais 
je crains les dangers des sels de plomb. Supposez que votre laine 
soit employée pour bas, pour gilet, en un mot pour tous les usages 
qui doivent la mettre directement en contact avec la peau, pou- 
vez-vous répondre qu'entre la sueur et le sel de plomb il ne se 
fera pas quelque réaction nuisible à l’économie animale, je ne le 
crois pas. Au reste, je suis persuadé que vous trouverez assez de 
matières colorantes faciles à appliquer sur la laine sans recourir 
à ce genre de coloration. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu'’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque re se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C'est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. 
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COULEUR DE FANTAISIE A LA MODE PRODUITE PAR LE ROUGE D’ANILINE DÉGRADATION DE LA MÊME COULEUR 


REVUE DE LA QUINZAINE SCIENTIFIQUE On rapporte qu’un jour le célèbre naturaliste Lacépède 
ET INDUSTRIELLE fut chargé par son gouvernement d'une négociation im- 


portante à laquelle le favori trop fameux d’un roi’voisin 

Les vrais savants travaillent sans autre but que celui | prenait un grand intérêt. Get homme, pour l'essayer en 
d'avoir l'honneur de dire la vérité et de rendre service à | quelque sorte, lui envoya en présent de riches productions 
l'humanité, minérales, etentres autres une pépite d’or, venue récein- 
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ment du Pérou etdelaplus grande beauté. M. de Lacépède 
s’empressa de le remercier, mais au nom du Muséum 
d'histoire naturelle où il avait pensé, disait-il, que s’a- 
dressaient ces marques de la générosité du donateur. On 
ne fit point de seconde tentative. 

De notre temps, grâce à Dieu, on voit encore des sa- 
vants qui font des recherches, avec cette impartialité qui 
caractérise l’homme vraiement indépendant, 

Ainsi, M. Hoffmann dans une note avait fait connaître à 
l’Académie des faits propres à servir à l'hustoire des mañe- 
res colorantes dérivées de la houiile. Ses expériences 
étaient loin d’être complètes. 1] avait montré qu’on n’ob- 
tient pas de rouge en soumettant l'aniline mormale aux 
agents employés dans l'industrie à la production de cette 
matière colorante. | 


Chercher dans l’aniline commerciale le corps qui donne 
naissance à la rosaniline, tel était le développement natu- 


rel de cette observation. ! 


M. Hoffmann avait fait remarquer que le produit.com- 


mercial, quise prête le mieux à la formation du rougebout 
à des températures notablement supérieures au point d’é- 
bullition de l’aniline normale. L’idée se présentait donc 
de soumettre cette substance à la distillation fractionnée : 
ou bien on pouvait remonter à la séparation méthodique 
des carbures d'hydrogène qui font le point de départ de la 
fabrication des bases. Mais on sait combien ces procédés 
sont longs et pénibles et qu’on ne peut espérer de succès 
qu'en opérant sur une vaste échelle. 

Dans le désir d’abréger le chemin, il songea à examiner 
action des sels mercuriques, stanniques , etc., sur 
les homologues de l'aniline dont il avait à sa disposi- 
tion des échantillons purs. Le terme contigu supérieur, la 
toluidine fixa d’abord son attention. 

La présence de cette base dans l’aniline du commerce 
ne pouvait être douteuse, puisqu'on emploie à sa fabrica- 
tion des benzines dont le point d’ébullition s’élève jusqu’à 
400° et même au delà. 

M. Nicholson, s'étant convaincu que l’aniline normale 
était impuissante à produire la rosaniline, était même dis- 
posé un moment à croire que la toluidine était la véritable 
source du rouge dit d’aniline mais la toluidine n’a fourni, 
avec les agents cités plus haut, aucune trace de matière 
colorante. 

Un mélange d’aniline pure et de toluidine pure, chauffé 
avec le chlorure mercurique ou stannique, ou avec l'acide 
arsénique a produit instantanément un rouge magnifique 
d’un pouvoir tinctorial des plus intenses. Cette expérience 
paraît indiquer que le rouge appartient à la fois aux séries 
phénique et toluique. 

En présence des discussions qui se sont élevées sur la 
formation du rouge d’aniline, on comprend de quel inté- 
rêt sont, pour la sciencecomme pour l'industrie, de pareil- 
les recherches. Comme le dit M. Hofmann, le problème 
n’est pas résolu, mais il y a tout lieu de croire qu'une so- 
lution complète sera donnée avant peu. L'habile savant a 
trop fait sur ce sujet pour ne pas dire à l’industrie en quoi 
consiste réellement la formation du rouge d'aniline. 

Il est temps que l’on donne à l’industrie des notions 
exactes sur les corps dont elle se sert. Ainsi, il est encore 
une autre substance sur laquelle les chimistes devraient 
porter toute leur attention. Elle rend un grand service de- 
puis l’origine des temps, et cependant on ignore sa compo- 
sition. Qui ne connaît de nom le tannin? Les chimistes, 
les marchands de vin, les industriels, tous parlent à cha- 
que instant de ce corps sans le connaître. En effet, on a 
l'habitude de désigner sous ce nom tout ce qui précipite 
la gélatine, mais, quant à en donner la composition définie, 


personne n’y est encore parvenu d’une manière certaine. 
Cependant de quelle importance serait une pareille recher- 
che ! Quels sont les acides en effet qui communiquent l’a- 
cidité aux vins ? 

Dans le raisin on trouve toujours de l'acide tartrique et 
des tartrates acides, de l'acide malique surtout dans les 
vins de basse qualité, quelques traces d’acide citrique, 
mais dans tous les vins il existe en faible quantité sans 
doute de l'acide tannique. Groirait-on, comme on l’a dit 
à tort, pouvoir refaire à volonté les acides et les sucres qui 
sont inhérents à ce liquide? c’est peu probable, pour ne 
pas dire impossible, Il y a quelque temps, un chimiste des 
plus éminents, M. Boussingault, soutenait cette thèse en pré- 
sence de personnes qui prétendaientconvertir en glucose pro- 
pre à la fabrication du vin de l’amidon. Jamais, leur'disait-il 
avec raison, vous ne ferezun glucoseidentique à celui duvin. 
Depuis l’exposition universelle de Londres, un fait curieux 
relatif à l’industrie des vins français s’est passé. Les An- 
glais ont goûté de tous nos vins ; quoique le libre échange 
leur ait permis d’en consommer plus, ils n’en ont pas fait 
un plus grand usage. À quoi tient ce résultat? C’est qu’en 
France le vin est jugé par son bouquet ; c'est là à quoï on 
reconnaît un bon vin. En Angleterre, on ne tient pas#tant 
au goût, on aime du vin alcoolisé, on veut des vins qui en 
contiennent jusqu'à 48 et 20 p. cent. un vin qui n'aurait 
pas 42 p. 0/0 d’alcool ne leur conviendrait pas. Chez nous 
les meilleurs crus ont rarement 7,79 d'alcool en poids ; 
c'est même là le type de nos vins les plus renommés. Con- 
naissons-nous la composition des vins ? Non. Les chimis- 
tes illustres de notre-époque avouent avec simplicité qu'il 
a échappé jusqu'à ce jour bien des substances à leurs re- 
cherches. M. Pasteur a fait faire un pas dans cette voie, 
mais il reste encore beaucoup à trouver. Reconnaissons-le, 
les chimistes anglais ont exagéré les chiffres qui indiquent 
la quantité d'alcool contenu dans les vins les plus vieux. 
On a dit que du vin de 1750 à 1760 contenait jusqu'à 23 
p. 0/0 d’alcool. Il y a là de l’exagération. 

Nos meilleurs vins de Bordeaux ne contiennent même 
jamais 14 pour cent. Si nous citons ces faits c'est pour 
montrer avec quelle prudence il faut accepter les résultats 
de lascience. Tout en constatant son impuissance, nous ne 
voulons pas dire pour cela qu’elle est inutile. Au con- 
traire, elle mérite d'autant plus de confiance, qu'elle met 
plus de prudence dans ses recherches. Dernièrement encore, 
on soumettait à l'étude d’un chimiste éminent, de la part 
de la Préfecture, de l'acide tartrique coloré, avec lequel 
on voulait falsifier le vin. Sila science ne faisait point con- 
naître toutes les fraudes à l’aide desquelles on cherche à 
surprendre le public, je ne sais dans quelle positionsse trou- 
verait le commerce. Il y a toujours eu des hommes qui 
ont cherché à tromper leurssemblables, mais ilest des mo- 
ments où la fraude semble s’agrandir, surtout quandelle se 
tourne vers un point quine paraît pas encore exploré. Pour 
endonner un dernier exmple, on nous faisait remarquerder- 
nièrementqu'il y avaitaujourd’huiune tendance à sucrer les 
vins de Bordeaux et à leur ajouter de l'alcool pour les faire 
passer sur le marché en Angleterre. Si cette opération 
réussissait, ce serait un malheur pour la France, parce 
qu’on jetterait une défaveur sur nos vins. La France a la 
réputation d’avoir dans ses vins le bouquet le plus excel- 
lent. Qu’on ne vienne pas à l’aide d'une science trompeuse 
détruire cette réputation justement acquise. Sans doute ce 
n'est pas d'aujourd'hui que l’on se, sert de Ja cassonade 
pour corriger l’aigreur des vins. 1l y a cent cinquante ans 
que l’on en fait usage, mais on se gardait bien de générali- 
ser la coutume. j 

Dans les mauvaises années, si le vin est détestable, 
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la chimie vous apprendra bien à l’alcooliser avec du sucre, 
mais s’il est acide, elle ne vous donnera pas encore les 
moyens de changer son acidité sans en détruire la nature. 
Ces observations sont importantes au point de vue des ap- 
plications; elles montrent ce qui est à faire et ce qui est 
fait dans telle partie. 

Nous ne cachons pas l'ignorance ou mieux l'absence de 
connaissance des chimistes, mais en même temps nous 
voulors flétrir tout ce qui tend à corrompre l'esprit public, 
en lui indiquant autant que possible à quelles conséquen- 
ces conduit l'erreur. | 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL. 


RÉACTIONS DES MATIÈRES DANS LA COULEUR NOIRE. — 
Le procédé de l'enfance de l'art consistait à faire de l'encre 
liquide sans employer les matières mucilagineuses. Du sul- 
fate de fer, de la noix de galle et de campéche, telles étaient 
les substances qui avec un peu de sumac et de gaude 
constituaient le noir. C’était de l'encre en réalité. Quand on 
voulait rabattre une couleur, on prenait une portion de 
cette espèce d'encre et on la mettait dans le bain, on ra- 
battait bien ainsi les couleurs, mais ce n’était pas solide. 
Au bout d’un certain temps, l’alun qu’on employait sur les 
étoffes mettait l’hématine en liberté, c’est-à-dire la matière 


‘colorante du campêche, on avait un ton rougeâtre, dû à 


l’acide sulfurique qui est dans le sulfate de fer, ou même 
dans l’alun. Il est certain qu’on peut éviter cet inconvé- 
nient en remplaçant le sulfate de fer par l’acétate ou le 
pyrolignite; de cette mahière on ne rougit plus le tissu, 
mais en réalité il n’y avait pas là de progrès, on produisait 
du jaune et non du noir. 

Aujourd'hui on rabat les couleurs en prenant une ma- 
tière colorée bon teint pour complément. Ainsi on fait en- 
trer la garance dans le rabat. Mais peut-on toujours ra- 
battre de cette manière? Non. Le bleu va bien aussi pour 
rabattre le rouge et le jaune. Souvent on parvient à rem- 
placer le bleu par l’acétate de fer, on fait agir ce sel en 
même temps que le bois jaune. Ce sont des procédés en- 
core peu connus. M. Manuel Kæchlin disait autrefois en 
parlant des Manuels dont il s’entourait toujours: j'aime à 
consulter ces livres parce que souvent j'y trouve quelque 
chose au milieu d’une foule d'idées mal digérées ou même 
incomprises par l’auteur. Avec quatre lignes, il lui est ar- 
rivé de gagner plus de 1000 francs. C'est ce qui explique 
pourquoi les industriels intelligents se tiennent toujours 
au courant des secrets scientifiques. Un homme veut s’éta- 
blir, 1l a une idée, elle est incomplète au moment où il 
songe à voler par ses propres ailes, mais un livre traitant 
de sa spécialité vient à son secours. Au bout de peu de 
temps on est tout étonné qu'il ait un établissement riche et 
florissant. On envie son secret et on ne se doute pas qu’il 
a lu avec patience des écrits même étrangers à son art. 
C'est l'histoire des Kæklin, des Michel et de mille autres 
manufacturiers aujourd’hui en.honneur. Un savant comme 
M. Chevreul qui se trouve à la tête des Gobelins cherche à 
faire quelque chose de plus utile à la teinture et à l’indus- 
trie que d'indiquer des recettes, il tend à fonder uue science 
solide, aussi est-il plus prudent que tout autre dans l'exposé 
les faits servant à établir une doctrine. 

Ainsi, par exemple, depuis plus de 25 ans il s'occupe de 
la détermination des couleurs, il ne s’est pas contenté de 
juger par lui-même: il a en quelque sorte associé à son tra- 


vail le chef d'atelier de teinture des Gobelins afin d’être 
plus sûr de lui-même. Il lui a fallu deux ans pour recon- 
naître le bleu le plus solide. Qu'on juge par là du temps 
qu'il faut pour examiner les couleurscomparativement, Un 
industriel qui se contente de lire des recettes ne peut ja- 
mais être certain de ce qu’il fait, s’il n’a pas devant lui une 
série d'expériences sérieuses qui puissent le guider. 

Ce travail de longue haleine entrepris par M. Ghevreul 
explique donc les motifs qui l'ont empêché de publier la 
seconde partie de son cours. Il ne voulait rien écrire, avant 
d’avoir vérifié les résultats. Dans ces derniers temps il a 
achevé son étude de l’action \des eaux sur les étoffes. I lui 
a fallu faire des expériences avec de l’eau distillée, de l'eau 
de Seine, de l’eau de puits et cependant tout n'est pas en- 
core dit à ce sujet, 

Parmi les matières qui donnent du fauve il faut distin- 
guer le cachou qu’on emploie particulièrement sur coton. 
Cette couleur rentre dans les couleurs fauves rabattues, 
elle donne la nuance poil de vache. Le cachou renferme 
comme le campêche une matière astringente qui est com- 
burante. [l en est du cachou comme du chlore. Autrefois 
dans le blanchiment par le chlore, on introduisait de l'oxy- 
gène en quantité considérable, par là même que l’on faisait 
réagir le chlore sur un corps qui le mettait en liberté, de 
même aujourd'hui on introduit de l’oxygène au moyen 
d’un corps oxydant pour modifier la couleur. Le cachou se 
prête bien à cet effet avec le bichromate de potasse, Ainsi 
quand on fait usage du cachou, ou peut se servir du bichro- 
mate de potasse, on modifie de cette manière les nuances. 


COULEURS DE FANTAISIE DONNÉES PAR LE ROUGE 
D’ANILINE SUR SOIE ET SUR COTON. 


En exposant dans le précédent numéro un échantillon 
de laine et de coton, teint en couleur rabattue à l'aide du 
rouge d’aniline, nous avons dit comment on obtenait 
aujourd’hui ces couleurs de fantaisie, telles que la couleur 
cuir botte, la couleur maïs, la couleur bois et les différentes 
nuances qui sont à la mode. 

Actuellement, nous donnons sur soie et sur coton les 
mêmes variétés de nuances obtenues avec des produits 
analogues d’une manière très-rapide. Nous ferons observer 
toutefois que sur le coton nous avons voulu montrer que la 
dégradation pouvait aller jusqu’au brun le plus foncé sans 
aucune difficulté de ton et de temps. 

NUANCE A LA MODE SUR SOIE. — Pour obtenir la nuance 
que nous donnons, il suffit de laver la soie dans une eau 
légèrement alcaline, c’est-à-dire dans de l’eau chaude con- 
tenant un peu de carbonate de soude, puis de la plonger 
dans un bain d’eau chaude avec une très-faible quantité 
de rouge d’aniline modifié tel qu’on en vend actuellement. 

En moins d’un quart d'heure on obtient le ton que 
l'on désire. 

La richesse de la nuance dépend de la quantité de 
matière colorante introduite. Malheureusement, la nuance 
change très-vite au contact des acides. On doit donc éviter 
leur présence. 

La plupart des industriels préparent aujourd’hui leur 
matière colorante en ajoutant à une dissolution de rouge 
d’aniline dans l’alcool une certaine proportion de cachou 
dissous également dans l’alcool. On comprend très-bien 
que, du mélange de ces deux corps, peuvent naître une 
foule de nuances propres à satisfaire au goût du public. 

VARIÉTÉS DE NUANCE SUR COTON. Il y a toujours une cer- 
taine difficulté à fixer le rouge d’aniline sur coton, mais on 
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l'êvite facilement, comme nous l’avons remarqué, en plon- 
geant d’abord le coton dans une dissolution de sumac et de 
“noix de galle. Cette précaution prise, on arrive au noir 
même en moins d’une heure en plongeant le coton dans un 
bain porté à une température de 30° à 35°. 

Il suffit d'introduire dans le baïn un mélange de rouge 
d’aniline et de cachou. La température peut même être 
moins élevée. $ 

Le bichromate de potasse produit aussi sur le cachou et 
sur l’aniline un effet d’oxydation qui tend à brunir la cou- 
leur. 

A part les couleurs de fantaisie sur soie, sur laine, sur 
crêpe, en un mot sur tissu léger, doit-on croire que le 
rouge d’aniline ainsi modifié pourra bientôt servir sur 
coton. Non. Les couleurs foncées jusqu’au noir revien- 
draient encore à un prix trop élevé pour qu'on puisse 
espérer les faire entrer dans les usages ordinaires de la 
teinture en noir. Dans l'impression, le prix de revient est 
moins cher. Nous ne nions pas que le noir dû à l'aniline 
se reproduise très-rapidement sur le tissu, qu'il n'ait un 
reflet agréable, mais nous devons prévenir le public contre 
ces essais coûteux qui jettent souvent le découragrment 
dans les esprits les mieux disposés. Ainsi, le rouge modifié 
par le cachou ou autrement, entre avec juste raison aujour- 
d’'hui dans le commerce parce qu’il donne en un instant la 
nuance voulue sur soie et sur laine ; mais, pour dire toute la 
vérité, il ne peut encore servir à la teinture des tissus ordi- 
naires de coton. 

On ne doit pas être surpris de voir le cachou recherché 
aujourd’hui par tous les teinturiers ; les nouvelles nuances 
qui ne sont que des brunitures ont donné l'idée de faire 
entrer ce corps, qui se dissout si bien dans les alcalis, dans 
le rouge d’aniline. 

Au reste, ces variétés de teintes ont été imitées de celles 
que l’on faisait précédemment avec le cachou et les diffé- 
rents sels métalliques. 

Nos lecteurs n’ont pas oublié qu’en parlant du cachou 
nous avons dit qu’on faisait très-rapidement sans aucun 
mordant fixé à l'avance sur laine, soie et coton, les cou- 
leurs carmélites, bois foncés et clairs, avec le cachou le 
verdet ou sous-acétate de cuivre et le chlorhydrate d’am- 
moniaque. Nous avons donné des échantillons de gris, 
d'olives, de bronzes et de bruns plus ou moins foncés 
obtenus à l’aide des sels de fer, de cuivre et du cachou; 

enfin nous avons dit que le cachou avec le sel d’étain don- 
nait encore des couleurs jaune paille et chamois, et que 
des rouges et des rouges bruns s’obtenaient très-rapide- 
ment à l’aide du cachou, du santal et du bichromate de 
potasse. Ce qui donne partout de la solidité à la couleur, 
c’est l'oxydation produite par le bichromate de potasse. 


NOIR D’'ANILINE 


Jusqu'ici le noir d’aniline n'a pas encore pénétré dans 
le commerce, il est resté concentré entre les mains de quel- 
ques fabricants habitués à faire réagir les corps oxydants 
sur l’aniline, car tel est en résumé, le principe de sa pré- 
paration. On imprime la matière colorante de l’aniline sur 
les tissus, puis on les suspend pendant douze à quinze 
heures dans un endroit convenablement chauffé. Enfin, 
on les fait passer dans de leau contenant du bichromate 
de potasse en solution. On comprend que ce mode de pré- 
paration laisse encore à désirer. Quant à nous, nous n’avons 
pas encore préparé ce noir d'une manière convenable. C’est 
pour cela que nous mettons nos lecteurs en garde contre 
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les expériences trop hâtives et trop légèrement interpré- 
tées. Sans doute, on a déjà répéié plusieurs fois que le 
noir d’aniline paraissait destiné à produire une révolution 
tant dans l'impression sur tissus que dans la teinture en 
coton et lin, parce que, dit-on, son application est aussi 
simple que celle relative à l'emploi du rouge d’aniline sur 
laine et sur soie. | 

Ainsi, pour teindre du fil, il suffirait de le tremper dans 
la matière colorante, de le faire sécher et de le laver dans 
de l’eau contenant du bichromate de potasse. L'eau de 
savon ne détruirait en rien la couleur. : 

Comment exécute-t-on l'impression ? On épaissit la cou- 
leur avec de la gomme ou de l’amidon, puis on imprime 
le tissu et on le fait sécher dans un local chauffé à une 
température de 25° à 35°. Au bout de vingt-quatre heures, 
l'impression à pris une couleur bronze ; il suffit de la laver 
dans de l’eau contenant du bichromate de potasse ou de 
soude pour oxyder la matière et par conséquent pour dé- 
velopper la couleur noire. 

On a remarqué que le lefocome ou la dextrine employée 
à la place de la goinme nuisait au développement du noir. 

S1 l’on en croit les manufacturiers qui ont déjà fait des 
noirs en associant l’aniline au cachou, on aurait un avan- 
tage immense à se servir du noir d’aniline dans les articles 
garancés, parce que ce noir résiste aux dernières opéra- 
tions de teinture et à lavivage. Aïnsi, le bousage et le 
passage au silicate de soude ne seraient nullement modifiés 
par ce mode de teinture. Les noirs violet garancé seraient 
même plus beaux. Nous n'avons pas besoin de dire que ce 
noir peut descendre par gradation et qu'il peut se mêler 
avec des extraiis colorés. Déjà on à vu que les couleurs 
d’aniline s’associaient parfaitement à la plupart des ceu- 
leurs végétales. 

Doit-on faire servir ce noïf à marquer le linge et les 
tissus ordinaires ? Sans doute, on le peut, mais il n’est 
pas encore entièrement prouvé que le chlorure de chaux 
et par suite l’acide hypochloreux ne détruisent pas peu à 
peu la nuance ou du moins ne la modifient d'une manière 
fâcheuse. | 

Les manufacturiers ne remarquent pas assez les effets 
du temps. Ils doivent pourtant se rappeler qu'il leur a été 
prouvé mille fois que le rouge, le jaune, et même le bleu 
d’aniline changeaient très-rapidement de nuance. 


JARDIN DES PLANTES 


HISTOIRE DE LA CHIMIE PAR M. CHEVREUL 

DES PLANTES INDUSTRIELLES EN CHINE. — ]l y'a un 
enseignement bien grand à étudier comparativement les 
substances telles qu’elles servent dans les divers pays. 
Ainsi, pour en donner une preuve, qu'on nous permette 
de citer le fait que racontent plusieurs voyageurs'qui ont 
habité la Chine. En France, on emploie l'huile de ricin 
comme purgatif; elle a, comme on sait, une odeur très- 
désagréable et une saveur amère ; en Chine, au contraire, 
la même huile entre dans l'alimentation ; il paraît qu'avec 
le temps les propriétés de cette huile se modifient. 

Dans ce pays, on se sert encore d'une plante appelée 
armoise pour différents usages. Les feuilles et la graine 
sont utilisées en médecine, et la plante elle-même fait 
l'office d’amadou, elle s’enflamme facilement ; on l’em- 
ploie pour détruire les verrues ou une portion de la peau. 
Pour cela, on réduit le coton de l’armoise en poudre, et 
on le fait brûler sur la partie que l’on veut cautériser. 
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La rhubarbe y est très-cultivée ; on fait aussi usage du 
bétel, qui est une espèce de poivre pour combattre les 
maux de poitrine et d'estomac. Le tabac est en vogue 
comme plante médicinale. Les Chinois regardent la fumée 
de tabac comme trop douce, c’est pour cela qu'ils prétè- 
rent la fumée d’opium ; aussi ils fument l’opium comme 
chez nous on fume le tabac. Nous ne connaissons pas assez 
la Chine pour apprécier l'influence de lopium sur les 
hommes. On ne peut pas plus en blâmer l'usage qu’on ne 
doit le faire pour le tabac, car ce dernier exerce également 
des effets fâcheux. Il y a, en effet, dans la fumée de tabac, 
une matière délétère qui peut nuire. En Chine, on macère 
le tabac et on fume l'opium. | 
Un grand nombre de Chinois ont l'habitude de mettre 
des plantes dans leurs armoires ; ainsi l'armorse sèche s’y 
rencontre très-souvent. C’est une opinion reçue, que l’en- 
droit où séjourne le sésame n’est pas exposé aux effets 


. d’un sort. Il y a là quelque analogie avec les dieux-lares. 


Parmi les plantes industrielles du pays, on cite le chan. 
vre, qui ne présente pas de différence avec celui d'Europe. 
Mais pour l’apprécier, il faut se mettre dans les mêmes 
conditions. En effet, quand on voit la hauteur du chanvre 
dans le Piémont et sa grosseur, on ne croirait jamais que 
c’est la même plante qu'on cultive en France. Cependant, 
à Tours, le chanvre a atteint jusqu’à trois mètres de hau- 
teur. En Chine comme en France, on tait usage de la 
chennevotte en guise de bois blanc, pour faire des allu- 
mettes. En Espagne, le charbon qui sert à la fabrication 
de la poudre est fait avec la chenevotte. | 

Le coton est cultivé, en Chine, sous deux formes, il y a 
le coton herbacé et le coton arbre. Les anciens écrivains 
ont tous parlé du coton comme remontant à une époque 
très-éloignée. Cependant, on constate que c’est au sep- 
tième siècle de notre ère que le coton herbacé entra en 
Chine dans les jardins comme ornement. Le goût des 
Chinois pour les plantes, et particulièrement pour les 
fleurs, est connu depuis longtemps. Ce qu'on ignore chez 
nous, c'est que les fleurs du cotonnier sont très-remarqua- 
bles. C’est même pour cette raison que la dynastie mon- 
gole encouragea sa culture. Au quinzième siècle, le coton- 
nier fut cultivé en grand. Aujourd'hui, les reuf dixièmes 
de la population sont vêtus de coton. 

La culture du cotonnier, quoiqu'on en ait dit, présente 
certaines difficultés. Cette plante, en effet, exige un cer- 
tain degré d'humidité dans l'atmosphère et une certaine 
température. Ce sont ces raisons qui donnent à penser 
que le coton sera difficilement cultivable en Algérie. Le 
vent appelé sroco sera toujours un obstacle sérieux à sa 
culture. Jamais on ne pourra avoir d'une manière cons- 
tante ce degré d'humidité qu'exige sa végétation. Le co- 
tonnier peut donner des capsules avec de la graine et du 
coton. La troisième et la quatrième année, on en arrache 
la racine, et à sa place on met de l'orge et du riz. 

On trouve en Chine l'arbre de fer, qui sert à la cons- 
truction des ancres de vaisseaux. Il n’est point altéré par 
les insectes ou par les animaux marins. 

Il y a des hommes qui sont toujours animés d’un esprit 
d'opposition contre lear pays ; ils provoquent à chaque 
instant les savants et les grands industriels, sans com- 
prendre la portée de leurs observations. Ainsi on dit bien 
souvent : Comment se fait-il qu'en France on ne puisse 
pas produire un vernis égal ou supérieur à celui de la 
Chine ? À cette question, il y aurait une réponse sage à 
faire. C’est que nous ne pouvons pas savoir si le vernis de 
Chine est supérieur au nôtre, puisque nous ne le connais- 
sons pas. Il y à en Chine un arbre qui produit un vernis que 
les chimistes d'Europe et les industriels n’ont pas encore 
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vu. On connaît bien l'arbre d’où il vient. On sait bien que 
pour le retirer on fait une incision sur la tige, comme cela 
se pratique pour les sucs résineux des pins, que la ma- 
tière du vernis s'écoule et qu’on en recueille le produit. 
Ce sont des marchands ambu‘ants qui exploitent la ma- 
tière, pour la revendre aux artistes, après l'avoir filtrée. 
Le résidu est mis dans des tonneaux. On s’en sert pour 
l'appliquer sur le bois, on ajoute une ou deux couches 
d'huile de lin, enfin, on donne des couches de vernis. 
Lorsqu'on a ainsi mis des couches suffisamment épaisses 
de cette matière, on applique dessus des feuilles d’or ou 
d'argent, et enfin, on termine par le vernis fin, pour em- 
bellir les figures. 

Quelquefois, on colle sur le bois du carton fait avec du 
papier, de la filasse et de la chaux, on revêt le tout de cou- 
ches de vernis ; on produit, de cette manière, des vases dont 
on peut se servir pour renfermer des liquides non chauds. 
M. Chevreul à eu occasion de voir un plat à barbe qui 
avait plus de dix ans d'existence. Il paraît que, dans l’ex- 
traction de ce vernis, il y a quelques précautions à pren- 
dre, parce que l'arbre laisse émaner des matières délé- 
tères qui peuvent nuire à la vue et aux mains. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


PROGÉDÉ D'EXTRACTION ET DE RÉGÉNÉRATION DES HUILES 
D'ENSIMAGE. — On nous affirme que le procédé de M. Ed. 
Lepainteur concernant la manière de retirer les huiles con- 
tenues dans les eaux de dégraissage des laines filées ou 
tissées a réussi parfaitement à Lyon où les expériences les 
plus complètes ont eu lieu. Nous appelons l'attention des 
manufacturiers sur son système qui peut donner lieu à une 
éconornie sérieuse. 

En eflet exonérer le filateur, surtout le filateur de laines 
cardées de la dépense d'huile qu’il est obligé de faire pour 
l’ensimage de ses laines, c’est-à-dire rendre à l’industrie 
un produit jusqu'alors à peu près perdu et dont la dépense 
annuelle est si considérable, tel est le but vers lequel doit 
tendre tout industriel qui s'occupe de la ma ipulation des 
laines. Or, quel est le meilleur mode de diminuer les frais 
de ces fabriques de draps et autres si ce n’est de leur indi- 
quer un moyen économique pour extraire les huiles qui 
sont contenues dans les eaux de dégraissage, dans les dé- 
chets et même dans les poussières et balayures de filature, 
sans enlever aux huiles aucune des qualités nécessaires à 
l’ensimage. 

Certes, si l'inventeur réussit, comme les expériences faites 
à Lyon semblent l'indiquer, à reprendre l'huile déjà con- 
sommée, on dépensera désormais bien moins d'huile qu’on 
ne le faisait jusqu'ici. 

On avait dabord fait réagir les acides pour précipiter la 
matière grasse dans les eaux de dégraissage, mais on obte- 
nait ainsi un produit de peu de valeur. M. Lepainteur fai- 
sant usage de sels métalliques est arrivé, dit-on, à de meil- 
leurs résultats ; actuellement, à l’aide de son procédé, on 
obtient à volonté une huile plus ou moins liquide selon les 
besoins de l’ensimage. 

Un autre résultat serait également obtenu c’est celui de 
filer tous les déchets et débourrages de filature sans les 
soumettre préalablement à aucune opération de dégrais- 
sage. 

CONSERVATION DEE MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION. — M. 
Kuhlimann, dont on connait les travaux scientifiques au 
point de vue des applications industrieiles, a étudié de nou- 
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veau la question du durcissement des pierres et de la con- 
servation des matériaux de construction. Autrefois, il avait 
préconisé le silicate de potasse comme pouvant pénétrer 
les pierres poreuses et les enduits en plâtre, mais en pré- 
sence des inconvénients de ce sel, quand il existe dans les 
murs un commencement d'altération développée sous 
l'influence d’émanations ammoniacales et d'une constante 
humidité, il a eu recours au brai provenant de la distilla- 
tion de la houille. 

Dans les villes du nord, en effet, le goudron de gaz est 
devenu d’un usage fréquent pour protéger contre l’humi- 
dité extérieure le soubassement des constructions, mais on 
ne peut empêcher ainsi l’eau de s'élever par la capillarité 
dans les parties centrales. 

Dans ses fabriques de produits chimiques, M. Kuhl- 
mann fait un emploi général de ce goudron, il l’applique 
à chaud sur les murs extérieurs des fours à décomposer le 
sel, à brûler les pyrites, à concentrer l'acide sulfarique; 
il imprèsne, par immersion de goudron bouillant, les tui-- 
les destinées à la couverture des ateliers, de ceux sur- 
tout où il se produit des émanations acides. 

En Angleterre, dans les fabriques de soude où l’acide 
chlorhydrique est généralement condensé dans des chemi- 
nées ou tours prismatiques renfermant du coke constam- 
ment humecté par ur filet d’eau, les dalles en pierre qui 
servent à la construction de ces tours, lorsqu'elles sont 
poreuses, sont imprégnées par immersion de goudron 
chaud avant d’être mises en place. 

Dans certaines circonstances, le goudron a servi à colo- 
rer en noir des carreaux en poterie poreuse. 

Quelquefois les matières minérales sont, il est vrai, 
difficilement applicables, mais on peut faire usage, comme 
les anciens, de résines et de bitumes. 

M. Kuhlmann a constaté l'efficacité d’enduits gras ou 
résineux, mème superficiels, contre l’action destructive 
des vents, de mer entraînant avec eux de l’eau salée. L'été 
dernier, il eut occasion d'examiner les progrès rapides de 
l’altération d’un grès poreux qui à servi à construire la 
chapelle de Sainte-Eugénie, sur les bords de la mer, à 
Biarritz. Les pierres de cette chapelle, dont la construction 
ne remonte qu’à 1858, sont, sur les points les plus expo- 
sés aux vents de mer. profondément corrodées ; il aremar- 
qué que, sur les pierres qui avant d’être mises en place 
avaient été numérotées avec de la couleur noire à l'huile, 
les parties couvertes de couleur ont été protégées contre 
l’altération. Aujourd’hui les numéros se présentent avec 
un relief considérable et d’une grande netteté. 

Appuyé sur ces résultats, M. Kuhlmann à fait des es- 
sais pour s'assurer de la possibilité de faire pénétrer les 
pierres de construction avec le brai provenant du gou- 
dron de gaz qui sert, à cause de son bon marché (les 100 
kilog. coûtent actuellement de 4 à 5 fr.), presque exclu- 

- sivement à faire des briquettes combustibles par l'agglu- 
tination du menu de houille. 

Pour cela, dans des chaudières en tôle ou en fonte, il 
fait fondre du brai à la pression ordinaire et il y plonge 
les pierres brutes ou sculptées, les briques, en un mot 
tous les objets qu'il veut mettre à l'abri des attaques de 
l’eau ou de l'air. 

Il a formé également avec du brai et des matières 
minérales en poudre des pâtes plus ou moins fusibles à 
chaud, selon qu'il est entré une plus ou moins grande 
quantité de brai dans leur composition. 

L'application des dissolutions siliceuses a le plus laissé 
à désirer sur le plâtre moulé et cela parce qu'au moment 
même du contact il y a échange d'acide et qu’il se produit 
un silicate gélatineux qui forme à la surface du plâtre un 


enduit imperméable empêchant la silice de pénétrer dans 
le centre. tune st 

Ce qui a été remarqué surtout par M. Kubhlmann, c'est 
que le brai fondu pénètre dans le plâtre à la faveur de sa. 
grande porosité de même qu'il s’infiltre entre les molécu- 
les des pierres calcaires ou siliceuses friables et en détruit 
la perméabilité; il vient même prendre la place de l’eau 
d'hydratation au fur et à mesure qu’elle s'échappe, lors- 
que les objets en plâtre moulé sont plongés dans un bain 
de brai fondu dont la température peut être élevée sans 
inconvénient jusqu’à 300° ou même 400, bien que l’hy- 
dratation du plâtre commence à s’échapper de 410 à 120?, 

Ainsi, il résulte des expériences de M. Kuhlmann que 
l’on pourra désormais transformer le plâtre moulé ou l’al- 
bâtre sculpté en ornements imperméables à l’eau et inalté- 
rables par la gelée, sans offrir les défauts qui font écarter 
le plâtre de la décoration extérieure de nos habitations et 
de nos monuments. 

Four POUR OXIDER LES MÉTAUX.—On sait que lesfabricants 
de produits chimiques qui s’occupent de la fabrication de 
l’oxyde d’étain, du minium, éprouvent des difficultés consi- 
dérables avec les fours construits comme ils le sont aujour- 
d'hui.. Les plaques en silice sur lesquelles on dépose les mé- 
taux se détériorent très-vite et donnent lieu à ces infiltrations 
qui occasionnent toujours une perte considérable. M. Chau- 
veau, fabricant de couleurs, a cru remédier à ces inconvé- 
nients en remplaçant la plaque en grès par une plaque en 
fer et en faisant arriver dans l'intérieur du four par un 
tube latéral une quantité d'oxygène proportionnelle aux 
besoins. Gette plaque en fer ne peut-elle pas altérer la 
nature du produit, c'est ce que l'expérience fera connaître. 

TANNAGE ACGÉLÉRÉ DES PEAUX. — Nous signalons, sans 
apprécier en aucune manière, le procédé de M. Boyé 
qui prétend accélerer d’une manière très-rapide le tan- 
nage des peaux, en les mettant en contact avec une dis- 
solution de borax de chlorhydrate d’ammoniaque de chaux 
à l’état d'oxalate et d'huile de houille. Il est très-diffcile 
en effet de critiquer des expériences de cettè nature, parce 
qu'il faudrait les suivre pas à pas. D'ailleurs la compli- 
cation des matières mises en présence donne lieu à des 
effets impossibles à analyser. 

MASTIG POUR FERMETURE DES JOINTS DE TUYAU. — Selon 
M. Paillet, on peut faire un mastic très-résistant en mé- 
langeant ensemble de l'argile plastique, de la cire, de 
l'huile de lin, une dissolution de caoutchoux, de la poix 
et de la filasse réduite en morceaux très-tenus. Si l’on 
appliquer ce mélange à chaud sur les corps que l'on veut 
recouvrir, On aura au bout de peu de temps une sub- 
stance capable de lutter contre l’eau et les causes destruc- 
tives dépendant de l’ébranlement moléculaire. 

PERFECTIONNEMENT AU PROCÉDÉ DE BLANCHIMENT ET D ÉPURA- 
TION DU su1F. — M. Ancinelle propose un procédé qui n’est 
pas à dédaigner. Selon lui, pour épurer et blanchir conve- 
nablement le suif, il suffit d’abord de le faire séjourner 
dans une eau acidulée à 2° environ, puis de faire chauffer 
le tout en y ajoutant du bioxyde de manganèse et enfin 
de reprendre le suif et dele mettre dans l'eau chaude 
avec un peu de tartre. Le suif, en contact avec ces corps, 
deviendrait plus blanc sans perdre en aucune manière les 
qualités qui le distinguent. 

PATE A PAPIER. — Il est nécessaire de constater les chan- 
gements qui s’opèrent dans l’industrie du papier, parce 
que les matières premières manquent dans certaines loca- 
lités. M. Casbonell, qui a cru que le sparte pouvait jouer 
un grand rôle dans la pâte à papier et rapporter dans un 
temps très-rapproché des avantages précieux, propose 
d'agir de la-manière suivante dans le blanchiment de cette 
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matière textile. Ainsi, pour cent parties de sparte on em- 
ploiera dix parties de sel de soude, 15 de chaux. On fera 
bouillir la matière textile dans cette solution, puis on la 
soumettra à l’action du chlorure de chaux. 15 parties de 
ce dernier suffisent. Après cette opération, on lavera la 
pâte dans de l’eau acidulée par trois parties d'acide sulfu- 
rique. Ge traitement qui diffère peu de celui en usage pa- 
raît donner de bons résultats. 

ENCOLLAGE DES FILS POUR LE TISSAGE. — Si les expé- 
riences de MM. Mac-Kean et Greenall sont exactes, il y au- 
rait économie à encoller les fils qui sont destinés au tissage 
de la manière suivante : on prendrait de la farine, on la 
blanchirait au chlorure de chaux, puis on la mêlerait à de 
l'acide sulfurique, enfin on ajouterait au mélange de la 
terre de Chine ou une terre alumineuse. C’est dans ce 
mucilage qu'on tremperait les fils. J'avoue que lesindustriels 
hésiteront à mettre à exécution semblable recette, parce 
qu'il y entre un élément toujours nuisible aux fils, c’est 
l'acide sulfurique. Cependant il faut s'abstenir dans le 
doute, parce que les réactions les plus bizarres sont quel- 
quefois les plus utiles. 


ACIDE OXALIQUE PRODUIT PAR LA BENZINE. — M. Durand 
de Saint-Rambert propose actuellement de préparer l'acide 
oxalique à l’aide de la réaction de l'acide nitrique sur les 
carbures d'hydrogène. Ainsi, quand on fait arriver len- 
tement de l'acide azotique sur de la benzine et qu’on con- 
dense par un refroidissement convenable le produit, on 
donne naissance à des cristaux d’acide oxalique. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 


LE 29 JUIN 4863 


Acide acétique 8°. — 80 à 90 fr. les 100 kil. 
muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
mtrique, 40°. — 50 fr. les 100 kil. 

36°. — 39 à 40 fr. les 100 kil. 
oxalique, — 215 fr. à 225 fr. les 160 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

—— — 53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique. — k fr. 35 le kil. 

picrique cristallisé. — 19 à 25 ir. le kil, Il y à beau- 
coup de variation dans les prix. 

en pâte, — 6 tr. à 19 fr. 

Alcali volatil, 21° à 20°, — 47 à L8 fr, les 100 il, 

Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

Aniline rectifiée. — 9 fr. 50 le kil. 

Jaune d'aniline en cristaux, 400 fr. — Couleur cuir en disso- 
lution alcoolique venant du même produit, variable. 

Violet d’amdline. — 500 fr. le kil. cristallisé. 

Bleu d'aniline. — 300 fr. le kil. idem. 

Rouge d’aniline, — 250 fr.le kil. idem. 

Les prix ont peu changé depuis 15 jours, on a fait beaucoup 
de mélariges pour produire les nuances à la mode, telles que 
les couleurs bois, les couleurs mais, ies couleurs tourterelle, ha- 
vane; qui se trouvent partout dans Paris sous forme d’impression 
comme de teinture, 

Borax. — Les 100 kil. 450 fr. 

Chlorure de chaux. — 99 à 30 fr. les 100 kil. 

Chromute de potasse. — 290 fr. les 100 kil, 

Muriate d’étain. — 460 f:. les 100 kil. 

Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. à 4 fr. 50 c. 


—— 
— 
— e— 
— 

| 
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Perlasse d'Amérique. — 100 kil. 96 fr. 
indigène, — 110 kil. 92 à 96 fr. 
Potasse d'Amérique. — 71 fr. les 100 kil. 
Prussiate de potasse. — 290 à 295 fr. les 100 kil. 
Sel de saturne. — 105 fr. les 100 kil, 
— doseille. — Le kil. 2 fr. 70 c. 
— de soude 75° à 76°. — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 
80° à 89°. — 38 Îr. à 42 fr. 
— d’étain. = 905 fr. les 109 kil. 
Soufre brut en masse. — 17 à 48 fr. les 100 kil. 
en canon, — 32 à 33 fr. les 100 kil. 
en fleurs. — 39 fr. les 100 kil. 
Sulfate de cuivre. —"8h à 85 fr. les 100 kil. 
d'ammoniaque. — 100 kil. 35 à 38 fr. 
MARCHÉ DE Dax. — Matières résineuses. 
Essence de térébenthine. — 198 fr, les 100 kil. 
Brai sec en barrique. — 46 fr. 
PRODUITS NON COTÉS. 
Acétate d’alumine. — 1 fr. 50 c. le kil. 
Acétone (esprit de bois). — 9 à 3 fr. le kil. 
Acide citrique. — 7 à 8 fr. le kil. | 
Acide gallique, cristallisé. — 20 à 28 fr. le kil. 
Ces derniers produits varient beaucoup quant au prix, selon 
la pureté. 


— 


PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 
LE 20 JUIN 1868. 


Bois DE TEINTURE. 

Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campéche coupe d'Espagne. — 100 kil. 22 fr. 
coupe de Haïti. — 100 kil. 12 à tAfr. 
Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 
Martiniq, et Guad. — 100 kil. 10 à 41 fr. 60. 
Camweod. — 50 fr. N. 
Fernambouc. — 100 kil. 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil, 19 à 14 fr. 
Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. M. 
Santo-Donungo. — 100 kil, 14 à 14 fr. 50. 
Tatajuba. — 100 kil, 18 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Lima. — 100 kil. 28 à 35 fr. 
Nicaragua ou Brésillet, — 100 kil, 19 à 16 fr. — N, 
S'ainte-Marthe. — 10 à Li fr. les 400 kil. — M. 
Santal. — 100 kil. 49 à 43 fr. 
Sapan. -— 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles, — 400 kil, 60 fr. 
jaune où gambier. — 500 kil. 6 fr. 
Cire brute, Afrique. — Le kil. 3 fr. 95 à 4 fr. 
Etats-Unis. — Le kil, 4 fr. 20 à 4 fr. 30. 
Haïti. — 3 fr. 95 à 4 fr. 
végétale, — Le kil. 4 fr. 75 c. 
Coch niile Honduras grise. — li à 6 fr. 80 e. le kil. 
Zaccatille. — 7 fr. 60 à 8 fr. 60. 
Mexique grise. — 6 à 6 fr. 50 ce. le kil. 
Zaccatille. — "7 fr. 80 à 8 fr. 30 c. le kil. 
Ténériffe grise. — 7 fr. à 7 fr. 50 c. le kil. 
Curcuma Bengale. — 59 à 64 fr. les 100 kil. 
Java, Madras, Pondichéry. — 50 à 56 fr. — N. 
Dividivi, — 100 kil. 30 fr. — M. 
Gomme copale, Afrique. — 80 à 215 fr. les 109 kil. 
Inde. — 500 fr. à 750 fr. les 100 kil. 
Dammar. — 100 à 125 fr. les 100 kil. 
laque orange. — 175 à 500 fr. les 100 kil. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr, à 5 fr. — N. M. 
Huile de pétrole brute, à 80°. —37 à 43 fr. les 100 kil. 
Lac-dye, D.T. et premières marques. 4 fr, à 7 fr. 50 c. lek. 
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Orseille Angola. — 100 kil. 70 fr. à 80 fr. 
Madagascar. — 190 à 199 fr. 80 les 100 kil. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 109 kil, 20 fr. 
Philadelphie, — 100 kil. 24 à 25 fr. 
Résine des Etats-Unis brute. — 1006 kil. 38 à 40 fr. N. M. 

Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 

Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Para, — 100 kil. 60 à 80 fr. 

Saffranum Bengale. — 100 kil, 250 à 350 N. M. 

Sumac. — 100 kil. 35 fr. à 70 fr. 

Potass s et perlasses. Les affaires sont nulles dans ces alcalis, 

Indigos. Le classement des Bengale de la verena collet arendu 
plus de mouvement aux affaires. Environ 180 caisses ont été 
réalisées en divers lots. Ii y a 2 fr. à 2 fr 50 de différence en 
dessous avec les estimations faites l’année dernière à pareille 
époque. 

Huiles. Les huiles de pétrole sont plus calmes ; on n’a traité 
depuis huit jours que 912 barils brute d'Amérique à 43 fr. les 
100 kil.; densité 80° à 80° 5/5. 

Cachou. Le cachou brun luisant coulé sur feuilles continue à 
s’écoulér à 30 fr, les 50 kil. 

Orseille. Test entré 102 balles orseille de Lisbonne. 

Bois de teinture. On a traité 28 tonneaux campèche Haïti dis- 
ponibles à 6 fr. les 50 kil., 126 tonneaux dito carmen à 11 fr., 
8 tonneaux dito Martinique à livrer à 5 fr. + et 30 lonreaux 
Lima à 17fr. 


CORRESPONDANCE 


M*** à Paris. — Relativement à la composition du carbonate 
de soude dont j'ai parlé dans le précédent numéro, il y a un 
progrès qui a été réalisé dans ces derniers temps en Angleterre 
principalement. 

Dans ce pays, on ne se sert plus que du carbonate de soude 
cristallisé, renfermant dix équivalents d’eau. C’est un sel qui peut 
s’effleurir à l’air. Mais quand on le fait évaporer, il cristallise avec 
un seul équivalent d’eau. Il n’est pas douteux que ce dernier sel 
ne soit employé avant peu dans l’industrie, parce qu'il ne s’ef- 
fleurit pas à l'air contrairement au carbonate de soude du com- 
merce. G-rtainement ce corps, qui est à peine connu dans le 
comm rce, est appelé à un grand avenir à cause de sa pureté. 

Avant pou, en effet, les industriels intelligents, qui consomment 
pour le dégraissage et le blanchiment de grandes quantités de 
carbonate de soude, voudront se rendre un compte plus exact 
de la valeur du carbonate de soude. {ls voudront savoir positivé- 
ment si la soude est caustique ou si elle est carbonatée. Qu’im- 
porte à un fabricant de verre de se servir d’une soude plutôt que 
d'une autre. Tout sera employé dans son usine. Mais un fabri- 
cant de savon a besoin d’une soude caustique. Ge n’est que le 
carbonate de soude qui lui est nécessaire. Il n’est pas indifférent 
de laver des laines, des soies ou même du coton avec une lessive 
qui renferme 15 à 20 parties de sulfate de soude. Si l’on ne con- 
naît parfaitement la force de sa lessive, on peut corroder le linge, 
Ja laine. Que de fois n’a-t-on pas vu des fabricants attribuer à 
leur lessive la perte qu'ils faisaiert d’une partie de leur laine par 
suite de la trop grande causticité de leur solution? Avec des sels 
cristallisés semblables à ceux qui sont en vogue déjà en Angleterre, 
on n'aura plus à craindre lesfraudes dont se plaint avec juste raison 
le commerce actuel}, et on pourra se fier à la quantité qu’on em- 
ploiera. En général, quand un industriel peut avoir un sel cristal- 
lisé, il a plus de chance de se trouver en présence d’un corps 
pur. Les fraudeurs n’aiment pas ordinairement les corps trans- 
parents. On reconnaît trop facilement la différence de cristallisa- 
tion des substances qu’ils peuvent mêler. 


M. *** & Honfleur. — Depuis que l’on consomme les huiles de 
pétrole en grande quantité, on se préoccupe avec juste raison de 
la diminution des prix de revient. Gependant je ne sais pas si l’on 
ne fait point erreur en croyant que la dépense en huile sera beau- 
coup moindre que celle par les procédés ordinaires. 

En prenant pour base les chiffres suivants qui sont aujourd'hui 
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reconnus vrais, vous pourrez mieux vous guider dans vos expé- 
riences. 

Une lampe carcel qui consomme 42 grammes d'huile par heure 
à raison de 1 fr. 70 le kilog., dépenserait 7 centimes 7 par 
heure. 

Il faudrait 63 grammes de bougie stéarique pour le même temps 
à raison de 3 fr. le kil., ce qui ferait 19 centimes par heure. 

Une chandelle ordinaire dépenserait 80 grammes de matières, 
raison de 80 centimes le kil, ce qui &onne une dépense de 14 
entimes, 35 par heure. Le gaz ordinaire consomme 125 litres par 
| heure à raison de 0 fr. 30 c. le mètre cube, ce qui fait 3 cent., 
7 à l'heure. 

Quant au gaz portatif qui se prépare avec le bogead d'Écosse ; 
30 litres de ce gaz suffisent pour éclairer mieux que celui de la 
houille, à raison de 1 fr. le mètre cube, ce qui donne 3 centimes 
par heure. 

Ces données suffisent pour avoir un point de comparaison. 

Depuis l’année dernière, les usines à gaz ont rivalisé de zèle 
Pour introduire des améliorations dans l’emploi du gaz. 

Ainsi on à fait des appareils de chauffage au gaz. En mettant 
sur la flamme du gaz une cloche, on régularise parfaitement la 
combustion. Mais ce qui està remarquer, ce sont les progrès 
accomplis dans les becs de gaz. 

Les becs à trou donnent ordinairement une lumière vacillante, 
bleue à l’origine, cet effet défavorable avait été constaté depuis 
longtemps. 

Un inventeur, M. Parisot, avait même imaginé un bec qui donnait 
une flamme plus grande, elle était plus tranquille, parce que le 
gaz sortait avec régularité. A cet effet, il avait rendu la section 
de passage plus large que celle qui est généralement nécessaire. 
Personne n’a ocblié le bruit que faisait autrefois le gaz en sortant 
du tube avec vitesse. 

Récemment encore on a amélioré les becs fendus. Les becs dits 
papillons ne permettaient à la flamme de ne sortir que par une 
fente étroite, on a agrandi la fente du bec et on a eu un résultat 
favorable; il est vrai que la consommation s’est élevée de 130 à 
140 litres par heure, mais la lumière à doublé d'intensité avec . 
cette disposition. Tels sont les renseignements que je puis vous 
donner aujourd’hui sur ce sujet. 
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OBSERVATION. — La reproduction du journal, méme partielle, 
est interdite. 
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Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut laffirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès la concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se lient pas au courañt de la science pralique ne peut 
parvenir à la fortune. C'est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. 
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ÉCHANTILLON DE PAILLE 


TEINTE AVEC LE-RÉSIDU DU ROUGE D'’ANILINE 


REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE. 


Rousseau disait autrefois : «Que de dangers, que de 
fausses routes dans l’investigation des sciences! Par com- 
bien d'erreurs mille fois plus dangereuses que la vérité 


LE TANNAGE, LA MÉGISSERIE ET LA COLORATION PES CUIRS. — Procédé de tan- 
nage au moyen des presses. — Inconvénient, — Procédé par le piquage 
des peaux. — Conséquence fâcheuse. — Nouveau mode d’épilage des 
peaux, de la préparation du jus de tan, de l’imprégnation d'huile. — 
Objections. — PROCÉDÉS D’ANALYSE DES MATIÈRES SUCRÉES, PAR M. Boussin- 
GAULT ; 6° article, — Sources du sucre, — L’érable. — Le palmier. — Com- 
ment déterminer la quantité de sucre contenue dans une matière sucrée ? 
— DES PRODUITS BE LA GARANCE (suite). — CHRONIQUE INDUSTRIELLE. Acide 
phénique. — Asphalte et bitume. Couleurs de l’aniline sur bois. — 
Vernis vitreux. -— Transformation du sulfate de soude en carbonate. — 
Teinture bleue par le cyanure de fer. — Acide sulfureux et sulfurique. — 
Modifications dans les usages du gluten. — Coloration jaune par la naphta- 
line. — BULLETIN COMMERCIAL. — Prix courant à Paris et au Havre — 
CORRESPONDANCE. Introduction de l'acide benzoïque dans le bleu d’anilire. 
— Picrates de chaux. — Effet de la benzine dans les couleurs minérales. 


ÉCHANTILLON DE COTON 


MORDANCÉ À L’ALUMINATE DE POTASSE ET TEINT AVEC L’ÉPINE-VINETTE 
(essai) 


n’est utile, ne faut-il pas passer pour arriver à elle? Le 
désavantage est visible ; car le faux est susceptible d’une 
infinité de combinaisons, mais la vérité n’a qu’une ma- 
nière d'être. Qui d’ailleurs la cherche bien sincèrement, 
mème avec la meilleure volonté? à quelles marques est-on 
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sûr de la reconnaître ? » Ces réflexions judicieuses s’ap- 
pliquent certainement à l’étude des questions industrielles. 
Dans cette foule de recherches que nous signalons ordi- 
nairement à l'attention de nos lecteurs, quel est, dira-t-on, 
notre criterium pour bien juger tous les résultats qu'on 
indique ? Doit-on compter beaucoup sur toutes les inven- 
tions, dont quelques-unes restent, tandis que mille autres 
passent inaperçues. Le lecteur ne serait-il pas tenté quel- 
quefois de dire : la science est bien dangereuse, car elle 
sert à jeter le plus souvent du doute dans mon «esprit sur 
les choses les plus élémentaires de mon art? Il ne faut pas 
le nier, si l’on ne fait attention qu'aux contradictions des 
inventions, il y a lieu de croire que la science des faits 
porte préjudice aux intérêts des industriels. Mais on sait 
que, du choc des idées, naissent les meilleures choses. Le 
plus souvent, les découvertes les plus importantes ne sont 
le fruit que des discussions vives et opiniâtres, quelquefois 
même contradictoires. C’est pour cela qu’il ne faut pas 
rejeter tr op légèrement tous les essais des savants et des 
penseurs à tous les degrés. Le germe d’une idée, devient 
tôt ou tard la source d’une foule de modifications heureu- 
ses, en industrie surtout. Voilà ce qui nous porte à tenir 


nos lecteurs au courant de tout ce qui äntéresse l'indus- | 


trie. Depuis quatre ans, que «d'efforts dans tout ce qui 


tient aux arts chimiques, et aussi que de beaux résultats ! 1 


Cette semaine, les recherches ont été dirigées plus par- 
ticulièrement du côté des savons! En effet, MM. Papault 
et Martin, étonnés des belles nuances que donne le rouge 
d’aniline dissous dans l’alcool, dans le sulfure de carbone 
ou dans la benzine, l’ont fait entrer dans la coloration de 
leurs savons. Il faut si peu de cette dissolution, que l'on 
n'a rien à craindre du côté du prix de revient. Cependant 
disons-le de suite : un ‘industriel qui emploierait du rouge 
d’aniline en solution dans le sulfure de carbone, pour co- 
lorer ses savons, n'aurait pas longtemps les sympathies 
du public, à cause de l'odeur infecte que conservetoujours 

‘la solution. 

Un industriel, M. Permezel, a cherché à préparer le sa- 
von à froid. La quantité de combustible que l’on est obligé 
de consommer augmente toujours les frais de fabrication. 
Selon cet expérimentateur, on fait parfaitement le savon 
en mélangeant par portion 100 parties d'huile avec 100 de 
lessive contenant de 10 à 42 kilog. de carbonate de soude. 
Probablement que l'auteur fait encore usage d’un peu de 
sel marin, pour précipiter plus rapidementla solution. 

Un chimiste, M. Faget de Marseille, propose à son tour 
de faire également le savon à froid, mais il croit plus avan- 
tageux de précipiter le savon à l’aide d’un peu de sulfate 
de soude au lieu desel ordinaire. D'un autre côté, deux 
savonniers, MM. Lecet et Bizet, ont essayé de faire un sa- 
von minéral, capable de produire un effet plus énergique 
sur les tissus en présence desquels on le place. D’après 
leurs expériences, on fait un bon savon en mêlant ensem- 
ble dans une chaudière, 6 kilog. de carbonate de potasse 
ordinaire, 24 kilog. de graisse, ‘10 kilog. d'eau, 50 gram- 
mes de carbonate de potasse pure et 60 kilog . de sable. 

Ces préparations, réduites ainsiàleur plus Simple expres- 
sion, ne donnaient guère une idée des difficultés que 
rencontre la pratique. Ainsi, il est certain que les savon- 
niers éprouvent des difficultés réelles à mélanger conve- 
nablement toutes ces matières, c'est même pour cette 
raison que des efforts sont tentés tous les jours. Gomme 
moyen de vaincre ce défaut de fabrication, M. Hungerford 
propose une chaudière close, dans laquelle les matières 
étant mises, un agitateur en forme d'hélice les mettrait en 
mouvement sans effort considérable, 

Selon M. Mathieu, au contraire, on n'aurait pas besoin 


‘remarquons que M. Lecourt, chimiste, a 


encore, combien il est nécessaire 


d'appareil spécial pour mêler les matières, si l’on avait 
soin d'opérer à la température de 160°. Le mélange se fait 
alors parfaitement et beaucoup plus vite. 

M. Dupuis. pharmacien, a porté son attention sur le 
lustrage des savons. On sait, en effet, que le coup d’æil 
produit toujours un bon effet. Voici comme il opère. Dans 
une boîte en tôle, ou autrement, formée d’étages dans les- 
quels on a pratiqué des petites ouvertures, 1l place la pâte 
de savou, puis il fait arriver dessus pendant quelques mi- 
putes, de la vapeur d’eau qu’il aromatise à l’aide de plantes 
ou autrement. Cette vapeur pénètre avec l’arôme dans les 
pores du savon et lui communique un vernis très-agréable. 
il suffit alors de porter ces pains dans une étuve ; après 
quelques secondes, ce savon est parfaitement desséché, et 
il conserve un vernis semblable à celui qu'on donne au 
pain en l’arrosant de quelques gouttes d'eau. Cette pré- 
paration en apparence longue, est cependant huit. fois 
plus rapide que celle que l’on effectue ordinairement en 
grattant le savon, en l’essuyant eten le polissant. 

Sans entrer aujourd’hui dans le détail des perfectionne- 
ments que l’on a apportés dans la préparation des vernis, 
réussi à faire un 
bon vernis en faisant dissoudre du galipot dans de la 
benzineä chaud, en ajoutant au mélange de. Palcoel et 
une solution deicaoutchouc produite à l’aide de la benzine. 
Il paraît qu'un vernis préparé avec ces matières peut 
protéger parfaitement le boisiet les métaux contre les intem- 
péries de l’air sans se décomposer. 

Rega propose également un vernis qu'il destine 
plus particulièrement à la conservation des vaisseaux. A 
cet ellet, il fait fondre de la résine avec de la stearine, 
ajoute à ce mélange une matière vénéneuse, telle que de 
l'arsénite de cuivre ou de l'acide arsénieux et du coltard 
ou brai. Gette matière filtrée s'applique parfaitement sur 
la carène des vaisseaux, elle les protége suffisamment 
contre les attaques des mollusques et des sels que ren- 
ferme la mer. On ne peut nier que ce mélange ne puisse 
servir également pour la conservation des boïs qui sont 
exposés à l’eau et que l’on est forcé derevêtird'un vernis, 

Ces faits prouvent que les industries se perfectionnent 
tous les jours dans le silence de l'atelier. C'est4là,en.effet, 
qu'il faut aller chercher les véritables progrès. Les labora— 
toires ordinaires ne peuvent plus suffire aux essais multi- 
ples que les besoins de la vie réclament. En effet, lisez les 
travaux des chimistes :ils s'appliquent plus particulière- 
ment à la constitution des matières, mais ä4ls laissent de 
côté tout ce qui tient à la pratique industrielle. Est-ce un 
mal? Non, l’histoire de l’aniline nous a prouvé récemment 
être éclairé sur les di- 
vers produits qui deviennent, lors de leux découverte, l'ob- 
jet d'un brevet d'invention. 

À propos des acides qui circulent aujourd’hui en abon- 
dance dans les laboratoires, nous croyons devoir signaler 
les faits suivants qui prouvent avec quelle prudence on 
doit faire usage de tous les produits que la chimie met à 
notre disposition. 

On commence à introduire l'acide fluorhydrique dans 
l'impression et le décalque avec plus de hardiesse. Mal- 
heureusement on ne fait pas assez attention à sa propriété 
corrosive. Dernièrement encore, deux chimistes avaient 
éprouvé des brûlures très-dangereuses, ils ne savaient 
comment neutraliser l’action de l'acide, l’un d'eux songea 
à appliquer sur la brülure un peu d acétate d’ ammoniaque. 
L' ammoniaque en dissolution eût produit le même effet, 
Le mal fut guéri dans sa racine. 

Un autre malheur non moins grand est arrivé à Edim- 
bourg. Le professeur Stewart voulant transporter une bou- 
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teille d'acidenitrique la laissa échapper: Bientôt. le liquide 
se répandit dans le local en: exerçant un certain ravage. 
Le professeur alors appela à son secours. Grâce au con 
cierge qui vint à son aïde, on parvint à ramasser la plus 
grande partie du liquide. Le désir d'enlever le plus rapi- 
dement possible l'acide, les’ empêcha de prendre toutes 
les précautions voulues. Bientôt les vapeurs: nitreuses les 
suffoquèrent fortement. M. Stewart à peine rentré chez lui 
se trouva obligé de se mettre awlit, et malgré le secours 
d'un médecin habile, ilexpira après dix heures de souf- 
frances. Quant au portier, qui'se croyait sauvé, il n'é- 
chappa pas à l'effet d’empoisonnement ; deux jours après 
il avait cessé de vivre. Ces faits sont desnature à forcer les 
industriels à prendre lesiprécautions les plus grandes pour 
éviter les ennuis de.toute espèce, qu'entraînent à leur 
suite de pareils accidents. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUT. 


Noïr BLEU, NOIR VIOLET. — Dans la teinture en noir sur 


coton, il s’est présenté dans ces derniers temps des diffi- 
cultés assez graves par rapport aux couleurs bleues qui 
servent à remonter ces nuances. 

Personne n’ignore que les bleus qu’on a découverts de- 
puis une quinzaine d'années ne sont pas de véritables bleus, 
ils présentent tous le reflet violeté plus ou moins dégradé. 
Ainsi, loutremer qu'on emploie journellement n’est pas 
réellement un bleu. Les yeux des consommateurs qui se 
reposent partoutsur l’outremer s’habituent à désigner cette 


couleur comme un bleu véritable, et le nom de Heu d'ou- 


trerner restera maintenant dans l’industrie, malgré les pro- 
testations de la science et de la vérité. 


On ne se doute pas du mauvais effet que produit le bleu 


doutremer, quand on le rapproche du bleu d’indigo. Le 
premier disparaît tout-à-fait, il est écrasé par ce bleu qui 
représente la vraie nuance. 


De mème le‘ bleu, produit par la cendre bleue, n’est pas 


en réalité du bleu. C’est'une nuance qui fatigue la vue! Il 
y à dans cette couléur quelque chose de verdâtre et de 
terreux qui ne satisfait pas le jugement. | 

Toutes ces variétés de bleu ont conduit le teinturier à 
donner du violet au coton teint en bleu dé cuve. Pour cela 
on à remonté le bleu avec: du campèche et du sulfate de 
cuivre, comme naguèêre encore on remontait le bleu avec 
le calliatour. 

Récemment un remontage dé cette nature a donné lieu 
en Normandie à un procès fameux. Des cotons avaient été 
teints en bleu de cuve-et on les avait remontés à l’aide du 
campèche. Assurément, on avait employé assez d'indigo 
pour qu'il fût impossible de faire passer le fabricant comme 
fraudeur. 

Le teinturier n'avait pas fait d'économie, il n'avait pas 
spéculé sur la charge dû bleu; cependant il donnait prise 
à un blâme, parce que le bleu remonté par le campèche 
change très-rapidement. 

G'est dans une question de” cette nature que l’on voit la 
nécessité de mieux définir lés’choses. Sÿ Jon s'éntendait 
bien sur la définition des couleurs, si l'on voulait admettre 
des types, comme le tableau chromatique de M, Ehievreul, 
on saurait à quois'en tentsur les désignations dé couleur. 
On éviterait ces’ difficultés qui sont la source de mille pro- 


cès, et le commerçant! ne: se laisserait pas entraîner dans: 


des’ essais qui nuisent aûtant à 84 réputation qu’au bon 
goût. | 
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Noir sur so&.— Les teintures en noir sur soie ont 
subi considérablement de modifications, Ce n’est plus le 
temps où l'on encourait la-peine de. mort, lorsqu'on était 
surpris à voler un peu de soie au propriétaire. La peine 
était exagérée sans doute; mais elle montrait la crainte 
que l’on voulait'inspirer à ceux qui, connaissant la faiblesse 
de la science, en profitaient pour mat faire. 

On sait que- la soie: n'arrive jamais dans les ateliers à, 
l’état de pureté, puisque 400-de-soie ordinaire ne repré- 
sentent guère que 75: de soie pure. À Beauvais, on avait 
un:certain:boni sur les soies qui sortaient de l'atelier: de la. 
manufacture, où avait une. surcharge - qui- n'existe. pas 
pour la laine et le coton. Ge résultat tient à deux causes : 
d'abord: toutes les soies-ne perdent. pas 25. pour cent, et 
si-elles perdent ce poids: dans: le décreusage, les couleurs 
foncées: qu'on: leur donné ensuite, leur rendent un partie 
du poids qu'elles-ont-pu perdre. 

Dans l'industrie, on-distingue deux sortes de noir, celui 
qu'on appelle noir pesant et celui: qu'on désigne: sous. le. 
nom de noër léger. 

Les noirs pesants sont ceux dans lesquels le poids est 
augmenté, parce que le décreusage n’est pas poussé assez 
loin. Le plus souvent c’est à l’aide. de la noix de galle et 
du sulfate de fer qu’on parvient à augmenter le poids de 
la soie. 

Depuis que les noirs sont devenus à la mode, on à eu 
une tendance à reproduire un noir pesant. Aujourd’hui les 
noirs pesants s’obtiennent sur les soies moins fortes comme 
sur les autres. 11 y'a des matières qui, ajoutées à la soie, 
lui donnent un poids qui peut s'élever jusqu’à 44 pour 
cent. M. Chevreul à pu constater même dans des couleurs 
claires cet excès de poids. 

Ilest.évident qu'on ne peut trop: blämer une pareille 
fraude, On a vu dés fabricants demander à des chimistes 
haut-placés, des procédés particuliers pour augmenter le 
poids de la soie. Qu'en est-il résulté? des hommes: peu 
consciencieux ont fait. des recherches àce sujet, et il s'est 
trouvé des teintutiers assez habiles pour donner les moyens 
d'augmenter de 28 kilog. le poids de la soie. 


DEGRADATIONS DES COULEURS 


PRODUITES PAR LES RÉSIDUS DE L'ANILINE SUR PAILLÉ 


Jusqu'ici le prix de revient des rouges d’aniline ne per- 
mettait guère de s'en servir pour colorer les matières à 
bon marché, tels que la paille, le foin, les substances li- 
gneuses, mais depuis que lerouge, le bleuetle violet d’ani- 
line ont été fabriqués sur une vaste échelle, ils’est produit 
des résidus avec lesquels on colore actuellement tous les 
produits dont nous parlons. Ainsi, à l’aide d’un peu de sul- 
fate de fer et d’un résidu des couleurs rouge et bleue 
d’aniline, on peut aujourd'hui teindre en couleur foncée 
et même en couleur noire toutes les pailles, les jones dont 
le-commerce fait usage. Ge qui est à remarquer dans cette 
teinture, c’est la rapidité avec laquelle on obtient la nuance 

voulue. Il faut avant icut dégraisser les matières textiles: à 
l’aide d’ur pew de carbonate de soude. Gela fait, on passe 
les matières dans un bain dont la température est entrer20° 
et 30°; chargé des résidus d’'amilineiet pour brunir la cou- 
leuronajoute un: peu desel de fer: Rn:moins d’une heure, 
on a la nuance voulue. 
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EPINE-VINETTE SUR COTON 
MORDANCÉ A L'ALUMINATE DE SOUDE (Æssai). 


On nous a demandé quel parti il était possible de tirer 
de l’aluminate de soude comme mordant de l’épine-vinette? 
Nous répondons en présentant l'échantillon de coton qu'il 
n'est pas probable qu’on puisse teindre le coton avec ces 
matières, du moins par les procédés connus. 

On sait que, pour dissoudre la matière colorante de l’é- 
pine-vinette, il faut faire bouillir ce bois réduit en copeaux 
très-mince dans de l’eau contenant du carbonate de soude. 

On croirait d’abord qu'avec l'aluminate de soude comme 
mordant, on aurait plus de chance d'appliquer une plus 
grande partie de la matière colorante sur le coton, il n’en est 
pas ainsi. Le coton se colore peu, il serait donc peu avanta- 
geux de se servir de l’épine-vinette sur tissu. D'ailleurs les 
jaunes ne font pas défaut, et il en reste encore beaucoup 
d’autres à essayer plus riches en matière colorante. 


DES PERFECTIONNEMENTS DANS LE TANNAGE 
LA MÉGISSERIE ET LA COLORATION DES CUIRS. 
a À 


Pour donner plus d’exactitude à notre travail et faire 
ressortir l’état actuel du tannage et de la coloration des 
peaux, nous remonterons jusqu'en 1844. 

Les perfectionnements apportés dans les méthodes, 
datent de cette époque et, par leur comparaison, il sera 
plus facile de montrer les défauts qu’il reste à faire dispa- 
raître. 

Au mois d'octobre 1844, M. Dupuis de Lafère indiquait 
un procédé de tannage au moyen de presses. Suivant l’in- 
venteur, le procédé lui permettait de tanner les plus for- 
tes peaux de bœufs en trois mois au plus, et les peaux de 
vaches ordinaires en deux mois. 

Le travail pour le cuir est le même jusqu’au coudre- 
ment. C’est alors que commence le procédé qui consiste à 
soumettre les cuirs à l’action de presses d’une disposition 
particulière afin d'extraire l’eau renfermée dans les 
pores. 5 
Cette pression en vidant les pores les prépare à absor- 
ber ävec plus d’avidité le nouveau tannin dont on les ali- 
mente. Les eaux du tan doivent être un peu plus fortes 
que celles qui ont servi au coudrement. 

On laisse reposer les cuirs quatre jours dans ces eaux, 
puis on les presse de nouveau pour faire exsuder les eaux 
de tan et on les plonge dans des jus encore un peu plus 
forts que les précédents. On les fait séjourner cinq jours 
dans ces derniers jus, parce que les pores des cuirs sont 
moins disposés à l’absorption. 

On suit ce procédé pendant cinq à six semaines, selon 
la force des cuirs, en ayant soin d'augmenter graduelle- 
ment l'intensité des jus à chaque nouvelle pression, jus- 
qu'à ce que l’on soit arrivé au degré supérieur du tannin. 
On laisse les cuirs, après les deux premières pressions, sé- 
journer une semaine entière dans leur jus, parce qu'’arri- 
vés à ce point, les cuirs ont acquis un certain degré de 
tannage qui les empêche de pomper le tannin aussi rapi- 
dement que les premières fois. 

Les cinq ou six semaines écoulées, on les presse de 
nouveau pour les recoucher en fosse. Après vingt ou trente 
jours selon le poids, les cuirs se trouvent tannés. Cette 
méthode présente deux inconvénients : elle exige beaucoup 


de manipulations, en cutre elle est la cause de détériora-: 
tions promptes, en forçant le cuir à recevoir trop rapide- 
ment la quantité de tannin propre à resserrer les pores. 

En juin 1846, M. Snyder proposait un mode de tan-. 
nage qui ne devait pas avoir beaucoup plus de succès. 
Le procédé consistait à perforer ou à piquer les peaux de 
petits trous de manière à faire pénétrer plus facilement le 
tannin. 

Le moment le plus convenable pour exécuter ces pi- 
qures était celui où les peaux sont le plus relachées, 
c’est à dire, avant de les mettre dans la fosse pour recevoir 
le tan. 

Ces piqures devaient être faites soit à la main soit à 
l’aide d'instruments garnis de pointes d’acier. 

Il y avait un inconvénient grave dans ce genre de pré-. 
paration. La multitude de piqures affaiblissait la force du. 
Cuir. 

La même année, M. Cox d’Edimbourg, sentant bien 
que le procédé laissait à désirer, conseillait l'emploi d’ap- 
pareils de rotation qui forcent les cuirs soumis au tannage 
à plonger dans la liqueur et à se retirer successivement, 
de manière que les cuirs étant hors du liquide se pressaient 
les uns contre les autres. 

On devait attacher les peaux sur la surface d’un tam- 
bour qui tournait sur son axe. | 

Ce moyen ne donnait pas encore un grand avantage, 
parce que les peaux n'avaient pas un contact lent et régu- 
lier avec la matière tannante. 

Vers la fin de novembre 1845, M. Wilkins d'Angleterre 
crut apporter ua perfectionnement en indiquant un nou- 
veau mode d’épilage des peaux, de préparation des jus à 
tanner, et enfin en faisant connaîire un procédé pour im- 
prégner d'huile les peaux. 

Dans l’épilage, au lieu d'employer à froid la solution de 
chaux, comme cela se pratique, on devait la porter entre 
25° et 27° centigrades. | 

On plaçait une cuve dans une fosse et on dirigeait entre 
elle et ies murailles de la fosse un tuyau de vapeur. Les 
peaux étaient jetées dans cette cuve. Quand la tempéra- 
ture marquait 25° ou 27°, on arrêtait la vapeur. Toutefois, 
l'opération était continuée pendant vingt-quatre heures. 

Le poil se détachait alors très-facilement. 

Lorsqu'on faisait usage des fosses ordinaires, on y adap- 
tait un couvercle qui fermait hermétiquement de manière 
à conserver la chaleur. 

Après cette opération, on mettait les peaux dans une 
cuve, hermétiquement fermée, à laquelle étaient adaptées 
une pompe à air et une pompe foulante. On faisait le vide 
à l’aide de la pompe à air, et ensuite, au moyen de la 
pompe foulante, on faisait passer à travers les peaux de 
l’eau chaude pour chasser la chaux qu’elles contenaient 
encore. 

Pour faire le jus de tan on mettait dans un cylindre de 
l'écorce de tan pulverisé ou d’autres matières tannantes ; 
on faisait le vide et on versait de l’eau dessus, puis on 
abandonnait le mélange pendant vingt-quatre heures, 

Le tan étant alors dépouillé de son tannin, on soutirait 
la liqueur et on la conservait à l'abri de l'air. Quand on 
voulait un jus plus fort, on saturait la liqueur déjà pré- 
parée d’une écorce vierge. De cette manière on avait un 
jus plus riche en tannin. DE | 

Les peaux dans lesquelles on voulait introduire de 
l'huile étaient placées dans une cave à clôture hermétique. 

On faisait le vide et à l’aide d’une pompe foulante on 
pressait l'huile à raison de 4 kilog. par centimètre carré. 
Pendant cette opération la température était maintenue 
entre 25° et 27° centigrades. 

Sans critiquer cette méthode, nous ne pouvons nous 
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om 


empêcher de faire remarquer à quel genre de frais elle 


| Quant à la culture du palmier, elle a été essayée avec 


entraînait. [l fallait une pompe aspirante et foulante ; en | plus ou moins de succès dans d’autres contrées. Ainsi, en 
outre, on faisait continuellement usage de la chaleur, ce { Algérie, en Espagne et en Portugal, on rencontre quelques 


qui n'est point en harmonie avec les idées généralement 
reçues. | 


PROCÉDÉS D'ANALYSE DES MATIÈRES SUCRÉES 


PAR M. BOUSSINGAULT 


(6° article) 


Parmi les plantes qui donnent du sucre, il en est qui se 
font plus particulièrement remarquer par leur abondance : 
ce sont la canne des Indes, la canne de Batavia, d'Haïti, la 
betterave d'Europe, \'érable à sucre de l'Amérique du Nord, 
le palmier des Indes, le Sorgho et le maïs emprunté au 
Mexique lors de la conquête des Espagnols. Mais de toutes 
ces plantes, c'est la canne d’Otaïti que l’on cultive le plus 
aujourd hui pour avoir du sucre. 

On montre encore au Conservatoire des Arts-et-Métiers 
la canne à sucre rapportée lors du voyage de Bougainville. 
Au reste, presque toutes les plantes, à l'usage de l’économie 
domestique, sont dues à des voyageurs amis de la science. 
Ainsi la pomme de terre a été rapportée par un voyageur, 
de même, c’est le chimiste Margrave de Prusse qui a trouvé 
le premier du sucre dans la betterave. Achard peu après 
en donna le procédé d'extraction. L'école a été rude sans 
doute, mais le grand progrès dans l'étude de toutes ces 
plantes a eu lieu, il faut le reconnaitre, à l’époque de la 
Restauration. Onnerend pasassezjustice aux époques comme 
aux individus: on dissimule souvent l’origine des choses, 
soit par une flatterie mal placée, soit par haine des inven- 
teurs. Ainsi, qui ne connait le maïs ? Mais qui lui a donné 
à tort le nom de blé de Turquie? C’est malheureusement 
par des erreurs de cette nature qu'on fausse les idées de 
l’histoire. Le maïs est originaire du Mexique, il n'appartient 
en aucune manière à la Turquie. 

L’érable est également dû à l'Amérique du Nord. Là, au 
printemps, on pratique dans l’arbre une incision, on y met 
un conduit, la sève s’écoule dans des jarres, puis on fait 
cristaliser et raffiner le sucre. Aux Etats-Unis, on cbtient 
environ 70 mille quintaux de sucre par an par ce procédé. 
En présence de la canne à sucre qui donne plus encore, 
on a un peu négligé l'érable. 

Ilexiste un autre producteur de sucre à peu près in- 
connu, le palmier; c’est dans l'Amérique du Sud et dans 
l'Inde qu'on le rencontre. Il y a bien une légère différence 


entre les arbres des deux pays, mais le sucre en a la même. 


saveur et la même qualité. Dans l'Inde, on se contente de 
faire une section aux arbres et de faire arriver la sève 
dans une jarre, puis de l’évaporer. 

Dans l'Amérique du Sud, le palmier sert peu à la pro- 
duction du sucre; on fabrique du vin avec cette sève. À 
cet effet, on abat l'arbre et on le place de manière que le 
liquide s'écoule dans une auge placée à l’extrémité. Le vin 
ainsi préparé est très-capiteux, il a un goût agréable. 

Avec les fruits de ces arbres on fait de l’huile; il suffit 
de les faire bouillir. D'un autre côté, la plante à l’état de fi- 
lasse est employée dans la confection des chemises. On 
dépouille lépiderme et on en fait des tissus que portent 
surtout les indiens. 

Un fait curieux que nous ne pouvons passer sous silence 
est le suivant: les indigènes recherchent {avec avidité les 
insectes qui se sont déposés sur les incisions, ils en font un 
ragoût fort estimé dans le pays. 


palmiers, mais ils ne sufliraient pas à la fabrication actuelle 
du sucre. 

La culture de la betterave, au contraire, se fait sur une 
vaste échelle surtout en Europe, et elle tend toujours à 
s’agrandir proportionnellement aux besoins. 

Quoique l’on consomme actuellement beaucoup de sucre 
en Europe, cependant on est encore loin de ce qui se passe 
en Amérique, Ainsi à Vénézuela une personne consomme 
60 kil. de sucre par an, en Angleterre 10 kil., en Belgique 
7 kil., 5, en France 4 kil., en Suède 1 kil., 5, en Italie 1 
kil., en Russie 0 kil., 65. 

On a essayé de nourrir des soldats avec du sucre et du 
fromage; ils-se contentaient parfaitement de cette nourri- 
ture et cependant ils n'auraient jamais vécu avec du fro- 
mage sec, mais, avec du fromage et du sucre en guise de 
pain, ils vivaient sans aucun malaise. 

A la Nouvelle-Orléans, il n’est pas rare de voir des nè- 
gres manger de la mélasse avec du cochon salé. Au reste, 
chaque peuple a ses habitudes qu’il ne change pas et qui 
répondent à un besoin du climat. C’est ainsi qu’en Angleterre 
on ne peut pas se passer de thé, en Suède d’eau de vie, 
tandis qu'en Russie on ne fait point usage de ces liqueurs 
fermentées. 

Gomment détermine-t-on la quantité de sucre contenue 
dans une matière sucrée? c’est à l’aide de la liqueur de 
Felhing, comme nous l'avons indiqué pour le glucose. 
Pour cela, on convertit le sucre en glucose eton y ajoute de 
la liqueur de Felhing de manière à colorer le tout; par la 
chaleur, cette liqueur se décolore s’il y a du glucose. Par 
la quantité introduite on peut savoir la proportion de glu- 
cose et par conséquent de sucre qui existe dans la matière 
sucrée. 

Il n’y a aucune difficulté à convertir du sucre en glucose. 
À cet effet, on prend une dissolution de sucre, on y ajoute 
un peu d'acide chlorhydrique, on fait bouillir le mélange; 
après une ébullition de dix minutes environ le sucre sera 
transformé en sucre de glucose. Tel est le procédé à l’aide 
duquel on dose aujourd’hui le sucre contenu dans les li- 
queurs fermentées. 


DES PRODUITS DE LA GARANCE. 


suite. 


En parlant du traitement de la garance par le procédé 
Kopp qui consiste à mettre la garance pendant 12 à 24 
heuresdans de l’eau contenant 5 millièmes d'acide sulfureux 
et un millième d’acide chlorhydrique, nous avons fait re- 
marquer que la teinture faite avec ce produit offrait toute 
espèce de solidité et ne laissait rien à désirer. Mais il n'en 
est pas de même sous le rapport du rendement. Aïnsi, on 
trouve jusqu’à A0 et A5 pour cent de différence; on ne peut 
donc pas dire que ce procédé soit encore industriel. 

LAQUES DE GARANCE. — Comment fait-on aujourd'hui 
les laques de garance ? y a-t-il progrès dans leur fabrica- 
tion ? [1 semble que rien ne soit plus facile que la prépara- 
tion de ces laques. En eflet, une laque de garance n'est 
rien autre chose qu’une combinaison de garance avec de l'a- 
lumine, de l’oxyde de fer ou de l’oxyde de chrome. Au 
premier abord, on dirait que tout est fait quand on à mis 
de la garance avec de l’alumine. 

Mais on ne se doute pas à quel lavage il faut soumettre 
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la garance avant de la faire bouillir avec une solution d’a- 
lun contenant 45 d’alun sur cent d’eau. On a essayé de 
précipiter d’abord l'alumine en ajoutant à l’eau d'alan du 
carbonate de potasse de soude où d’ammoniaque. Ea ma- 
tière colorante s’unissait bien de cette manière à l’alumine, 
mais il était impossible de répondre de la qualité de la 
laque. 

On a deux procédés en usage généralement pour prépa- 
rer ces laques. Gelui qui donne une laque pure consiste. à 
prendre de l’eau à l’état tiède dans laquelle se trouve: la 
solution d’alun, puis à y ajouter la garance, enfin lorsque la 
solution est froide, on y met de l’acétate de plomb. On 
filtre alors la liqueur et on a une solution colorée de laque. 
Cette solution contient de l’alun et un sel de plomb. Dans 
ces conditions, on chauffe le produit et on obtient un préci- 
pité de sulfate tribasique de plomb qui entraine avec lui la 
matière colorante. Il suffit de recueillir le précipité et de le 
faire dessécher. Cette laque est souvent employée en tein- 
ture et en Impression. 

Quelquefois, au lieu de faire usagé d’alun ordinaire, 
on fait emploi d’alun saturé par dy carbonate de soude, 
on a ainsi de l'alun cubiqueen présence d’un selde plomb. 
À l'exposition de Londres il y avait des rouges mêlés de 
nuances bleues et noires dues à des laques de cette nature. 
I eût été impossible de produire les impressions dont nous 
parlons sans faire usage de ces différentes laques qui pré- 
sentent au reste assez de solidité. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE, 


ACIDE PHÉNIQUE, — Voici un procédé dei fabrication que 
M Muller a-expérimenté avee:succès. Il; paraît donner un 
produit plus pur. 

Avant de traiter l'huile de-houille brute, comme on le 
fait, par la chaux, M: Muller enlève. d'abord: à l'huile la 
naphtalme. 

Pour cela, il distille‘le mélange: brut, afin: d’obtenir-ce 
qu'on appelle vulgairement la bexzine: Gela fait, ik refroi- 
dit le liquide; la naphtaline alorsse dépose, puis:il mêle 
la benzine avec un lait de chaux, agite le-tout pendant:un 
certain temps et enfin il traite le mélange par de l'acide 
chlorhydrique et distille. En suivant cette méthode, l’a- 
cide phénique est tout-à-fait pur. Toutefois, it faut le re- 
connaître, il: y a dans son application des.difficultés que 
ne soupconne pas l’auteur. Comment, en effet, refroidir 
suffisamment et à bon marché le. liquide ? on a besoin d’un 
froid de 10° à 12° centigrades. 

Certains chimistes emploient la soude; à.la place, de la 
chaux, mais c'està tort sous.le rapport économique. 


ASPHALTE ET BITUME, — Les ateliers près des bords de: 
l'eau, les bâtiments humides: sont aujourd’hui l'objet d’é- 
tude spéciale par suite des inconvénients des’ anciennes 
constructions. Grâce au ciment hydraulique et asphaltique 
dont on fait une si grande consommation, on peut se 
mettre à l'abri d’une foule de difficultés sans dépense exa- 
gérée, M. Busquet à Bordeaux a expérimenté comme blan. 
chiment une espèce de ciment composé d'huile de lin, de 
blanc de zine et de bioxyde de manganèse. L'huile: de lin 
bouillie mêlée à ces matières engendre un epduit hydrofuge 
qui conserve parfaitement les bâtiments, 

D'un autre côté M. Delachaise, à Lyon, à fait usage d’un 
bitume composé de 20: parties de goudron, 40 de ciment 
hydraulique et 20 de verre pilé., Ce:mélange pavaît: cons 
tituer un genre de pavage qui résiste tout-ä-fait à l'action 
de Fhumidité, 


Si l’on en croit les expériences d’un entrepreneur dont 
le nom nous échappe, on ferait une peinture hydrofuge et: 
économique en mêlant au blanc de céruse de la chaux 
éteinte. Ges essais laissent encore quelque chose à désirer}, 
de même que le procédé de peinture qui consiste à mêler 
de l'argile calcinée dans les couleurs, mais ils donnent l’i- 
dée qui domine aujourd’hui. On voit que les industriels 
comprennent la nécessité d’approprier mieux leurs usines 
selon les besoins de l'époque. 


COULEURS DE L'ANILINE SUR BOIS. — Après avoir em- 
ployé les couleurs de l’anitine sur laine soie et coton, les 
industriels en essaient aujourd’hui les effets sur bois. Il est 
à remarquer que les couleurs faites avec ces produits pour 
cartonnage, marqueteries, bois sciés, sont loin de déplaire. 
à l'œil le plus difficile. 

Toutefois le mode de préparation est encore cher. Ainsi. 
ce qui réussit le mieux jusqu'ici, ce sont les dissolutions 
alcooliques de ces matières colorantes, et tout le monde 
sait que l'alcool! élève de beaucoup les prix de ces couleurs, 
surtout lorsqu'il en faut des quantités considérables. 

ILest évident qu'avant peu, on voudra également appli- 
quer ces mêmes couleurs sur murs et sur boiseries, mais 
on ne devra pas oublier que les rayons solaires en modi- 
fient très-rapidement les nuances. 


VERNIS VITREUX. — MM. Gaudin et Rœhr prétendent 
qu'on peut obtenir aujourd'hui un vernis vitreux.solide.en 
mêlant à chaud: du silicate de potasse ou de soude, de 
l’aluminate de potasse avec une couleur quelconque. Ce 
vernis ne pourrait toutefois servir que sur porcelaine. 


TRANSFORMATION DU SULFATE DE SOUDE EN CARBONATEK 
— M. Durrschmidt s'appuyant sur ce faitiaujourd'huisévi-: 
dent que le carbonate de baryte est assez abondantpours 
servir à diverses industries, propose de transformer lecsul- 
fate de soude on de potasse en carbonate, à l'aide'du carbo- 
nate de baryte. On donnerait naissance à dursulfaterdé ba-: 
ryte insoluble, qu'on régénèrerait à l'aide d'unecombustion: 
avec du charbon. Théoriquement rien ne paraîtcombattre 
l'idée, pratiquement des difficultés d'exécution:em arrêtez: 
ront longtemps encore l'application. 


PEINTURE BLEUE PAR LE CYANURE DE FER. — M. Fossard 
de Lyon regarde: comme avantageuse la préparation, sui- 
vante. pour la teinture en bleu.et même pour les impres- 
sions. D'après ses essais, on fait dissoudre du ‘prussiate: 
jaune de potasse ; on ajoute à la, liqueur du chlorure: de 
chaux, puis on verse dessus peu à peu de l'acide sulfurique, 
enfin on.filtre la liqueur et,on la fait bouillir. Dans ces con- 
ditions le:bleu est débz2rrassé du sulfate de chaux, ilne 
contient que, les éléments nécessaires à sa formation: 
Quant à son emploi dans l'impression, rien n’est plus fa- 
cile, il suflit d'ajouter une matière gommeuse en quantité 
convenable. | 


ACIDE SULFUREUX ET SULRURIQUE: — Comment utiliserde 
sullate de chaux ou plâtre quandil se trouve -en.abondance: 
très-considérable dans une localité? Doit-on l'employer 
seulement à la fabrication du plâtre? ne: peut-on: pas: se: 
servir de-cet excèspour préparer dusiliéate. de-ehaux, de. 
l'acide sulfureux; de l'acide sulfurique et même: deloxy- 
gène. Telles sont les questionsique cherchent.à résoudrer 
MM. Severiet Mearianne de Ghambény, D'après-des. essais.: 
sur- une: échelle plus ou moinsgrande, ces. indastriels, onts, 
peusé qu’il était possible de faire du silicatér de clraux en 
mettamt dans desieornues en fer du pltre-etdusabléetren 
les chauffant oune:température élévée: Le: plâtre-se:trans… 
forine.. De: Facxlesulfureux:et de: l'oxygène se dégagent, 
si l’on met ces gez en présener-l'un ded'autre, et-de lavar:. 
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peur d’eau dans des chambres en plomb, on régénère de 
Pacide sulfurique. Ge procédé industriel a sa valeur, à la 
condition toutefois de se trouver en présente des matières 
premières en abondance. 


MODIFICATIONS DANS LES (USAGES DU. GLUTEN. — On sait 
que le gluten est la partie élastique de la farine. Comme il 
est en abondance aujourd’hui dans l’industrie, on en fait 
des mélanges avec la farine, à l'effet de lui donner ensuite 
la forme granuleuse. L'expérience a démontré qu'il valait 
mieux dessécher le gluten après lavoir mélangé avec de 
a farime, de.cette manière, celle-ci en absorbe davantage 
Jorsqu’on.en fait de la pâte. 

On réduit le gluten en lambeaux plus ou moins fins 
selon les besoins. 


Actuellement, on emploie beaucoup le gluten dans les 


bôpitaux'et dans les établissements publics. Ge qui est à 
craindre, c’est l’altération de ce produit. 


“C’estmême pour cette raison qu'en le dessèche à l'air. 


chaud, dans des étuves. fl y a deux ans, on s’en servait beau- 
coup dans l'impression à la place de l’albumine, maisil 
paraît qu'avec ce genre de colle les impressions perdaient 
de leur fraicheur, en même temps qu’elles n'avaient point 


assez de fixité. On en fait encore usage pour réunir les 


morceaux de cuir qui servent à la confection des semelles 
desouliers.(C'est en Allemagne surtout que le gluten sert 
comme colle. Là, on imprimeencore des tissus avec cette 
colle. Pour’cela, on mêle du gluten réduit en poudre avec 
de l'acide acétique, on y ajoute de la potasse ou de la 


soude. On forme ainsi une solution qui sert à imprimer 


les couleurs. 

_ La plus grande consommation que l’on fait aujourd'hui 
du gluten, c'est pour le faire entrer dans le pain. On a 
d’abord eu beaucoup de peine. MM. Verron, de Poitiers, 
ont réussi klexéduire en farine et à le mélanger ainsi avec 
la farine ordinaire. 

Cependant ce ne fut pas sans avoir vaincu de grandes 
difficultés, car les anoulins les mieux construits ne pou- 
vaient parvenir à réduire cette matière en poudre. Il en est 
du gluten comme des blés durs, dont la farine ne se laisse 
pas facilement atteindre parles meules. En essayant long- 
temps, ils ont fini toutefois par faire un gruau grossier. 

Maïs les boulangers répétaient, avec assez de raison, 
qu'avec la farine de gluten on ne faïsait pas de pain blanc. 
C’est pour éviter ces reproches qu’ils essayèrent de faire 
des potages. 

Aujourd'hui, on vend partout du gluten granulé sem- 
blable à celui'que tirent les Arabes des blés durs. On sait 
que'le gruau du blé‘ dur est consommé surtout en Algérie, 
sous le nom de couwscouss des Arabes. Pour le préparer, 
on mouille le blé, puis on le met en tas au soleil, et on le 
recouvre d'étolles humides. 

. Au bout de deux ou trois heures, le grain est gonflé, on 
Je découvre et on l'étend au soleil er couche mince. 

1 se dessèche-alors et éprouve un retrait notable ; dans 
cette variation de volume, la pellicule superficielle devient 
moins adhérente. On la détache facilement, en passant le 
grain entre deux meules assez écartées pour le concasser 
enmorceaux sans le réduire en farine. La manière de con- 
casser ce grain à été autrefois un des principaux talismans 
dont nous nous sommes servis pour établir notre coloni- 
sation en Algérie. La moitié des Arabes, en effet, prenaient 
plaisir à acheter nos petits moulins à café, à l'effet de con- 
casser leur grain. Les femmes surtout s’exerçaient volon- 
tiers à ce genre de broyage. 

Le couscouss est le mets favori des Arabes. On le fair 
cuire avec de l’eau et de la viande. Cest un mets des plus 
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complets, aussi porte-t-il le nom de mets national des 
Arabes. On'a dit que le gluten était la matière la plus 
nourrissante. Ge n’est, au reste, que de la farine augmen- 
tée d’une substance plus azotée. On peut encore rendre 
une farine plus nourrissante en lui ajoutant du gluten, A 
ceteffet, au lieu de se servir dela farine grossière de glu- 
ten, on se sert du gluten le plus fin, que l’on a fait dessé- 
cher dans une étuve. Ainsi épuré, il sert à l'alimentation 
des diabètes. Autrefois, on recommandait aux personnes 
atteintes de la maladie-qui donne des urines sucrées de 
ne manger que de la viande et du sucre. On ne voulait 
pas que ces malades fissent usage de pain. C'était, comme 
on le voit, une privation très-pénible. 

Depuis, ôn a conseillé avec succès d'employer le gluten 
en guise de pain. La maladie est moins cruelle par suite 
de cette application. 

En France, aujourd'hui, on recherche avec raison:iles 
blés durs qui contiennent plus de gluten, pour préparer 
les pâtes d'Italie. C’est surtout en Auvergne que ce com- 
merce se fait sur une vaste échelle. Ce qu'il est important 
de remarquer, c'est que les blés qui viènnent dans les 
pays chauds sont les plus durs et, par conséquent, sont 
les meilleurs pour la fabrication des pâtes alimentaires. 


COLORATION JAUNE PAR LA NAPHTALINE. — Tousles chimis- 
tes savent qu’il existe aujourd'hui dans les fabriques de 
benzine et de nitfo-benzime des quantités considérables de 
naphtaline. Qu'en faire ? quel produit peut-on en tirer ? 
un fabricant de benzine me disait encore récemment : je 
livrerai à vil prix la naphtaline qui encombre aujourd’hui 
mon usine, donnez-moi un moyen d'écoulement. 

M. Knal a cru pouvoir résoudre la difficulté en transfor- 
mant la naphtaline en matière colorante jaune. Si son pro- 
cédé pouvait réussir, il est évident qu'il rendrait aux usi- 
nes à gaz un grand service. 

Voici comment il procède : d’abord il purifie la naphta- 
line en la lavant avec du carbonate de soude; cela fait, 
dans un grand vase, il met de la naphtaline et introduit 
peu à*peu par-dessus de l'acide azotique concentré. 

L'acide azotique ordinaire produirait le même effet, 
pourvu qu'onélevât un peu la température. 41 y a une 
effervescence qui se produit, lorsqu'il a versé suffisamment 
de l’aciderazotique ; il sature l'excès par de l’'ammoniaque 
et 1l obtient ainsi «une matière colorante avec laquelle il 
colore sans mordant jusqu’au jaune orangé la soie et la 
laine. Nous n'avons pas fait l'expérience du procédé, mais 
nous craignons bien que lapplication nè soit pas aussi 
facile qu’elle paraît l'être. 

On sait que la naphtaline est un corps composé de subs- 
tancesr assez volatiles ; il est donc-difficile d'en fixer les 
éléments, Toutefois,nous devons constater l'essai, sans pré- 
judice des progrès qui pourront se faire. ILest évident que 
l'on est sur la voie et que l’on sent Ja nécessité de tirer 
parti du produit, 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
LE 10 JUILLET 1863 


Acide acétique 8°. — 80 à 90 fr. les 100 kil. 
—  muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
—  mitrique, k0°, — 50 fr. les 100 kil. 


GA 


a — 


Acide nitrique. 36°. — 39 à 40 fr. les 100 kil. 

oxalique. — 215 fr, à 295 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
Lartrique. — L fr. 35 le kil. 

picrique, —17 à 20 fr. le kil. en pâte. — 7 à 8 fr. lek. 


Alcali volatil, 21° à 20°. — 47 à 48 fr. les 100 Lil, 
Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

Aniline rectifiée. — 9 fr. 50 le kil. 

Rouge d’aniline, — 250 fr. le kil. cristallisé. 

Bleu d'aniline. — 00 fr. le kil. dem. 

Violet d’aniline. — 300 fr. le kil. idem variable. 


Benzine pour peinture. — les 100 kil. 90 à 100 fr., — pour 


vernis, 400 à 120 fr. 
Chlorure de chaux. — 299 à 30 fr. les 100 kil. 
Chromaie de potasse. — 290 fr. les 100 kil. 
Cristaux de soude. — 19 fr. 50 c. les 100 kil. 
Bi- chlorure d’étain où Muriate. — 160 fr. les 100 kil. 
Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. à 4 fr. 50 c. 
Sel doseille. — Le kil. 2 fr. 70 c. 


— de soude 75° à 76°. — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 
— détain. — 205 fr, les 100 kil. 


Sulfate de cuivre. — 8h à 85 fr. les 100 kil. 
Essence de tércbenthine, marché de Dax. — 210 fr. les 400 k. 
Goudron fin, la barrique. — 75 fr., — commun, 52 fr. 


PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 


LE 10 JUILLET 1863. 


Bois DE TEINTURE. 

Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 22 fr. 
coupe de Haïti. — 100 kil. 12 à 14fr. 
Martiniq. et Guad. — 100 kil. 40 à 11 fr. 50, 
Fernambouc, — 109 kil, 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil, 12 à 44 fr. 
Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. M 
Santo-Domingo. — 100 kil. 14 à 14 fr. 50. 
Tuspan, — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Lima. — 100 kil. 28 à 35 fr. 
Sainte-Marthe. — 10 à 44 fr. les 400 kil, — M. 
Santal, — 100 kil. 19 à 13 fr. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 100 kil, 62 fr. 
jaune où gambier. — 500 kil, 60 fr. 
Cochenile Honduras grise. — 5 fr. 
Zaccatille. — 7 fr. 60 à 8 fr. 60. 
Mexique grise. — 6 fr. 80 à 7 fr. 20 c, le kil. 
Curcuma Bengale. — 50 à 64 fr. les 100 kil. 
Dividivi. — 100 kil. 30 fr. — M. 
Gomme copale, Afrique. — 80 à 215 fr. les 100 kil. 


Dammar, — 100 à 125 fr. les 100 kil. 
élastique, cüte d'Afrique. — 2 fr, le kil. 
(Gote ferme). — 8 fr. 25 c. le kil. 


os 


Parafine et pure. — 5 fr. 25 c. à 5 fr. 30. 


Gutta-percha. — Le kil, 2 fr, à 5 fr, — N. M. 
Huile de pétrole brute, à 80°. — les 100 kil. 50 fr, 


Lac-dye. D. T. et premières marques. — 4 fr, à 7 fr. 50 c. lek. 


Orseille Angola. — 109 kil, 70 fr, à 80 fr, 
Madagascar. — 120 à 122 fr. 80 les 100 kil. 


50 à 7fr. 50 c. le kil. 
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: Quercitron Baltimore, fin eflilé. — 100 kil. 20 fr. 

gros eflilé. — 17 à 20 fr. les 100 kil. 
Philadelphie. — 100 kil. 24 à 25 fr. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
. Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Sumac. — 100 kil. 35 fr, à 70 fr. 


CORRESPONDANCE 


MY**# à Paris. — Il paraît effectivement que dans la prépara- 
tion du bleu d’aniline on fait entrer aujourd’hui l’acide benzoique 
qui vaut de 30 à 85 fr. le kilog. On obtient par cette addition un 
rendement beaucoup plus considérable. Essayez par vous-même ; 
vous le savez, tous les industriels emploient à peu près les mêmes 
moyens, si quelques-uns obtiennent de plus grands succès, cela 
tient à ces petits détails que la pratique seule fait connaître. 


M*# à Saint-Denis, — Je n'oserai vous conseiller de faire des 
picrates de chaux pour remplacer les chromates pour plusieurs 
raisons. La première qui est la plus importante, c’est que l’acide 
picrique passe vite à la lumière, la seconde c’est que les picrates 
conservent un reflet verdâtre que n’ont pas les chromates. 

M**#* à Rouen. — On ne peut nier que la benzine ne soit au- 
jourd’hui employée en quantité considérable pour la peinture et 
les vernis. Cependant il y a un inconvénient qui disparaîtra sans 
doute avec le temps, mais actuellement il existe. L’odeur de la 
benzine produit un effet fâcheux sur les ouvriers qui sont long- 
temps en contact avec elle. D'un autre côté, il paraît que, comme 
la benzine est un composé complexe de plusieurs huiles essen- 
tielles, il y en a plusieurs qui se volatilisent rapidement et par 
suite qui Missent les matières propres à la peinture sans les dis- 
soudre convenablement. Le même effet a lieu pour les benzines 
qui servent à la préparation des vernis. On voit des vernis qui 
s'écaillent très-vite à cause de la volatilisation de certaines huiles 
essentielles, Malgré ces inconvénients, la benzine n’a pas moins 
pris sa place dans la peinture et les vernis ; elle finira peut-être 
par détrôner l'essence de térébentine par son bon marché, ou 
du moins les prix des deux produits seront modifiés considéra- 
blement avant peu. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 


Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut laffirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d’un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à la fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un Compte sérieux. 


Le Gérant : JACOB, 


Paris. — De S0%xe et BOUCHET, imprimeurs, 2, place du Panthéon, 


1°” AOUÛUT 1963. 


‘CN S'ABONNE A PARIS 


PLACE DE L'ESTRAPADE, 4 


#res du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. 


Envoyer un mandat sur la poste 
à l’ordre du Directeur. 
(Affranchir.}: 


£° ANNEE. — N° 9, 


—_—_——_t 


ON S'ABONNE À PARIS 
PLACE DE L'ESTRAPADE. 


Près du l’anthéon, au coin de la rue 
des Postes, 


On peut s'abonner par l’intermédieire 
des libraires, 
(Affranchir.) 


PRIX DE L'ABONNEMENT: 


PARIS ET DÉPARTEMENTS il 


Wan e-cnce 10 l 
Étranger, le port en sus. 

Angleterre... ...... 18 fr, 
Belgique ......... 18 fr. 


z 


ns 


TT 


Tous les échantillons sont teints 
dans notre laboratoire, 

Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 1% avril, 
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ÉCHANTILLON DE LAINE 


BRUNITURE 
Inconvénient de l'acétate de plomb 


REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE. 


Lorsque récemment M. Pelouze annonça à l’Académie 
qu’en présence de la consommation toujours croissante des 
huiles de pétrole, il avait cru devoir rechercher, avec 


convénients à faire disparaître. — Des PRODUITS DE LA GARANCE. no 4 Dé- 
termination de la valeur des ga”ances. — Variété des procédés. — Aliza- 
rimetre. — PERFECTIONNEMENTS DANS LE TANNAGE, LA MÉGISSERIE ET LA COLO= 
RATION DES GUins. Vache marine, — Emploi. — Tannage en sac. — Incon- 
vénient. — Tannage des intestins. — Préparation du tannin. — Emploi des 
ramelles. — PROGÉDÉ D’ANALYSE DES MATIÈRES SUCRÉES par M BoussiNGauLr 
(suite). — Différence des sucres de canne et de betterave pour les liqueurs. 
— Comment constater le glucose. — Précaution. — CHRONIQUE INDUSTRIELLE . 
Sur le bleu d’aniline. — BuLLETIN commercraL. Prix courants sur la place 

de Paris le 26 juillec et sur la place du Havre. — ConresPoxpAncE. Com- 

ment changer les couleurs nofsette faites sur laine. — Variété des nuances. 
-— Différence des procédés. 


ÉCHANTILLON DE COTON 


JAUNE DE CHRÔME 


{ M. Cahours, si ces huiles n'étaient pas plus complexes 


qu’on ne le supposait, nous nous rappellions les observa- 
tions que nous adressait récemment encore un industriel 
à ce sujet. Comment, nous disait-on, peut on craindre les 
incendies avec l'huile de pétrole, quand on voit Lille, 
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Roubaix, Bruxelles et quelques autres centres manufactu- 
riers en consommer déjà des quantités énormes. Les chif- 
fres que l’on cite nous paraissent même trop exagérés 
pour oser les répéter. Nous ne nions pas que les huiles de 
pétrole purifiées comme elles le sont aujourd'hui, n'aient 
chance de faire une redoutable concurrence au gaz et aux 
huiles ordinaires. Toutefois, nous le répétons encore, il 
faut beaucoup de précaution avec ces huiles, témoin l’ac- 
cident tout récent arrivé à Rouen. 

En effet, MM. Pelouze et Cahours qui, dans une uote 
précédente, avaient fait connaître huit carbures d'hydro- 
gène, dont le gaz des marais forme le premier type, sont 
venus de nouveau en signaler quatre qu'ils ont retirés 
de ces mêmes pétroles par des distillations fractionnées. 

Ils ont commencé par purifier les huiles à l'aide de l’a- 
cide sulfurique concentré, du carbonate de soude, d’une di- 
gestion sur du chlorure de calcium anhydre, d’une distil- 
lation sur du sodium et finalement ils ont fait subir à 
l'huile une nouvelle rectification. 

Le premier carbure qu’ils ont séparé, bout entre 196° 
et 200°. C’est un liquide incolore et limpide, dont l'odeur 
est légèrement térébenthinée. Ils désignent ce produit sous 
le nom d’Aydrurede l’auryle. 

Le second produit bout entre 206° et 218°. C'est un li- 
quide dont l'odeur est un peu plus térébenthinée que 
celle du carbure précédent, ils l’appellent 2ydrure de co- 
cinyle. 

Le troisième qu'ils ont pu isoler à l’état de pureté, bout 
entre 236° et 240°, ïils le nomment hydrure de my- 
ristile. 

Il n'est pas douteux qu’en suivant cette méthode on ne 
puisse retirer des pétroles américains la série des termes 
supérieurs de ce curieux groupe jusqu'aux paraffines les 
moins volatiles. 

Parmi les échantillons soumis à l'analyse, il en est un 
qui à fourni sensiblement le 1/6 de son volume d’un pro- 
duit bouillant au dessous de 35°, 


Par une nouvelle rectification, ils ont pu séparer une | 


certaine proportion d'un liquide bouillant au dessous de 
20° qui, par des traitements fractionnés, a donné finale- 
ment un liquide bouillant entre + 5° et + 10°. 

Dans les nombreux écliantillons qu’ils avaient reçus 
d'Amérique de sources assez diverses, ils n’ont jamais 
rencontré de benzine ni aucun de ses homologues, ce qui 
semblerait assez indiquer qu’on ne saurait faire dériver 
ces carbures de la houille ; du moins s'ils en proviennent, 
il faut admettre que cette substance a éprouvé une décom- 
position différente de celle qu’elle subit lorsqu'on la sou- 
met à une distillation lente ou rapide effectuée à une tem- 
pérature basse ou élevée. 

Ces produits ressemblent beaucoup, au contraire, à ceux 
qui se forment quand on soumet à des températures éle- 
vées les divers acides gras et les alcools qui leur corres- 
pondent. 

I est un fait incontestable : c’est que les industriels et 
les savants s'occupent aujourd’hui beaucoup de ces huiles 
dont l'abondance est extraordinaire sur les marchés d'Eu- 
rope. 

Il ny a pas encore longtemps, M. Haentjens, fabricant 
d'huile, signalait une méthode très-économique pour la 
rectification des huiles essentielles telles que les pétroles, 
lee benzines, en un mot les carbures d'hydrogène. Voici en 
quoi consistait son procédé. 

Dans un grand baquet qui ferme hermétiquement, on 
introduit de l'huile de pétrole brute, puis, à l’aide d’un 
tuyau, on y fait arriver de la vapeur d’eau. Comme les 
huiles de pétrole peuvent en partie se volatiliser entre 


70° et 80°, elles sont entrainées avec la vapeur d’eau dans 
un serpentin suffisamment refroidi, de là, elles viennent 
surnager à la surface d’un récipient. On les retire et on les 
lave avec de l'acide sulfurique. De cette manière, on obtient 
une huile parfaitement incolore. # 

On est averti de la fin de l'opération quand, en prénant 
dans un verre un peu d’eau à la sortie du serpentin, on ne 
voit pas d'huile surnager. 

D'après les expériences de M. Zuccani, on désinfecterait 
d'une manière satisfaisante les essences et les huiles de pé- 
trole, en y mêlant du camphre brut ou raffiné selon les 
besoins. De 1 à 10 kilog. de camphre sufliraient pour 
1000 kilog. de pétrole. 

Le camphre est volatil ; a-t-on examiné ses réactions 
sur cette huile? C’est ce que nous ne pouvons dire. Le 
mieux sera toujours de distiller le liquide en se servant 
d'un appareil qui, comme celui que propose M. Coupier, 
tend à séparer chaque carbure au moment même de la 
distillation. 

Depuis quelque temps, beaucoup d’industriels s’occu- 
pente avec plus d’ardeur que jamais, de tout ce qui tient à 
’apprêt des tissus, On sent qu’il y a quelque chose à per- 
fectionner dans ce genre d'application. Voici quelques-uns 
des essais qui ont été tentés. 

M. Mathevon, négociant, regarde comme un'apprêtavan- 
tageux pour tissu le mélange de tapioca, de jus de figue, 
de mousse perlée, de jus de feuille de mürier et de caout- 
chouc vulcanisé. Il sera toujours difficile de faire passer 
dans les usages du tisserand un mélange aussi complexe, 
quelque bon qu'il puisse être. 

M. Haunet ne trouve rien de meilleur pour apprêter 
les fils et les tissus qu’un composé de kaolin, de glycérine 
avec ou sans chlorure de calcium et acétate de plomb. 

Ce qu'on peut reprocher immédiatement à cette prépa- 
ration, c'est l'introduction de l’acétate de plomb. 

En général, les sels de plomb paraissent blanchir les 
tissus, mais au bout de quelque temps les gaz méphitiques 
noircissent ces sels, et par suite les étoffes qui. en ren- 
ferment. 

M. Flécheux Lainé, de Rouen, propose d'appliquer un 
ventilateur à la sortie des machines à encoller les fils ou 
tissus, afin de les faire sécher plus rapidement. 

De son côté, M. Havard Engerran croit qu’il.est pos- 
sible de chauffer extérieurement par la vapeur les plaques 
entre lesquelles on place les tissus dans la presse hydrau - 
lique. Si l’on en croyait M. Delharpe de Tarare, on em- 
ploierait des évantails pour l’usage des métiers d'apprêt, 
afin de ventiler les tissus plus rapidement. 

L'ensemble de ces expériences donne une idée des ef- 
forts que l’on a faits. Sont-ils heureux ? c’est au public à 
les juger. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR M. CHEVREUL 


PROCÉDÉ MODERNE POUR NOIR SUR SOIE, AVANTAGES. — 
M. Michel ainé de Lyon, un des industriels les plus intelli- 
gents et les plus consciencieux de notre époque, a eu li- 
dée de teindre en noir avec des extraits de châtaigner; il a 
obtenu les meilleurs résultats, parce que le châtaigner est 
une matière astringente qui avec les sels de fer donne lieu 
à un noir dont la nuance a un reflet bleuté. Dans ce pro- 
duit, on trouve des matières jaunes et des matières fauves 
qui sont loin de nuire à la formation du noir. 

Il y a à distinguer la soie grenade ou torse d'avec celle 
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qui sert pour trame. On a remarqué que l'extension, que 
l'on donne à la soie par l’étirage pour trame, contribue 
beaucoup à l'augmentation du brillant. Pour cela, on passe 
la soie lorsqu'elle a.été décreusée dans de l’eau de savon 
de palme, puis on la soumet à la traction; elle s’allonge 
alors d’une manière considérable. Le plus souvent on ne 
fait pas assez attention à ces menus détails. Ainsi, ce sim- 
ple procédé a donné des bénéfices extraordinaires à celui 
qui en a fait le premier l'application. 

On commence par dégommer la soie à raison de 20 pour 
cent de savon; cela fait, on la passe pendant une heure 
dans de l’eau de savon portée à 5°. Ici, on renferme la soie 
dans un sac. On peut faire cette dernière opération dans 
le même bain. En d’autres termes, on dégomme la soie à 
raison de 20 pour 100 de savon et on la cuit à raison de 
15 pour 100. Lorsque la soie a été bien battue à la rivière, 
on l’engale avec de l'extrait de châtaigner. L'expérience a 
démontré qu'il fallait employer à peu près le 1/3 en poids 
d'extrait par rapport à la soie. Ainsi pour un bon noir il 
faut 35 de châtaigner pour 100 de soie. On doit porter la 
température du bain à 90° centigrades. 

La soie doit être laissée 12 heures ou une nuit dans le 
bain. 

Il ne faut jamais jeter le bain, lorsqu’on a retiré la soie: 
au contraire, il faut y ajouter un nouvel extrait de manière 
à le concentrer de plus en plus. La soie est bien battue à 
la rivière après ce premier bain, elle est portée ensuite dans 
un bain à 90°contenant du pyrolignite de fer. 1l est néces- 
saire d’aérer souvent la soie de cinq minutes en cinq minu- 
tes, par exemple, et de la battre de nouveau à la rivière, 

L’AYIVAGE se fait en mettant du jus de citron dans de 
l’eau de manière à avoir six degrés à l’aréomètre Baumé. 
C'est dans ce bain qu'on plonge la soie pendant un quart 
d'heure; on la cheville ensuite, et on la plonge de nouveau 
dans de l’eau contenant du jus de citron et un peu de savon 
pour lui donner le cri qu'on exige d’elle ordinairement. 

Sans doute on n'a rien à dire contre l'emploi du jus de 
citron, la soie en effet n’est pas détériorée par lui, malheu- 
reusement on fait souvent usage d'acide sulfurique à la 
place d'acide citrique, à cause du bon marché de l’acide 
sulfurique. Par là, on détériore la soie, on la brûle comme 
on dit. 

Il y a un moyen de reconnaître si une soie contient de 
l'acide sulfurique dans ses pores : il suffit pour cela de la 
mouiller et de placer du papier bleu de tournesol sur la 
soie. En appuyant fortement la soie contre elle-même, on 
verra le papier rougir s’il y a de l'acide sulfurique dans la 
soie. 

On ne doit pas oublier que le jus de citron décompose 
le.savon et que les acides gras s'unissent alors à la soie. 
Tant qu’il ne se produit qu'une faible décomposition, il n’y 
a aucun inconvénient, le brillant apparaît dans tout son 
éclat, mais dès qu'on fait abus des acides, les noirs exposés 
à la poussière la fixent et de là ces tâches qui grandissent 
avec le temps sans jamais disparaître. Ainsi, on a un 
exemple frappant de cette décomposition dans la soie des 
cordons à chapeaux. La poussière se fixe très-vite sur eux 
et il est presque impossible de s'en débarrasser. 


BRUNITURE SUR LAINE 


INCONYVÉNIENT DE L'ACÉTATE DE PLOMB. 


Il ya peu de temps, nous donnions les procédés les 
plus récents à l’aide desquels on fait aujourd'hui les cou- 


‘leurs havane, maïs, cuir-botte, etc. ; nous disions que toutes 

ces nuances s obtenaient avec facilité à l’aide du rouge d’a- 
niline auquel on fait subir une légère modification. 

La rapidité de la méthode et le prix toujours élevé de la 
matière colorante donnèrent l’dée à plusieurs industriels 
de recourir à des sels métalliques pour obtenir les mêmes 
résultats. 

Naturellement, le sous acétate de plomb se présente le 
premier à l’esprit. Voici comment on opère. On fait un 
lait de chaux à froid. Pour cela on met la chaux dans un 
sacgrossier, elle se dissoutainsi parfaitement dans l’eau sans 
donner lieu à un résidu; on plonge la laine dans le bain 
pendant deux heures, on la lave ensuite et on la passe pen- 
dant une heure dans un bain d’eau contenant en dissolu. 
tion de l’acétate de plomb. On a soin de rendre la liqueur 
acide, en y ajoutant un peu d'acide acétique. On finit par 
un lavage à grande eau. 

EFFETS FACHEUX. Quels inconvénients résultent d’un pa- 
reil procédé ? L’échantillon le fait voir suffisamment, les 
nuances n’offrent pas d'éclat, elles sont ternes. 

Quand on passe la laine dans de l'eau de chaux, pour 
peu qu’elle contienne du soufre, elle jaunit à tel point 
qu’elle semble avoir reçu une teinture. Il y a même des tein- 
turiers qui se contentent de ce passage à la chaux pour 
avoir la nuance maïs. 

Dès qu'on met la laine ainsi préparée dans. le bain d’a- 
cétate de plomb, elle brunit fortement d'une manière irré- 
gulière parce que, la quantité de soufre contenue dans Ja 
laine n’étant pas uniformément répartie, la couleur. du 
plomb change peu à peu. 

Certains teinturiers obtiennent, à l’aide d’une dissolution 
de noix de galle, de sulfate de fer.et de sulfate de cuivre, 
des nuances tout à fait bizarres. Mais on peut affirmer que 
les couleurs produites par ce procédé ne sont pas stables; 
elles changent à l'air très-irrégulièrement. 

Si nous insistons sur l'effet fâcheux de cette méthode, 
c’est parce que les sels de plomb sont toujours dangereux. 

Que l’on fasse porter, par exemple, mn vêtement de laine, 
couleur maïs, par un enfant, et que dans le tissu se trouve 
un sel de plomb, que peut-il en résulter ? La sueur engen- 
dre naturellement de l'acide acétique, lequel peut s'unir 
au plomb et, à cause de sa solubilité, s'infiltrer dans la peau 
et donner lieu à des coliques de plomb. 

Nous ne le nions pas; on nous objectera, avec juste rai- 
son, que les peintres qui se trouvent tous les jours en con- 
tactavec le blanc de céruse nese plaignent pas, que la mal- 
propreté seule est la cause des accidents dont on parle tou- 
jours avec effroi. Mais il ne faut pas oublier que les peintres 
se garderaient bien de porter de la laine renfermant un sel 
de plomb. D'un autre côté, on ne peut pas comparer la 
nature forte des hommes habitués au travail manuel avec 
celle de ces êtres délicats qui subissent toutes les influences 
de la-mode avec ses inconvénients. 

En résumé, l'emploi d’un sel de plomb pour produire les 
teintures modernes sur laine ne peut être recommandé à 
cause de son bon marché, même pour les étoffes de peu de 
valeur, parce que d’une part le tissu devient très-dur au 
toucher et que de l’autre les nuances tendent toujours à 


brunir. 


JAUNE DE CHROME SUR COTON 


Dans un numéro de la première année, nous avons donné 
un échantillon de jaune orangé sur coton obtenu à l'aide 
du bichromate de potasse. Aujourd’hui nous donnons un 
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échantillon de jaune de chrome obtenu dans des conditions 
différentes. ; 4 

Le coton a été mordancé dans une dissolution de sous- 
acétate de plomb. Ainsi, on à fait dissoudre à la tempéra- 
ture de 25° à 30° du sous-acétate de plomb; on l’a rendu 
acide à l’aide d’un peu d'acide acétique; puis, au bout de 
deux heures environ, on l’a plongé dans une dissolution 
de bichromate de potasse. En moins de quatre heures on 
a obtenu un jaune serin tout à fait remarquable. 

Ce jaune se repartit assez uniformément sur le coton, 
quand on a soin demordancer le tissu convenablement. Ge- 
pendant il présente des inconvénients. A l'air, il noircit 
peu à peu à cause du sel de plomb. D'un autre côté, on 
pourrait soutenir avec quelque apparence de vérité qu'il 
n’y a pas teinture. Le chromate de plomb est seulement 
interposé entre les molécules de l’étoffe; il n’adhère pas 
totalement au tissu. Quoiqu'il ensoit, cette teinture pourra 
servir dans certaines circonstances, à cause de sa beauté 
et de sa facilité d'application. 


DES PROGRÈS DANS LE BLANCHIMENT 


Suite voir n° 8 


BLANCHIMENT DES FILS DE COTON. — Les moyens pour 
laver les fils de coton, les échevaux de fils, sont les mêmes 
que ceux que l’on emploie pour les tissus, cependant on 
ne fait point usage du clapeau; on a recours à un ex- 
centrique pour donner le mouvement nécessaire. Il existe 
un autre système qui a été employé par M. Darlem pour 
la première fois, c'est celui de faire passer les fils entre 
deux cylindres qui frottent l’un contre l’autre pendant le 
blanchiment. 

En Belgique on suit cette méthode ; seulement au lieu 
de cylindres unis, on fait usage de cylindres cannelés, de 
cette manière on exprime mieux le liquide. Le canal par 
où passent les fils esttrès-étroit. 

En Suisse on fait beaucoup usage d’une machine dite 
dégorgeuse. Ce n’est rien autre chose qu'un baquet plein 
d’eau dans lequel se meut un cylindre cannelé. Par là on 
donne aux fils un mouvement de va et vient. 

Quant aux machines qui servent pour faire passer les 
fils dans le bain de chlorure de chaux, on les emprunte à 


l'atelier de teinture. Ce sont des cylindres qui tournent 


dans l'intérieur de grands baquets; on fait subir aux fils 
toutes les opérations que nous avons indiquées précédem- 
ment, on les lessive dans des bains d’eau renfermant de la 
chaux on les passe en acide, puis dans lechlorure de chaux. 

Enfin on termine le travail par l’essorage mécanique- 
ment. 

Quand on a à sa disposition un hydro-extracteur, on 
obtient de meilleurs résultats en quelques minutes. 

C'est aujourd’hui la meilleure méthode en usage. 

Un blanchisseur qui ne se tient pas au courant de tous 
ces détails ne pourra pas tenir longtemps la concur- 
rence. 

BLANCHIMENT DES FILS DE CHANVRE, DE LIN. — Nous 
avons le regret de ne pouvoir ici donner des résultats 
aussi précis que ceux qui ont été indiqués pour le coton. 
I] faut le reconnaître, les blanchisseurs de toiles sont bien 
inférieurs aux blanchisseurs de coton. Ainsi, pour blanchir 
les toiles dites de Hollande, lesbatistes, les toiles damassées, 
il faudrait encore deux et trois mois. Parlez à un blanchis- 
seur, il vous répondra qu'il est encore impossible de blan- 
chir plus rapidement parce qu'il faut de l'air pour faire le 
blanc. Quand on y songe bien, le blanchîmentau chlore, 


c'est le blanchiment à l’air, mais dans des conditions plus 
actives. 

Entrez dans une blanchisserie de toiles, vous ne tarde- 
rez pas à y constater la routine. En effet, on fait une les- 
sive, on plonge la pièce, puis on l’expose à l'air, on la 
plonge dans un bain d’eau de chaux, on la met ensuite 
en présence de l'air, puis on l’introduit dans un bain de 
chlorure de chaux ; on obtient ainsi des fils d’un blanc 
fauve et mêlé de noir. On est obligé de brûler la toile en 
quelque sorte pour avoir de l’uniformité. En France, les 
trois quarts des toiles sont brülées par défaut de connais- 
sances des propriétés chimiques des corps que l’on em- 
ploie. | | 

Il n'y a pas encore trois mois, nous entendions un blan- 
chisseur du département de l’Aisne qui se plaignait d’a- 
voir perdu 60 mille francs par suite de la lenteur de ses 
procédés. ; | 

Chaque blanchisseur reconnaît très-bien qu’il y a quel- 
que chose à faire et, cependant, personne ne veut jeter les 
yeux sur les procédés en usage chez les blanchisseurs de 
coton. Qu’on ne se le dissimule pas, c'est chez eux qu'il fau- 
dra encore aller chercher le progrès. : 

Sans doute il y a des difficultés que le chimiste ne peut 
pas toujours indiquer. Aïnsi prenons par exemple un pa- 
quet de filasse. Que faudra-t-il faire pour le blanchir ? En 
six semaines il serait possible de lui enlever la résine qu'il 
contient, ainsi que toutes les autres matières étrangères, 
mais on ne devra pas se contenter de lessiver la substance 
textile jusqu’à ce qu’on ait fait disparaître toute la résine. 
N'est-elle pas semblable à la résine copal qui résiste à 
presque tous ces agents : voilà un point à étudier. 

Un autre point sur lequel on doit porter son attention 
est celui-ci. 

Le coton en laine est déjà assez blanc, si l’on n’introdui- 
sait pas de parment en le filant, le blanc pourrait 
suffire. | 

Dans le blanchiment du lin ou du chanvre, on tord les 
fibres avant d’en faire de la toile, on les croise et c’est 
alors qu’on fait usage des produits chimiques. On devrait 
employer les réactifs après l’étirage pour avoir un filblanc 
avant d’en faire de la toile. En effet, un fil est composé de 
trois ou quatre filaments ; on les attaque par les substan- 
ces chimiques. Lors donc qu’on blanchit les toiles après 
la fabrication, on enlève une foule de matières qui se 
trouvaient dans les fibres, on creuse les fibres par l’eau, 
souvert la contraction ne se fait pas assez rapidement et 
la toile est mauvaise. Cet effet fâcheux disparaîtrait si l’on 
blanchissait les fibres textiles avant d’en faire de la toile. 

Ne serait-il pas possible d'enlever les matières résineu- 
ses qui se trouvent sur les fils sans recourir à un savon ? 
les matières alcalines ne pourraient-elles pas suflire ? 

Il y à là de graves questions à examiner. 

Quant aux agents chimiques qu'on emploie dans ce 
genre de blanchiment, ils sont les mêmes que pour le 
coton. 

Dans les cahiers des charges de la marine, on défend 
toujours d'employer les acides et le chlorure de chaux 
dans le blanchiment des toiles de lin. Cependant on le 
fait d’une manière indirecte. Ainsi, on passe les fils dans 
une lessive à quatre degrés sous ure haute pression. Si 
l'on avait fait usage de deux, trois ou quatre lessives, on 
aurait eu un blanc parfait. Assurément on pourrait faire 
usage du chlorure de chaux, mais il faudrait prendre beau- 
coup de précaution pour qu'ilne restât pas trace de chlore 
dans Je issu à cause des biûlures qui se produisent inévi- 
tablement. 
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DES PRODUITS DE LA GARANCE. 


suite. 


DÉTERMINATION DE LA VALEUR DES GARANCES. — Com- 
ment peut-on fixer la valeur des garances ? Presque tous 
les ans, les Sociétés savantes provoquent par des prix la 
solution du problème. Jusqu'à présent, personne n’a réussi 
à la donner d’une manière satisfaisante ; il faut le recon- 
naître, la question est difficile à résoudre, et il est certain 
que si une solution a été donnée, elle doit être attribuée à 
M. Henri Schlumbert. La plupart des solutions données 
jusqu'ici ont été fondées sur la manière de fixer la ga- 
rance. | 

- On s’est dit : Si l’on détruisait la matière colorante par 
un acide, comme on le fait pour l’indigo, et si on fixait 
ensuite cette matière sur un tissu, on aurait là un moyen 
de reconnaître la richesse de la garance, sa valeur. Ce pro- 
cédéréussit bien pour certaines couleurs, mais il n’est pas 
encore applicable à la garance. 

Il y a un autre procédé qui a semblé réunir les suffra- 
ges de quelques chimistes. On a dit : Il y a dans la garance 
une matière colorante, si on pouvait en déterminer la 
quantité, le problème serait résolu. Avec ce raisonnement, 
on a cru qu'il suffirait de se servir d'un véhicule comme 
de l'acide acétique, de l'alcool, ou de tout autre corps dans 
lequel la matière colorante se dissoudrait, mais on a ou- 
blié une chose importante, c’est que la matière soluble 
dans un véhicule n’est pas toujours celle qui est propre à 
la teinture. Ainsi, certains chimistes se sont servi de l’a- 
lun pour s’emparer de la matière colorante, les autres 


traitaient d'abord la garance par un acide tel que l'acide | 


sulfurique, l'acide acétique, puis ils s’emparaient de la 
matière colorante contenue dans le charbon de garance 
par l'alcool, et, enfin, ils teignaient un tissu avec ce pro- 
duit et comparaient les résultats. De cette manière, les 
garances variaient de quatre à douze, c'est-à-dire du dou- 
ble au triple. 

M. Houton Labillardière a employé un autre procédé : 
il prend une garance type et il la compare avec les autres 
garances par la quantité d’eau qu’il faut pour avoir la 
même nuance. À cet effet, il dissout la matière colorante 
dans de l’eau, il fait deux solutions dans les mêmes con- 
ditions, puis, il étend d’eau la plus forte, jusqu'à ce que 
la nuance soit la même. En retranchant le volume d’eau 
introduit, il obtient la valeur de la garance à tant par cent 
de la quantité emp'oyée. 

Il à été proposé récemment un procédé qui est connu 
sous le nom d’alizarimètre. Ce procédé pêche par la base, 
parce qu’il repose sur la dissolution de la garance dans 
l'alcool. 

Comme on trouve dans le commerce des rouges pro- 
duits par un mélange de garance et de bois colorant, il 
s’en suit qu'on ne peut en tirer aucune conséquence. Tou- 
tefois, voici le procédé que l’on suit : on fait une solution 
titrée d’acétate de plomb, puis on en fait une autre de 
garance et d'alcool. Ainsi, on prend une partie de garance 
pour 100 d’alcool à 67° centésim. On prend 16 centimètres 
cubes de la dissolution, et on précipite la matière colo- 
rante par une liqueur titrée d’acétate de plomb, 1 gr., 
par exemple. 

On oublie, dans cette opération, qu'il y a des corps qui 
peuvent précipiter l’acétate de plomb, surtout en chauf- 
fant le mélange. La richesse de la garance devra être, par 
ce procédé, proportionnelle à la quantité de la solution 
titrée qu'on à employée. On filtre et on mesure la liqueur 
qui passe incolore. 


De tous ces procédés, celui qui est employé avec le plus 
de succès jusqu'à présent est le procédé par teinture. I] 
présente des garanties, si surtout on opère avec précau- 
tion. Voici comment se fait l'essai : on mordance conve- 
nablement une toile avec un mordant de fer très-concen- 
tré ou avec un sel d’alumine très-étendu. Alors on teint 
ces tissus dans de différents bains contenant de la ga- 
rance. Pour réussir par ce procédé, il faut avoir à l’avance 
des garances normales dont on soit certain de la richesse. 
Un manufacturier qui se sert de garance doit toujours, en 
effet, avoir quelques flacons remplis de garances types ; il 
a dû voir par des essais préliminaires combien il en faut 
pour saturer les mordants dont il se sert. Par suite, en tei- 
gnant un certain nombre de centimètres carrés de tissus, 
il est à même de dire de suite quelle est la valeur de la ga- 
rance qu'on lui présente. 

Il y a des fabricants qui conservent avec raison des 
échantillons de tissus teints par ce procédé. Ils n’ont plus, 
de cette manière, qu'à teindre un autre échantillon avec 
la garance indiquée et à aviver la couleur dans l’eau de 
savon, 

Nous constatons l’état de la science à ce sujet, mais 
nous sommes loin de dire que ces procédés sont exacts, 
et qu'ils doivent servir avec certitude. 


PERFECTIONNEMENTS DiNS LE TANNAGE. 


LA MÉGISSERIE ET LA COLORATION DES CUIRS. 
2° article. 


Comme les inventions passent vite, quand elles ne ren- 
ferment pas quelque chose de caractérisque ! La série des 
recherches dans la préparation des peaux nous en donnera 
la preuve la plus évidente. 

M. Vacheront de ! anderneau avait cru faire une décou- 
verte en proposant la vache marine pour le havresac des 
soldats ; il voulait la substituer au veau qu’on passe en 
mégie. 

Mais son idée ne pouvait pas avoir de succès. D'abord 
la vache marine n'est pas suffisamment abondante pour 
satisfaire aux besoins du commerce, ensuite elle est loin 
d’être aussi solide. 

À Londres, M. Turnbull, en 1845, publiait qu'on pou- 
vait tanner les peaux plus rapidement et plus économique- 
ment, en les passant d’abord à la chaux et en faisant des 
sacs avec elles pour mieux les pénétrer de tannin. A l’aide 
d’un tube on ameénait alors dans ce sac du liquide propre 
au tannage qu’on tenait dans un réservoir placé supérieu- 
rement à la fosse ou étaient entassées les peaux. Le liquide 
filtrait à travers les pores du sac et retombait dans la fosse 
à l’aide d’une pompe on le remontait dans le réservoir 
primitif, 

Ce système n’a pu prévaloir. Le tannage pour être ré- 
gulier demande en effet de la lenteur. 

Cet essai prouve avec quelle prudence il faut expéri- 
menter avant d'affirmer que des résultats ne peuvent pas 
être contredits. 

Peu après, M. Muller, à Saïint-Marc, crut avoir vaincu 
une grande difficulté en parvenant à tauner les intestins 
comme les peaux ordinaires. Il en voulut tirer des consé- 
quences industrielles qui furent irréalisables. 

Mais ce qui parut fixer un instant l'attention des tan- 
neurs en 1846, ce fut le mode de préparation du tannin 
par le procédé de M. Robin. 

Suivant cet industriel, on avait un rendement plus con- 
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sidérable, quand on plaçait les écorces dans une cuve à 
double fond. 

Cette cuve était percée par la partie inférieure d’un trou 
par lequel on faisait arriver un tuyau venant d’un réser- 
voir supérieur. 

Le second fond était percé d’une multitude de trous et 
recouvert d’une toile, C’est sur lui qu'on plaçait les écor- 
ces en ayant soin de les humecter de temps en temps. 

Lorsque le tan était suffisamment imbibé, on ouvrait un 
robinet qui amenait dans la cuve et par la partie infé- 
rieure de l’eau contenue dans le réservoir supérieur. Gette 
eau s’emparait du tannin. Elle servait ensuite aux opéra- 
rations du tannage. 

M. Robin recommandait, afin d'arriver rapidement à un 
gonflage et à un épilage réguliers, de soumettre les peaux 
à une lessive caustique de chaux et de potasse., Au bout 
de vingt-quatre heures au plus, on pouvait de cette ma- 
nière les épiler. 

Le tannage avait lieu alors dans une cuve à double fond; 
on mettait une toile sur le fond supérieur et alternative- 
ment une couche de tan et une rangée de peaux, puis on 
faisait arriver le jus concentré par dessus. 

Ge procédé, qui sortait peu des usages ordinaires des 
tanneurs, laissait cependant à désirer parce que les opé- 
rations étaient trop multipliées et par la même coûteuses. 

Dans chaque industrie, on cherche toujours à étudier 
les questions économiques. En voici encore une preuve 
minime par ses résultats. 

On sait que, pour la préparation des peaux de gants, les 
mégissiers emploient une grande quantité de farine de 
froment. M. Robert, en 1846, chercha à la remplacer d’a- 
bord par de la fécule de pommes de terre torréfiée et enfin 
par la farine même de pommes de terre. Gette méthode 
n'eut aucun succès. Il n’y avait point d'économie à la 
suivre. 

-Il en a été de même de l'emploi des ramelles proposées 
pour le tannage par M. Pierre de Beuregard (Moselle) ; ce 
tanneur avait cru que les bouts des rameaux de tous les | 
arbres forestiers et notamment des chênes et de l’ayrelle | 
myrtille (vaccinium myrthllus), récoltés au moment du | 
développement de la sève, puis séchés et pulvérisés, don- | 
neraient une poudre propre à être mêlée au tan. 

Sans doute on ne peut contester qu'il n’y ait du tannin | 
même en quantité assez notable dans l’ayrelle-myrtille, 
mais cela ne suffit pas pour croire à un progrès réel. On a 
bien écrit à la légère que ces ramelles renferment un 
principe gommeux qui s’infiltre dans les pores du cuir et 
qui lui donne de la finesse, en même temps qu'il facilite 
l'action du tannin, cependant l'expérience n’a pas été fa- 
vorable à l'idée émise. Que dans certaines localités on | 
réussisse avec cette méthode, le fait est possible, mais 
qu'on veuille la généraliser, c'est à tort. 

| 
| 
| 
| 


PROCÉDÉ D'ANALYSE DES MATIÈRES SUCRÉES 


PAR M. BOUSSINGAULT (sue). 


Aujourd'hui on ne falsifie plus le sucre comme autrefois 
avec le glucose. Quand il n’a pas d'apparence, le sucre | 
peut contenir néanmoins autant de sucre proprement dit, 
que s’il était très-blanc à la vue. Tout dépend de sa den- 
sité. En général, dans l’économie domestique on ne pèse 
pas le sucre, c’est par le volume que l’on consomme, qu'on. 
est habitué à apprécier sa richesse, 

I y a, dans le public, une juste préférence pour le sucre 
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de canne. Le sucre de betterave conserve souvent, en effet, 
un goût peu agréable; au contraire, le sucre de canne 
possède une odeur douce et un goût qu’il est plus facile 
d'apprécier que de définir. 

Ge fait est si vrai que les confiseurs se gardent bien de 
faire usage de sucre de betterave dans certains cas. On a 
beau dire, la canne a toujours une odeur que l’on recher- 
che, et on s'en aperçoit surtout quand on fait usage de 
sucre de canne pour les liqueurs. Si par malheur on a mis 
du sucre mal raffiné dans un liquide alcoolique, il reste 
un goût détestable ; au contraire, l’odeur du rhum subsiste 
toujours, là où on a introduit du sucre de canne, 

Quand on soupçonne qu’un sucre contient du glucose, 
rien n'est plus facile que d’en constater immédiatement 
la présence, En effet, mettez de ce sucre dans une disso- 
lution de potasse de soude ou d'ammoniaque, chauftez la 
liqueur ; au bout de quelques minutes, il y aura coloration 
si le sucre n'est pas pur. 

Ainsi le sucre de lait, avec une goutte ou deux d’alcali 
dans un tube, donne à l’instant une coloration par la cha- 
leur. 

Par conséquent, lorsqu'on a à examiner une liqueur peu 
colorée, veut-on savoir si elle renferme du sucre de glu- 
cose? Il suffira d'en chaufter une faible portion dans un 
tube, avec un alcali. 

Mais si l’on donnait de la cassonnade à un chimiste, et 
qu'on lui demandât à l'instant de dire si elle renferme du 
sucre de glucose, il ne pourrait pas faire usage de ce pro- 
cédé sans commettre une erreur, par suite de la coloration 
naturelle de la cassonnade. Dans ce cas, on a recours à la 
liqueur de Felhing, comme nous l'avons indiqué précé- 
demment. 

Qu'on juge de l'embarras d’un industriel honnête qui livre 
au commerce de la cassonnade ; il la donne pour pure, ne 
contenant pas de glucose, et un chimiste peu prudent peut, 
dans certains cas, le jeter dans l’embarras, en l’accusant 
d'y introduire du sucre de glucose. Effectivement, il y a, 
dans les produits naturels, du glucose, indépendamment de 
celui qu'on peut introduire. Aïnsi, dans certaines casson- 
nades on en trouve assez souvent. En effet, prenez un peu 
de sucre brut, chauffez-le dans un petit matras avec de la 
liqueur de Felhing ; s’il y a du sucre de glucose, au bout de 
quelques minutes le cuivre sera réduit. Dans le sucre d’é- 
rable, on en trouve aussi par ce procédé. 

Que doit-on conclure de ces faits ? c’est que s’il y a du 
glucose dans le sucre naturel, il peut y en avoir dans le 
sucre de betterave, dans la cassonnade. 

Il faut donc être très-prudent dans les jugements qu’on 
doit porter, sur un produit que l’on croit falsifié. 

Il n’y a pas encore longtemps, on offrait à un chimiste un 
verre d'eau sucrée ; la personne qui présentait le verre, 
pensa qu’on la trompait sur la qualité du sucre. Le chimiste 
examina l’eau, et crut remarquer des traces de glucose à 
l'aide de la liqueur de Felhing. De là, une discussion : la 
probité du fabricant de sucre devait-elle être mise en 
suspicion ? Non, évidemment, puisque l’on trouve partout 
des traces de glucose. 

Prenez le sucre le plus pur, laissez-le pendant.une nuit 


: dans de l’eau, et le lendemain vous y trouverez du glucose. 


Ainsi donc, quand on fait un essai de sucre, il ne faut 
pas s'arrêter à des traces microscopiques. Il faut qu'on 
puisse au moins constater la présence d'un gramme de 
glucose. 

1l est nécessaire d’agir avec discernement dans les es- 
sais. Je mets en fait, qu’il est impossible de trouver à Pa- 
ris, dans ce moment, du sucre sans quelques traces du 
glucose. 
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L'industrie a besoin de connaître aujourd’hui tous ces 
détails, à cause de la multitude de procès qu’engendrent 
les transformations que l’on fait subir aux produits de la 
nature. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


SUR LE BLEU D'ANILINE. — M. Hofmann a continué l’étude 
qu'il avait commencée sur le bleu d’aniline. Voici quelques- 
uns des principaux faits qu'il a annoncés récemment à 
l’Académie, relativement à ce sujet : « Parmi les diverses 
phases qui marquent le développement de l’industrie des 

 watières colorantes dérivées de la houille, la découverte de 
la transformation du rouge en bleu d’aniline occupera tou- 
jours un rang des plus distingués. Cette transition indi- 
quée pour la première fois par MM. Girard et de Lair, 
deux jeunes chimistes du laboratoire de M. Pelouse et plus 
tard observée aussi par MM. Persoz, de Luynes et Salvetat, 
est devenue la base d’une industrie, qui, sous l'impulsion 
de MM. Renard frères et Franc de Lyon et plus récemment 
entre les mains de MM. Simpson, Maule et Nicholson en 
Angleterre, a rapidement acquis des proportions colos- 
sales. 

La transformation du rouge en bleu d’aniline $accomplit 
par un procédé très-simple qui consiste essentiellement à 
traiter la rosaniline à une température élevée par de l’ani- 

. line en excès. Le mode d'opération n’est nullement indiffé- 
* rent. La transformation s’accomplit avec facilité quand on 
chauffe des sels de rosaniline en présence de l’aniline ou 
réciproquement la rosaniline avec des sels aniliques. En 
outre, la nature des acides combinés avec les bases n’est 
pas sans influence. Sur le résultat de l'opération, les fabri- 
cants donnent une préférence marquée aux acides organi- 
ques, tels que les acides acétique et benzoïque. L’action 
de l’aniline sur la rosaniline elle-même, est très-lente,. 
mais à la longue, il y a formation de bleu. 

La production, sur une très-grande échelle, de la nouvelle 
matière colorante, a attiré l’attention sur les phénomènes 
les plus saillants qui accompagnent la transformation du 
rouge en bleu d’aniline; d'un autre côté, les procédés de 
purification que doit subir le produit brut ont déjà fourni 
des renseignements précieux sur le caractère chimique de 
la nouvelle substance. MM. Girard et de Lair, dont les 
noms sont si intimement associés au développement de l'in- 
dustrie des dérivés colorants de la houille, ont constaté que 
la métamorphose de la rosaniline s'opère avec dégagement 
de torrents d'ammoniaque, et M. Nicholson, qui unit au 
génie de l'industriel les habitudes de l'investigateur scien- 
tifique, s’est assuré que la matière colorante bleue est inva- 
riablement le sel d’une base elle-même incolore comme la 
rosaniline. Mais la relation qui existe entre ces deux bases 
incolores et par conséquent la nature de la réaction qui 
transforme la rosaniline en son dérivé bleu, avait échappé 
jusqu ici, à l'examen des chimistes. Ge fut donc avec un vé- 
ritable plaisir que j’acceptai l'offre de mon ami M. Nicholson 
de me fournir les matériaux nécessaires à l'étude de cette 
question. Le sel que m'envoya M. Nicholson et qu'il avait 
lui-même préparé était le chlorhydrate d'aniline. 

CHLORHYDRATE. —— Cette substance se présente sous la 
forme d’une poudre faiblement cristalline, d’une couleur 
brun-bleuâtre qui, à 100°, devient d’un brun pur. Elle est 
complétement insoluble daris l’eau froide ou bouillante, à 
tel point que les eaux de lavage s’écoulent parfaitement 
incolores. Elle est également insoluble dans l’éther, mais 
elle se dissout, quoique avec peine, dans l’alcoo!, en lui 
communiquant la magnifique nuance bleu foncé qui carac- 
térise cette matière colorante. 
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|, Une solution alcoolique saturée et bouillante dépose le 
chlorhydrate, par le refroidissement, en granules cristallins 
indistincts. Quand on évapore cette solution, elle aban- 
donne la matière colorante sous la forme d’une mince pel- 
licule, qui réfléchit la lumière avec un éclat métallique 
particulier, moitié cuivreux, moitié doré. 

C'est la composition de ce sel et sa transformation en 
bleu d’aniline après avoir passé par le rouge, que M. Hof- 
mann à étudiée. 

La transformation du rouge en bleu d’aniline suggère 
plusieurs questions que ce chimiste doit approfondir bien- 
tôt. Ainsi, il s’est déjà demandé : quelle est l'action de 
de l'iodure d’éthyle sur la rosaniline? Comment se com- 
portent les iodures de méthyle et d’amyle en présence de 
cette base? Toutes ces questions complexes ont de l’impor- 
tance au point de vue des applications, parce qu’une fois 
connues, elles empêcheront les contestations qu’entraînent 
à leur suite des découvertes à demi élaborées. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
LE 26 JUILLET 1863 


Acide acétique 8. — 65 à 90 fr. les 400 kil. 
muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
ratrique, 40°, — 50 fr. à 51 fr. les 100 kil. 
Acide nitrique. 36°, — 39 à 40 fr. les 100 kil. 
oxalique. — 215 fr. à 295 fr. ies 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

93°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique. — k fr, 20 le kil. 

picrique cristallisé. — 12 à 20 fr. le kil., — variation 
dans ie prix, 

en pâte. — 6 à 12 fr. le kil. 

Alcali volatil, 21° à 90°. — 81 à 38 fr.-les 400 

Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

Aniline rectiliée. — 8 fr. le kil. 

Jaune daniline en cristaux, 400 fr. — Couleur cuir en disso- 
lution alcoolique venant du même produit, variable selon ta 
concentration. 

Violet d'aniline cristallisé. — 250 à 500 fr. le kil. 

Bleu d'aniline. — 300 fr. le kil. 

Rouge d’aniline. — 950 fr. le kil. cristallisé. 

On vend actuellement des mélanges de ces couleurs qui font 
beaucoup d'effet pour fleurs principalement. Les couleurs bois 
tourterelle, havane, commencent à disparaître. La couleur maïs 
se soutient, 

Borax. — 150 fr. les 100 kil. 

Chlorure de chaux. — 97 à 29 fr. les 100 kil. 


il, 


Chromue de potasse. — 2920.fr. les 100 kil. 
Cristaux de soude. — 19 ir. 50 c. les 100 kil. 
Muriate d'étain. — 160 f:. les 104 kil. 
Muriate de petasse. — 56 à 57 fr. les 100 kil. M. 
Nitro-benzine. — Le kil. 3 fr. 50 à 4 fr. 
Prussiate de potasse. — 990 à 295 fr. les 100 kil. 
Sel d’oseille. — Le kil. 2 fr. 79 c. 
— de soude 75° à 76°, — 106 kil. 36 à 39 fr. N. 
— d'étain. — 905 fr. les 100 kil. 
Sulfate de cuivre. — 8h à 85 fr. les 100 kil. 
d'ammoniaque. — 100 kil. 36 fr. 

Essence de térebenthine, marché de Dax. — 210 fr, les 100 k. 
Huile d'olive surfine, à Paris, — 220 fr. les 100 kil. 


| 
—  willette — 419 fr. les 100 kil. 
— colza en tonnes — — 09 fr. 50. 


lin en tonnes — 117, 50. à Lille 408. 
Suif de France. — 103 fr. 75 les 100 kil. 
Acide oléique. — 95 fr. les 100 kil. 
Garances. 
Racines rosé, Avignon. — 58 à 60 fr. les 100 kil. Carpentras, 
1 55 à60 fr. les 100 kil. 
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île mm hr 


Racine palud à Carpentras. — 56 fr. les 100 kil. 
Poudre S. F. F. rosé-Avignon 82 à 84 fr. les 400 kil. — Car- 


peniras 66-68. | 
S. F. F. palud. — 90 à 94 fr. les 100 kil. 


PRIX £OURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 


LE 25 JUILLET 1863. 
BOIS DE TEINTURE. 
Calliatour. — 100 kil. 20 à 26fr. 
Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 22 fr. 
coupe de Haïti. — 100 kil. 12 à 14 fr. 
Hondw as. — 100 kil. 49 fr. N. | 
Martiniq. et Guad. — 100 kil. 9 à 12 fr. 50. 
Camwood. — 50 fr. N, 
Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil, 12 à 14 fr. 
Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. M. 
Santo-Domingo. — 100 kil. 14 à 14 fr. 50. 
Tatujuba. — 106 kil. 18 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Lima. — 100 kil, 28 à 35 fr. 
Nicaragua où Brésilles, — 100 kil. 12 à 16 fr. — N. 
Sainte-Marthe. — 10 à 46'fr. les 400 kil. — M. 
Santal. — 100 kil. 12 à 13 fr. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. ; 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. =: 100 kil. 62 à 66 fr. 
jaune où gambier. — 100 kil. 6) fr. 
Afrique. — Le kil. 3 fr. 90. 
Etats-Unis. — Le kil. 4 fr. 30. 
Haïti. — 4 fr. N. M. 
végétale, — Le kil. 4 fr. 75 c. 
Coch:ni le Honduras grise. — 5 fr. 50 à 7 fr. 30 c. le kil. 
Zaccatille, — 7 fr. 60 à 8 fr. 60. 
Mexique grise, — 6 fr. 80 à 7 fr. 20 c. le kil. 
Zaccatitle. —7fr. 60 à 8 fr. 30 c. le kil. 
Ténériffe grise. — 7 fr. 30à 7 fr. 70 c, le kil, 
Curcuma Bengale. — 59 à 64 fr. les 100 kil. | 
Java, Madras, Pondichéry. — 50 à 06 fr. — N. 
Dividivi. — 100 kil, 39 fr. — M. 
Gomme copale, Afrique. — 80 à 215 fr. les 100 kil. 
(Inde). — 500 à 750 fr. les 100 kil. 
Dammar, — 100 à 125 fr. les 100 kil 
laque orange. — 1475 à 500 fr. les 100 kil. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr, à 5 fr. — N. M. 
Huile de pétrole brute, à 80°. — les 100 kil. 56 fr. 
Lac-dye. D. T. et premières marques. — 4 fr. à 7 fr. 50 c, lek. 
Orseille Angola. — 10: kil. 70 fr. à 85 fr. 
Madagascar. — 120 à 122 fr. 80 les 100 kil. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
Philadelphie, — 100 kil, 24 à 25 fr. 
Résine des Etats-Unis brute. — 106 kil. 38 à 40 fr. N. M. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 90 à 130 fr. 
Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Para. — 100 kil. 60 à 80 fr. 
Saffranum Bengale, — 109.kil. 250 à 359 N. M. 
Sumac. — 100 kil. 35 fr. à 70 fr. 


Cire brute. 
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CORRESPONDANCE 


M***, à Reims. — Vous désirez savoir comment vous pourrez 
changer les couleurs noisette faites sur laine, parce que vous 
avez beaucoup de taches. 

Remarquez d'abord qu’il y a une foule de dégradations dans le 
genre noisette; par suite, il sera nécessaire de tenir compte de 
yos nuances. 

Avez-vous la couleur noisette rougedtre? Si vous n’avez pas déjà 
bruni trop fortement votre étoffe vous pourrez la passer en gaude 
Un bon bain de cette teinture lui donnera une nuance cannelle ; 
aussi si vous mettez un jaune foncé sur la garance vous aurez 
une bruniture assez forte pour cacher les taches. Vous engallerez 
votre tissu, s’il est nécessaire, puis vous le brunirez à l’aide du 
sulfate de fer. Je n’indique aucune proportion, la pratique seule 
peut vous guider dans ce changement. 


| 
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Si vous avez des étoffes couleur noisette verdätre à changer, fl 
faudra les passer en cuve pour leur donner une nuance bleutée, 
Le bleu foncé cache les taches, votre tissu deviendra couleur de tabac 
verdâtre. Vous pourrez le brunir en le passant dans un bain de 
gaude après le garançage. Ces deux couleurs brunissent le tissu 
suffisamment pour faire disparaître les taches. 

Relativement à la teinte jaunâtre qu’a l'échantillon de noisette 
que j'ai vu, vous pourrez la changer en cannelle doré très-facile- 
ment. Pour cela, il vous suffira de passer le tissu dans un peu de 
bleu d’indigo, selon la nature de vos taches ; vous’ opérerez ainsi 
une modification suffisante, vous pourrez ensuite le passer dans un 
faible bain de gaude et brunir à volonté. 

Quand on veut produire une teinte plus foncée on pourra don- 
ner un garançage et brunir. Si la nuance doit être encore plus 
brune, on donne un bon pied de gaude, on engalle et on bru- 
nit fortement à l’aide d’un sel de fer. 

J'ai vu récemment encore des tissus couleur noisette dont le 
soleil avait modifié fortement la couleur. On leur a donné une 
teinte couleur prune qui les a fait vendre à un prix supérieur 
auquel on ne devait pas s'attendre. 

A cet effet on leur a donné un bon pied de garance de manière 
à avoir une nuance rouge très-foncée, puis on les a engallées avec 
de l'extrait de châtaigner et on les a trempées dans un bain de 
sel de fer. La bruniture foncée à fait disparaître toutes les taches. 

Ordinairement lorsque les taches ne sont pas trop fortes, on se 
contente de passer le tissu dans un bain d’indigo puis dans un 
bain de garance et on brunit par un sel de fer. La gaude doit 
servir selon les cironstances. Il est difficile de fixer la série suc- 
cessive des couleurs à employer, l’œil et l'habitude viennent le 
plus souvent au secours mieux que tous les préceptes. Toutefois, 
il est bon d’avoir un guide, et certes, si,dans la circonstance que 
j'indique, on n’avait pas suivi le conseil qui fut donné, on aurait 
éprouvé une perte considérable. 

A une époque où la mode change si souvent il est nécessaire 

d’être au courant de toutes les modifications. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, méme partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 


Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons deteinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatauisme un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au Courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès la concur- 
rence qu’eugendrent les innovations de toute nature qu'on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
je commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. 
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Paris. — DK Sove et BOUOHET, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 


D —— —_—_—_—_—_—_——————— 


: 


15 AOUÛUT 1863. 


4 ANNEE. — N° 10, 


ON S'ABONNE A PARIS 
PLACE DE L'ESTRAPADE, 4 


Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. 


Ænvoyer un mandat sur la poste 
à l'ordre du Directeur. 
tAffranchir.}l 
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PLACE DE L'ESTRAPADE, À 
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On peut s'abonner par l'intermédiaire 
des libraires. 
(Affranchir.) 


Tous les échantillons sont teints 
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dans notre laboratoire, 
Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 1° avril. 


LINTURIER UNIVERSEL 


OÙ LECEO NAS APPLICATIONS DES MATIERES GOLORANTES AUX ARTS ET À L'INDUSTRIE 
JOURNAL SPECIAL 


- DE LA TEINTURE ET DE L'APPRÊT DES ÉTOFFES, DE LA PRODUCTION ET DE LA PRÉPARATION DES MATIÈRES TINCTORIALES, 
DE L'IMPRESSION ET DE LA FABRICATION DES PAPIERS PEINTS. — TANNAGE ET COLORATION DES CUIRSe 


Publié le 1* et le 15 de chague mois, sous la direction de M, JACO®m 


SOMMAIRE 


Deux échantillons : l’un de laine, violet noir, campèche et bleu d’indigo, 
l’autre de coton, violet au campèche. — REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUIN- 
ZAINE. Blanchisserie de couvertures. — Peut-on l’annexer à une teinturerie. 
— Vernis pour chapeaux. — Désinfection des tonneaux. — Marron d’ani- 
line. — Préparation. — Papiers photographiques. — Savon de riz. — 
Préparation des matières colorantes. — Inconvénient d’une méthode dite 
générale. — Cours DE TEINTURE (DES GOBELINS PAR M. CHEVREUL. Prépara- 
tion des différents noirs en usage aujourd’hui. — Noir au henné. — Au 
cachou. — Au bleu de Prusse. — Noir sur laine. — VIOLET AU CAMPÈCHE. 
Violet noir sur laine et violet sur coton. Inconvénient du campèche seul. 
— Extrait de campèche. — Procédé anglais. — Propriétés des solutions 
de campèche. — Violet noir sur laine. — Violet sur coton. — Prépara- 
tion. — DÉLÉGATIONS OUVRIÈRES A L’EXPOSITION DE LONDRES. Opinion des 
délégués sur la fabrication des draps. Différence des draps français et 


ÉCHANTILLON DE LAINE 


VIOLET NOIR, CAMPÈÊCHE FT INDIGO 


REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE. 


Il y a quelques jours, nous visitions une des usines les 
plus modestes de Paris et cependant des plus florissantes. 
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grasses. — Ammoniaque, Ses usages pour reconnaître le sulfate de cuivre, 
— de zinc, — de magnésie. — CHRONIQUE INDUSTRIELLE. Recherches sur 
la teinture par M. Chevreul. — Alliage pour coussinet. — Perfectionne- 
ment dans la fabrication des toiles cuir. — Rouge et orangé d’aniline. — 
Application du cyanure de fer. —Perfectionnement dans la teinture 
noire. — Jaune d’amaades amères. — BuLLETIN coMMERCIAL. Prix cou- 
rants à Paris et au Havre. — CorRESPONDANCE. 


ÉCHANTILLON DE COTON 


VIOLET AU CAMPÈCHE 


On peut le dire, il serait difficile de rencontrer en dehors 
des grandscentres, sous l’humble toit, une prospérité aussi 
grande. Cette usine, c’est une blanchisserie de couvertures 
de laine, de gilets de flanelle, de jupons de laine, en un 


40 à 


mot de toutes ces étoftes qui entrent dans les usages de la 
vie à l’état incolore. Or, quel emplacement faut-il pour 
suffire à une pareille industrie? Au cinquième étage, sous 
un toit, se trouve une petite chambre en bois, c’est là que 
se brûle le soufre qui complète le blanchiment des étof- 
fes de laine. Au-dessous, dans un appartement où logent 
patron, ouvriers et famille, on aperçoit une chaudière 
dans laquelle on fait bouillir l’eau nécessaire au dégrais- 
sage avec le savon, le sous-carbonate de soude et le chlo- 
rure de chaux, car, comme on le sait, ce dernier sel est 
employé principalement pour les couvertures de coton et 
les autres objets de même nature. Ce qui frappe surtout 
le visiteur, c'est la multitude de formes suspendues au 
plafond, sur lesquelles on adapte les gilets de flanelle, les 
bas ; et l’essoreuse, à l’aide de laquelle tout se dessèche 
en une minute au plus; cette expression est loin d’être 
exagérée, 

L’essoreuse ressemble à un petit tonneau dans lequel 
se meut avec la rapidité de mille tours à la minute, un 
cylindre tournant, mis en mouvement par la main de 
l'homme. On place les étoffes à l’intérieur, on donne l’im- 
pulsion au cylindre et en moins de temps qu’il nous suffit 
pour le décrire, l’essoreuse à enleyé toute l’eau contenue 
dans les matières textiles. ! FE 

Dans quel but parlons-nous de cette humble industrie ? 
C'est à l'effet de montrer que la fortune ne s’adresse pas 
seulement aux grandes usines. Un modeste industriel a 
souvent un avantage immense, il n’est pas obligé de tenir 
compte de ces dépenses énormes qu’on appelle des frais 
généraux. Aussi, ses bénéfices, plus petits en apparence, 
deviennent la source d’une fortune moins hypothétique. 

Peut-on annexer une blanchisserie de laines à une tein- 
turerie? N’a-t-on pas à craindre que les vapeurs d'acide 
sulfureux, qui s’échappent dans l'air, ne nuisent à la beauté 
des couleurs délicates ? Ces objections empêchent le plus 
souvent les teinturiers, d’attacher à leurs établissements 
des annexes de cette nature. À nos yeux, la plus grave 
objection que lon puisse présenter, est relative à la 
propreté. Pour obtenir un blanc parfait, il faut des vases 
appropriés à cet usage, de plus on doit éviter de mettre 
les laines en contact avec des traiteaux pleins de couleurs, 
en outre, l’ouvrier doit toujours avoir les mains blanches. 
Ces conditions remplies, un teinturier peut se charger 
comme un blanchisseur ordinaire du blanchiment des lai - 
nes et des étoiles de toute nature. 

D’autres questions non moins intéressantes ont été abor- 
dées cette semaine par divers industriels, elles méritent de 
fixer l'attention publique. 

On a cherché depuis peu à appliquer les couleurs de 
l'aniline à la fabrication des chapeaux. MM. Cuillierier et 
Gillet ont fait des expériences à ce sujet. Ce qui distin- 
gue leur manière de teindre les tissus servant à la confec- 
tion des chapeaux, c’est le vernis préparé avec le caout- 
chouc dissous dans du sulfure de carbone. Une couche de 
cette dissolution placée sur les étoffes leur donne un re- 
lief très-agréabie à l’œil. 

Une autre industrie qui a une importance réelle, c’est 
celle relative à la désinfection des tonneaux. Chaque an- 
née, en effet, on détruit une foule de tonneaux par suite de 
la putréfaction qui s’y établit malgré toutes les précautions 
en usage. Jusqu'ici on à employé mille moyens et cepen- 
dant le problème est encore à résoudre. M. Letort, négo- 
ciant à Paligny, a essayé de désinfecter les tonneaux et de 
les détartrer à l'aide de la vapeur d’eau. Suivant lui, on 
réussit complétement par ce procédé. A cet effet, on lance 
dans l'intérieur des tonneaux un jet de vapeur et on laisse 
pendant quelque temps le tonneau en contact avec ce li- 
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quide. Le tartre se dissout, et le fût devient tout à fait ino- 
dore. Peut-on dire que cette méthode soit suffisante ? Nous 
ne le croyons pas. 11 est des fûts qui résistent à toute 
espèce de liquide. On a employé de l’eau acidulée, de la 
vapeur de soufre, et cela inutilement; les dépenses auxquel- 
les entraïnaient de pareilles opérations, ne servaient à 
rien, ou du moins servaient peu. Quoiqu'il en soit, l’expé- 
rience n’est pas à dédaigner. On ne saurait trop se ren- 
dre compte des recherches des industriels, car une idée en 
amène toujours une autre plus complète et mieux élaborée. 

Il y à un an, qui eût dit qu’en moins de deux heures, 
des fabricants pourraient préparer du marron d’aniline ? 
Personne assurément. On savait bien faire du rouge, du 
jaune et du bleu, mais on ne pouvait pas croire alors qu'on 
arriverait à faire une nuance déterminée, de telle sorte 
qu'un teinturier n’a plus rien autre chose qu'à mettre de 
la matière dans son bain et à y tremper son étoffe. Cepen- 
dant le fait existe aujourd’hui. MM. Gérard et Delaire, dont 
on connaît les travaux sur les couleurs de l’aniline, font. 
actuellement la couleur marron, par un procédé tout à 
fait élémentaire. Pour cela, ils mêlent ensemble quatre 
parties de chlorhydrate d’aniline avec une partie de rouge 
d’aniline ou fuchsine, puis ils chauffent le mélange pen- 
dant deux heures environ, dans un appareil clos. Lorsque 
la température de 200° est atteinte, on voit la matière 
changer de nuance et bientôt devenir couleur marron. 
Pour l’obtenir en solution et la purifier, on se sert comme 
d'habitude de l’eau, de l’éther, de l'alcool ou de l'acide 
sulfurique. Ainsi, voilà un problème industriel résolu par 
le concours de la science proprement dite. 

Nous ne pourrions dire si M. Mathieu a été aussi heu- 
reux, en cherchant à perfectionner la fabrication des pa- 
piers photographiques, toutefois comme leur consomma- 
tion s’accroit chaque jour, nous ne pouvons taire ses essais. 
Selon cet industriel, on à un avantage immense à intro- 
duire dans la pâte à papier de l’albumine ou blanc d'œuf, 
du sérum du sang et même du gluten au Heu de gélatine. 

C’est à l’usage seul qu’on reconnaîtra toute l'efficacité 
d’un pareil procédé. 

Il en est de même du savon de riz, que proposent MM. 
Hernandez et Crespy. Qui peut dire, d’une matière abso- 
lue, qu’en mêlant de la graisse avec du carbonate de soude, 
de l'huile d'olive, un corps odorant et un. peu de poudre 
de riz on fera un savon plus doux et plus agréable que:les 
savons ordinaires ? La perfection tient surtout au tour de 
main du fabricant. Cette lutte dans les améliorations. fait 
mieux connaître les points qui laissent encore à désirer. 
Ainsi, suivant MM. Chapt et Cyckens, on, fait un savon 
blanc mou, de très bonne qualité, en faisant un mélange 
de soude caustique d'huile de lin et d'olive. Certes, il se- 
rait difficile de fixer les proportions ; la nature des soudes 
et des huiles varie trop pour qu’on ose donner des chiffres 
comme règle pratique, Un quart d'heure d'essai en dira 
plus que tout précepte à ce sujet. 

En matière d'industrie, on ne peut jamais affirmer 
une chose d’une manière absolue, car un fait peut être 
vrai dans un Cas, et cependant, si on en tire une consé- 
quence générale, on peut tomber dans l'erreur. 

Ainsi, M. Persoz fils, a pris un brevet, il y a peu de 
temps, à l'effet de se réserver le procédé propre à préparer 
les matières colorantes. Nous sommes loin de critiquer sa 
méthode, elle peut être bonne dans certains cas. Quand 
il dit qu’en faisant réagir un composé nitré sur un alcaloïde 
ou la nitrobenzine sur du chlorhydrate d'anihine, #-pro- 
duit du rouge, et qu'en mettant en contact la napthaline 
avec d’autres corps, il donne naissance à d’autres -cou- 
leurs, ses expériences sont vraies ; mais de ce qu'on réus- 
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sit, avec plusieurs corps dont la nature n'est pas entière- | dans une décoction de campèche pendant douze heures et: 


ment connue à faire des produits identiques à peu près, 
doit-on immédiatement généraliser la liaison des faits et 
en tirer des conséquences pratiques pour d’autres appli- 
cations à venir ? N'y a-t-il pas témérité à raisonner ainsi 
d’une manière absolue? Nous le croyons. Au reste, en chi- 
mie, jusqu'ici les faits se succèdent sans trop de liaison 
possible. Il y a toujours des différences sensibles dans le 
mode de préparation de chaque corps. 


. COURS DE TEINTURE DES GOBELINS, 


PAR M. CHEVREUL. 


Préparation des différents noirs en usage aujourd'hui. 
On fait un noir assez beau en se servant du campèche, du 
sulfate de cuivre, de la gaude et du sulfate de fer. Toute- 
fois, quand on remplace le sulfate de fer par le pyrolignite, 
le sulfate de cuivre ne produit pas un bon effet. On a 
remarqué que, jusqu'ici, on ne pouvait obtenir de noir con- 
venable en employant l'acide gallique à l’état de pureté. 

Lorsque M. Michel eût démontré l'avantage qu’il y avait 
en formant le noir avec l'extrait de châtaigner et les autres 
substances dont nous avons parlé plus haut, on a cherché 
à faire des noirs à bas prix. 

MM. Gilette et Tabouret ont réussi à faire un noir conve- 
nable en remplaçant la noix de Galles, l’extrait de châtai- 
gner par le Aenné des Arabes dont on fait un grand usage 
en Algérie pour la préparation des cosmétiques avec les- 
quels on noircit les ongles en Orient, en Egypte et dans 
l'Asie-Mineure. | 

Là, on mêle l'extrait de henné avec de la chaux, on 
dépose la pâte qui en résulte sur les ongles ; au bout de 
peu de temps, ils sont teints en rouge orangé rabattu. 
C'est un usage ancien qui subsiste encore dans ces con- 
trées. Le henné convient très-bien pour faire les noirs sur 
tissu, mais ici le procédé est un peu plus compliqué. 

Teinture sur soie avec le henné.On décreuse d’abord lasoie, 
puis. on la passe dans un bain de sulfate de fer dans lequel 
on a ajouté dé l'acide azotique de manière à transformer 
le sulfate de fer en sesquioxyde. Le bain marque généra- 
lement 25° à l’aréomètre baumé. On l’étend d’eau à vo- 
lonté selon les besoins. On lave ensuite la soie et on la 
passe dans de l’eau de savon de palme en ébullition, on 
ajoute même un peu de sous-carbonate de soude. On 
passe, après cette opération, la soie pendant un quart 
d'heure dans une dissolution de sulfate de fer, on lave de 
nouveau le tissu et on le plonge pendant un certain temps 
dans une décoction de henné. L'expérience a démontré 
qu'on réussit bien, quand la décoction de henné marque 
2° à l'aréomètre Baumé. En d'autres termes, on en prend 
à peu près le poids de la soie. On porte le bain à la tem- 
pérature de 90° environ. 

Le noir que l’on produit ainsi a une reflet bleu verdâtre ; 
pour le terminer, on passe le tissu dans un bain de cam- 
pèche puis dans un bain de savon fait à l'huile de palme ; 
douze heures après, on avive la couleur dans de l’eau aci- 
dulée soit avec de l'acide sulfurique avec ou sans huile, 
on sèche ensuite. 

Noir au cachou. Dans la préparation du noir au cachou, 
on suit la même marche, seulement on remplace le henné 
par le cachou. La température du bain doit être portée 
également vers 90° environ. Ge noir est encore appelé 
noir minéral. 

En résumé, dans le noër anglais où noir au henné, on 
décreuse la soie, on la passe dans un bain de henné, puis 


enfin dans de l’eau acidulée avec de l’acide chlorhydrique, 
à laquelle on ajoute un peu d'huile. 

Le cachou et le henné jouent le même rôle en teinture. 

Noir au bleu de Prusse. Le noir au bleu de Prusse s’ob- 
tient de la manière suivante : on passe d’abord la soie 
dans une dissolution de savon de potasse à laquelle on! 
mêle un peu de sous-carbonate de soude, lorsqu'elle 4 été 
lavée suffisamment, on la met pendant une demi-heure 
dans un bain contenant du cyano-ferrure de potassium. 
Un quart d'heure après on ajoute au bain un peu d'acide 
chlorhydrique. 

Pour mille parties de soie, on emploie 65 de cyano-fer- 
rure jaune. Quand on lave la soie à grande eau elle perd 
un peu de bleu de Prusse. C’est pour cela qu’on la repasse 
dans un bain contenant du sulfate de fer pendant un quart 
d'heure, on la lave de nouveau et on la plonge dans un 
bain contenant le henné. Il faut que la température de 
l’eau soit à peu près celle de l’ébullition. 

Le noir que l’on fait ainsi à un reflet verdâtre, car le 
henné donne une couleur rousse, Pour faire disparaître 
cette nuance, on passe la soie dans uh bain de campèche 
et de savon, d'huile de palme à là température de 56°. 
Douze heures après, on la lave dans de l’eau contenant de 
l'acide. chlorhydrique et du savon à l'huile de palme. On 
fait sécher ensuite. | 

Noir sur laine. Sur laine on produit un noir très-éco- 
nomique, c’est le noir dit de genets. Pour 4 k. de laine, on 
met 1 k. 500 de sulfate de fer, 4 kil, de tartre et du bois 
jaune, ainsi que de la chaux. On fait bouillir la laine dans 
ce bain, puis on la passe dans un bain de campèche. Le 
genet remplace le henné; ce noir est très-économique, 
mais la qualité en est bien augmentée quand on donne 
avant au tissu un pied de bleu de cuve. Ce dernier main- 
tient le noir, il neutralise les effets du roux provenant des 
couleurs. 

M. Ghevreul à fait un grand nombre d'expériences 
sur les noirs sur laine et il a remarqué que le pied de 
bleu faisait toujours le meilleur effet possible, mais il ne 
faut jamais le donner de manière à ce que l’on ait une 
teinte verdâtre, dé même on ne doit pas mettre d’alun en 
même temps que du sultate de fer, parce que l’alun empè- 
che le sulfate de fer de se fixer sur le tissu. 


VIOLET AU CAMPÈCHE 


VIOLET NOIR SUR LAINE ET VIOLET SUR COTON 


Toutes les fois qu'une matière apparaît dans le com- 
merce, comme elle contrarie presque toujours certains in- 
térêts, on estsûr qu'elle aura ses détracteurs et par oppo- 
sition ses panégyristes à outrance. 

Qui croirait aujourd'hui que le campèche a d'abord été 
proscrit comme une matière mauvaise incapable de servir 
en teinture ? Aujourd’hui cependant le campècheentre pres- 
que toujours dans toutes les teintures pour draps noirs. Il 
y a six ans encore, on donnait un pied de bleu aux draps 
avant de les passer au campèche, on avait ainsi un bon 
fond de teinture. Aujourd’hui sur 30 échantillons de draps 
noirs, à peine si on en trouve un. Comme les marchands 
tiennent à faire du commerce à tout prix, ils ne s'occupent 
plus de la solidité. Aussi, on ne porte plus un vêtement en 
drap noir plus de trois mois, sans le voir changer de 
nuance. En Angleterre, on fait aussi des noirs au campèche, 
mais ils sont plus solides; on a dans ces derniers temps teint 
des draps en bleu par le campèche comme nous l'avons 
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déja dit. Cependant, il faut le reconnaître, le campèche 
qu'on fixe d’une manière particulière quand il s’agit des 
noirs n’est plus employé en aussi grande abondance sur- 
tout pour les violets sur laine, à cause des violets d’aniline 
qui donnent lieu à une concurrence redoutable. La solidité 
des noirs comme des violets dépend un peu de l'opérateur. 
Il y a en effet des noirs au campèche qui n’ont pas changé 
depuis 30 ans; au contraire, il y en a quine durent pas 
trois mois. À quoi cela tient-il? Le campèche est-il plus 
mauvais aujourd'hui qu'autrefois ? non; sous quelle forme 
le ven1-on maintenant? telles sont les questions qu'on nous 
adresse bien souvent. 

En général le campèche est employé en copeau sous 
forme d’aiguilles. D’autres fois on le venden poudre. Il ya 
des laques et des extraits de campèche. M. Varillat prépare 
aujourd’hui de ces extraits sur une grande échelle. Il est 
de toute évidence que quand on ne trompe pas sur les ex- 
traits on a plus d'avantage à se servir de ces matières. 

En un instant un bain est préparé. On fait des extraits 
de campèche en faisant bouillir du campèche en poudre, 
avec de l’eau et on abandonne ensuite dans des tonneaux 
la solution. Là, il se produit des cristaux de la matière co- 
lorante à l’état incolore; mais, il faut le reconnaître. 
C’est plutôt le hasard que l’art qui produit ces cristaux. 
Quand on veut opérer comme dans les laboratoires, c’est- 
à-dire quand en traite un extrait par un sel de plomb puis 
par l'hydrogène sulfuré, à l'effet d'isoler la matière colo- 
rante, où n’a pas de cristaux d’hématine. 

En Angleterre, on prépare actuellement des extraits de 
campèche par un procédé qui ressemble assez à ce qui se 
passe dans les brasseries. 

Onhumecte parexemple100kilog.decampèche en poudre 
avec 400 litres d’eau; on étale le mélange en couche de 
0,20 à 0,40 d'épaisseur. La matière finit par s’échauffer, 
le tannin se décompose; on a soin d'ajouter de temps en 
temps et peu à peu une nouvelle quantité d’eau pendant 
trois semaines et quand on a employé environ 1500 litres 
d’eau, l'extrait se trouve suffisamment concentré. 

Selon les applications que l’on veut faire, on arecours à 
une décoction fraîche, ou bien on emploie celle qui a déjà 
un certain âge. Ainsi on a des bains qui se renouvelent 
journellement; au contraire,onen a de vieux,c'est là ce qu’en 
Angleterre on désigne sous le nom de campèche préparé. 

PROPRIÉTÉS DE LA SOLUTION DE CAMPÈCHE. — Quand on a 
une solution de campèche, on constate qu’elle a une teinte 
d’un rouge jaunâtre et qu’elle est soluble dans l’eau et dans 
l'alcool. | 

Ce qui est à remarquer, c’est que cette matière mise en 
contact avec les acides rougit. De sorte que si l’on dépose 
un drap teint avec du campèche sur un corps contenant 
de l'acide acétique ou vinaigre, par exemple, il rougira plus 
ou moins selon la concentration de l'acide. 

Lorsqu'on veut augmenter la nuance donnée par le 
campèche, 1l suffit d'y ajouter au bain un peu de sel d’étain 
avec quelques gouttes d'acide chlorhydrique. Le drap teint 
au campèche passé dans la liqueur prendra une teinte 
rouge plus franche. 

Tous les acides sans exception font virer la couleur, 
même l'acide acétique, la sueur. 

L'action la plus curieuse que l’on puisse constater, c’est 
l'effet des alcalis. A l'abri de l'air, une solution de potasse 
ou de soude fait passer le campèche au bleu, si l'effet a lieu 
à l’air, l'oxygène se fixe sur la matière colorante, il se fait 
une combustion. Alors la couleur perd un peu. Il faut le 
dire, la potasse, la soude, la chaux, la baryte, la strontiane 
employées en excès, nuisent à la couleur du campèche, 
elles la détruisent. Au contraire, quand le campèche do- 
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mine, l’alcali agit bien, mais la couleur ne fait que tourner 
au bleu. 

On a remarqué également que si l’on faisait agir sur le 
campèche l'acide gallique avec un excès d’ammoniaque on 
brûlait la matière colorante. es 

VIOLET NOIR SUR LAINE. — On a lavé la laine dans une 
solution de carbonate de soude, puis on l’a mordancée au 
tartre et à l’alun,enfin on l’a passé dans un bain de campè- 
che à chaud en y ajoutant queiques gouttes de dissolution 
d’indigo. En deux heures la teinture était faite. 

VIOLET SUR COTON. — On l’a lavé au carbonate de 
soude, on l’a mordancé à l’alun et enfin on l’a trempé dans 
un bain de campèche. En quatre heures le violet était ter- 
miné. | è 

L'impression violet campèche réussit bien avec la dé- 
coction suivante. Campèche en solution 10 litres, eau de 
gomme formée de 128 grammes de gomme par litre —6 
litres. Sel d’étain, 0k. 120 grammes, bichlorure d'étain 
Ok, 070 grammes, 

Le violet vapeur peutse faire avec décoction decampèche, 
acétate d'alumine et gomme en poudre. 

Avec les extraits de campèche dont nous nous sommes 
servis, On à pu comme on le voit produire les nuances les 
plus foncées sans aucune difficulté. — L'opérateur est seul 
juge des quantités à employer. 


DÉLÉGATIONS OUVRIÈRES A L'EXPOSITION DE 
LONDRES | 


OPINION DES DÉLÉGUÉS SUR LA FABRICATION . DES DRAPS. — 
Il n’est pas sans intérêt pour le commerce de connaître l’o- 
pinion des ouvriers sur nos fabriques de draps et sur les 
autres industries. En visitant l'exposition de Londres, ils 
ont fait des remarques dont les fabricants profiteront, nous 
en avons la conviction. 

Voyons d’abord en quoi diffèrent les draps français des 
draps étrangers, d'après les délégués : 

Les fabricants de draps français, sinon tous, du moins 
une grande partie ont négligé comme en 1655 d'afficher 
leurs prix, malgré l'exemple que leur en donnaient les fa- 
bricants anglais, autrichiens, prussiens, belges, etc. 

A quoi faut-il attribuer cette abstention? à la crainte 
sans doute de ne pouvoir, à qualité égale, fixer des prix 
aussi bas que leurs concurrents. 

L'étranger offre des draps très-bons et à bas prix. En 
France, nos draps sont peut-être un peu moins beaux et ils 
sont beaucoup plus chers. 

Comparons les draps fins de France avec ceux de l'é- 
tranger. | 

Elbeuf si justement renommé a exposé des draps de 45 
à 20 fr. le mètre, Louviers avait des draps noirs et des 
draps bleus à 17 fr. 

Les plus belles étoffes façonnées à Sedan, ont été expo- 
sées par M. de Montagnac. On remarquait ses draps imi- 
tant le velours, que déjà l'Autriche commence à bien faire, 
et ses étoffes d'été laine et soie mélangées. : 

On voyait à l'exposition des draps fins exposés par la 
Saxe, qui ne se vendent que 12 à 14 fr. le mètre. Ily 
a, entre ces draps et les nôtres, une différence de 20 
pour 100. 

Cest à l'Autriche qu’il convient d'accorder l'avantage 
des prix à fabrication égale. La maison Adolphe Low et 
Schemal exposait des satins noirs de toute beauté et d’une 
finesse sans rivale. Ses beaux draps militaires et particu- 
lièrement ses draps blancs dont elle fait une si grande 
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consommation étaient l’objet de l'attention de tous les vi- | 


siteurs. En matière de manufacture, l'Angleterre tient évi- 
demment le premier rang, mais dans sa draperie, elle n’of- 
frait rien qui la distinguât des autres nations, il n’y avait 
que ses alpagas pour lesquels elle n’a pas de rivaux. 

La Prusse paraît être dans de meilleures conditions que 
l'Angleterre sous le rapport de la fabrication et du bon 
marché. 

Si les draps de la Belgique sont un peu plus chers que 
les draps allemands et autres, il faut convenir qu’ils sont 
plus forts, ce qui justifie parfaitement la différence des 

rix, 
g Les draps français, si l’on en juge par l'exposition, sont 
vendus de 45 à 20 pour 100 plus cher que les autres, mais 
il faut reconnaître qu’ils se distinguent par le bon goût et 
l'élégance dans tous les articles de luxe, 

Nous ne pouvons dire ici à quoi tiennent les causes d’in- 
fériorité de notre pays, elles disparaîtront avec le temps, 
nous en avons la conviction. Au reste, il faut le reconnai- 
tre, chaque pays présente toujours un côté faible. Il ne 
faudrait pas trop exagérer les situations. L'exposition de 
Londres représentait-elle bien tous les intérêts des na- 
tions ? Toutes les fabriques qui travaillent sur une vaste 
échelle étaient-elles représentées et dans quelles condi- 
tions ? Telles sont quelques-unes des questions qu’il serait 
nécessaire de résoudre avant de porter un jugement déf- 
nitif sur les différentes industries dont il sera question. 


DES BOIS AU POINT DE VUE DE LEURS 
APPLICATIONS. 


Suite (voir n° 5), 


Le charme se distingue des autres bois déjà cités, parce 
que sa coloration est beaucoup moindre. Il est surtout 
employé comme bois blanc dans la menuiserie et dans la 
confection des meubles destinés au placage. 

L'orme, dont les fibres sont entrecroisées, entre parti- 
culièrement dans tout ce qui tient au charronnage, parce 
qu'il résiste mieux. On en fait des moyeux de roues, des 
vis pour pressoir. 

Le frêne est facile à caractériser. Ses fibres sont recti- 
lignes et flexibles. On en fait un grand usage dans le 
charronnage, particulièrement pour brancard de voiture. 
En le chauflant, il devient très-flexible ; il ne se casse, en 
général, que quand on le coupe dans un sens opposé au 
fil du bois. 

Dans les usages de la vie, on ne néglige pas les bran- 
ches de tous ces bois durs. Les unes sont employées à faire 
du charbon, et les autres, quand elles sont très-petites, 
entrent dans la préparation des fagots qui servent à l’ali- 
mertation des foyers. On les brûle encore pour chauffer 
les fours à cuire l4 chaux, le plâtre, les briques. 

Le cormier est un bois très-remarquable par sa tenacité, 
il est lent à croître. Mais, en général, on constate que 
plus les bois sont durs, plus ils mettent de temps à croî- 
tre. Comme le cormier résiste parfaitement au frottement, 
on l’emploie pour la confection des a/luchons, des dents de 
roues d’engrenage, des varlopes, etc. 

Il y a des bois qui, comme le noyer, servent à la con- 
fection des meubles et de certains objets d’ébénisterie. Ce 
dernier surtout est remarquable en ce qu'il est peu atta- 
qué par les insectes ; de plus, il prend un poli très-beau. 
Aussi, dans les campagnes, on voit beaucoup de meubles 
faits avec lui. Quoiqu'il ne soit pas aussi beau que l’aca- 
jou, cependant il n’est pas à dédaigner. 


Le buis est le plus dur de tous ces bois ; on s’en sert 
particulièrement pour faire des galets, des navettes, en 
un mot, pour préparer tous les appareils de petite dimen- 
sion qui doivent présenter une grande résistance. 

L’ébénier est encore un bois de luxe dont on fait avec 
le cœur les meubles les plus jolis et les plus délicats. 

Le bois de Sainte-Lucie est un bois plus lourd que les 
précédents; on lui donne souvent le nom de boss de fer, parce 
que sa densité est grande. Sa couleur noire est facile àrecon- 
naître ; cependant, il faut le dire, on donne le nom de bois 
de fer à une foule de bois qui lui ressemblent par leur du- 
reté. Les bois, au reste, sont plus ou moins durs selon 
qu’ils viennent dans un terrain sec ou non. Il y a donc de 
l'importance à connaître l’origine des bois qui entrent 
dans le commerce de la vie. 

Lorsque M. Courls, chimiste allemand, vint fonder, à 
Choisy-le-Roi, la fabrique d'acide acétique, il avait cru, 
en s'appuyant sur les propriétés des bois, que, comme à 
poids égal les bois durs qui contiennent beaucoup plus de 
matières incrustantes doivent donner plus d'acide acé- 
tique, il aurait plus d'avantage à aller fonder une usine 
de ce genre en Amérique. Il s’associa avec un capitaliste, 
espérant, d’après les calculs qu’il fondait sur les proprié- 
tés des bois, obtenir A0 pour cent de bénéfice. Que lui 
est-il arrivé ? Il a eu 50 pour cent de moins en production, 
Ce manufacturier avait calculé la capacité de ses vases 
sur ce qu’il obtenait à Choisy. Mais à la Louisiane, où il 
vint fonder son établissement, il s'est trouvé que la capa- 
cité des vases ne représentait plus que la moitié du volume 
nécessaire, parce que là on trouvait de l'humidité et un 
bois très-dur. 

Le gayac est un des bois les plus durs que l'on con- 
naisse. On s’en sert pour faire des poulies et des objets 
d’une grande résistance, mais il coûte très-cher. 

L'acajou croît très-rapidement, il présente une couleur 
orangé rougeâtre. Au bout de quelques années, il devient 
plus pêle et brunit avec le changement de température, 
parce qu’en lui on trouve une matière colorable qui se 
modifie avec le temps. Qu'on achète, en effet, un meuble 
d’acajou fait avec un bois récent, il aura une couleur pâle. 
Le temps brunira suffisamment le bois. L'expérience a dé- 
montré aussi que, quand on à un accident dans un meuble 
d’acajou, on peut le brunir suffisamment en le frottant 
avec un linge imprégné d'un peu d'acide sulfurique. Le 
bois devient immédiatement plus foncé. On jette ensuite 
de l’eau sur l'endroit poli, et, de cette manière, on obtient 
une nuance convenable, 

Il existe encore des bois résineux et odorants dont nous 
aurons occasion de parler avant d'exposer ce qui est relatif 
aux applications des bois de teinture. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


Recherches sur la teinture. M. Chevreul vient de pré- 
senter à l’Académie le résultat de ses recherches dans le 
but de connaître l'influence des eaux sur les étoffes en 
teinture. L’exposé de son Mémoire en justifiera toute l’im- 
portance. 

Première phase de ses recherches. « Les étoffes de laine, 
de soie et de coton, ont été teintes comparativement dans 
trois circonstances : 1° Sans mordant; 2° avec mordant 
d'alun ; 3° avec mordant d’alun et de bitartrate de potasse ; 
et cela dans l’eau distillée, dans l’eau de Seine, et dans 
l'eau d’un puits des Gobelins. 

Les étolles de laine ont été teintes au bouillon, et les 
étoffes de soie et de coton à froid. 
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ÉTOFFES NON MORDANCÉES, 


Les différences des étofles non mordancées teintes dans 
les trois eaux sont plus ou moins grandes. ! | 

La simple vue des étoffes teintes avec le campèche et le 
brésil dans les eaux de Seine et de puits, donne la preuve 
que celles-ci ont agi par leurs sels, en un mot, que ces 
sels ont fait l'office de mordant. Il en est de même de la 
teinture avec le fustet. Les différences sont moindres avec 
les autres matières colorantes, quant à la différence de la 
couleur de la gamme ; mais quant à l'intensité de la cou- 
leur qui produit ce que M. Chevreul appelle le ton, la 
différence est grande entre la laine teinte en cochenille et 
même en garance, d'une part, dans de l’eau distillée, et 
d’une autre part, dans les eaux de Seine et de puits. La 
raison en est la production d’une laque, résultant de l’u- 
nion de la plus grande partie de la matière colorante avec 
les bases insolubles, de ces deux dernières eaux, avant 
l'union du reste de la matière colorante avec l’étoffe. 

Enfin, on voit que l’eau de puits n’a pas agi conformé- 
ment à l'opinion d’après laquelle on admettait qu'elle au- 
rait une action semblable à celle de l’eau de Seine, qui 
serait seulement plus intense à cause d’une plus forte 
proportion de carbonate de chaux. 

La soie non mordancée présente, comme la laine avec la 
cochenille, un ton plus élevé dans l’eau distillée que dans 
les deux autres eaux. 

Elle présente le résultat inverse avec la gaude. 

Les différences des cotons non mordancés, à l'égard du 
brésil et de la garance, sont peu prononcées. 

Elles sont extrèmes pour le campèche et même le fustet 
et le bois jaune, employé avec l’eau de puits, elles sont 
sensibles à l'égard de la gaude. Le coton à l’eau de puits 
est le plus beau. 


ÉTOFFES MORDANCÉES. — A. — ALUNÉES. 


Les laines alunées teintes au campèche sont peu diffé- 
rentes. Les différences sont bien plus grandes pour le bré- 
sil, la cochenille, la garance, le fustet, le bois jaune, le 
sumac et même la gaude. 

Les soies alunées présentent peu de différence à l'égard 
du campèche, du brésil, du bois jaune, du quercitron, du 
sumac. Elles en présentent une très-sensible à l’égard 
de la gaude et surtout de la cochenille, mais elle est in- 
verse de la première. La soie est beaucoup plus belle avec 
l'eau distillée et la cochenille, qu'avec les deux autres 
eaux, et celles.ci sont, au contraire, plus favorables à la 
gaude. 

Les cotons alunés sont très-différents à l'égard du cam- 
pèche, du fustet; ils montrent moins de différence à l’é- 
gard du brésil, de la garance, de la cochenille, de la 
gaude. 

Enfin, les différences sont plus prononcées que ces der- 
nières à l'égard du bois jaune, du quercitron et du sumac. 


B. ALUNÉES ET TARTRÉES. 


Les laines alunées et tartrées présentent entre elles 
plus de différence avec le campèche que les laines alunées. 

Les différences sont moindres avec le brésil, la garance, 
le bois jaune et la gaude. 

Les teintures opérées dans les eaux de Seine et de puits 
sont plus belles à l'égard des teintures opérées dans l’eau 
distillée, avec le campèche, le brésil, le fustet, le bois 
jaune, le quercitron êt la gaude. 

La teinture en cochenille et en garance dans l’eau dis- 
tillée est supérieure à la teinture opérée dans les deux 
autres eaux. 
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Mème résultat pour les laines simplement alunées. 

Résultats invérses pour la gaude. nets 

LES SOIES ALUNÉES ET TARTRÉES teintes en campèche, 
en brésil, en fustet, sont fort différentes. Elles le sont sen- 
siblement en garance, en cochenille, en quercitron, en su- 
mac, et moins en bois jaune. | 

LES COTONS ALUNÉS ET TARTRÉS. — Les différences, 
assez grandes à l'égard du campèche, du fustet, sont moin- 
dres à l'égard du brésil, du bois jaune, du sumac. 

Différence faible à l'égard de la garance, du quercitron 
et de la gaude, 

CONCLUSIONS DES EXPÉRIENCES. — La différence de cou- 
leur, et surtout celle de ton, des étoffes teintes dans l’eau 
distillée, l'eau de Seine et l’eau de puits est si grande.et 
si variable, eu égard aux diverses matières colorantes, 
qu'il est impossible d'arriver à aucune généralité relative 
ment à une. préférence absolue qu’on accorderait à l’une 
des eaux à l'exclusion des deux autres ; par exewple, l'eau 
distillée donne les tons les plus élevés avec la coche nille 
sur la laine et la soie non mordancées et mordancées, et 
l’eau de puits les moins élevées, tandis qu'avec la gaude le 
résultat est inverse dans les deux eaux. 

COCHENILLE. — L’eau distillée a donné les meilleurs ré- 
sultats pour les laines et les soies mordancées ; pour la 
soie non mordancée et le coton, l’eau de Seine en a donné 
de préférables à ceux de l’eau de puits. 

Les cotons sans mordant étaient à peu près les mêmes à 
l'égard des trois eaux, ainsi que les cotons alunés ; ceux-ci 
étaient les plus beaux. 

GARANCE, — Résultats analogues pour les laines, mais 
différence de ton moindre qu'avec la cochenille. 

L'eau distillée a donné les meilleurs résultats pour les 
soies ; pour les cotons, la différence est faible à l'égard 
des trois eaux; en général, plus de rouge avec l’eau de 
puits qu'avec l’eau de Seine ; pas de différence, à l'égard 
des trois eaux, entre le mordant alun et le mordant alun et 
tartre. 

CAMPÈCHE. — L'eau distillée a donné les meiïlleurs ré- 
sultats, excepté avec l’alun et le tartre ; et l’eau de puits 
en a donné de meilleurs que l’eau de Seine, quant aux 
laines. fe 

L'eau distillée a donné les meilleurs résultats pour les 
soies et les cotons non mordancés. 

Les soies alunées et tartrées, les cotons alunés et tar- 
trés et les cotons alunés sont trop différents de couleur 
pour les comparer. 

Les soies alunées sont peu différentes. 

L'influence de l’acide tartrique pour affaiblir l'influence 
de l’alun à été surtout remarquable dans l’eau distillée, à 
l'égard des trois étoffes. 

Brésiz. — Les différences des effets obtenus s’expli- 
quent bien par les sels des eaux de Seine et de puits. 

Les différences que présentent les laines non mordan- 
cées et mordancées s'expliquent bien par les sels des eaux 
de Seine et de puits ; les différences portent plus sur la 
couleur que sur le ton ; meilleurs résultats sans exception. 
Les couleurs obtenues sur la soie et le coton sont plus 
pures avec l’eau distillée qu'avec les eaux de Seine et de 
puits. 

L'eau de puits a été surtout intérieure à l’eau de Seine 
pour la soie sans mordant et pour la soie et le coton alu- 
nés et tartrés. 

Fusrer. — Les trois étoffes teintes dans l’eau distillée, 
sans mordant et avec mordant, n'étaient pas semblables 
certainement, mais les différences ne présentaient rien 
d'important ; il en était autrement de l’eau de Seine, et 
surtout de l’eau de puits; car l’influence de l’eau de Seine, 
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et surtout de la seconde pour donner du rouge au coton et 


même à la soie, a été remarquable. 
Bois JAUNE. — L'influence des sels des eaux de Seine et 


de puits à été sensible. L'eau de puits a donné de meilleurs 


résultats que l’eau de Seine et l’eau distillée, quand il 


s’est agi des étoffes mordancées. 

QuerciTroN. — Les résultats ont été à peu près analo- 
gues à ceux du bois jaune. 

Gaune. — L'eau de puits à donné les meilleurs résul- 
tats, viennent ensuite ceux de l’eau de Seine. L’alun a 
donné des couleurs plus intenses que l’alun et le tartre. 

- Sumac. — L’au distillée a paru meilleure que l’eau de 
uits et l’eau de Seine, et celle-ci a paru inférieure à l’eau 
(La suite prochainement.) 


e puits. 


ALLIAGE POUR COUSSINETS. — M. Barley propose un al- 
liage pour former ou pour revêtir les coussinets des es- 
sieux, les axes des arbres et les autres parties des machines 
qui sont exposées à un frottement continu. 

Cet alliage se compose de cuivre, de fer, d'étain, de 
soufre et d’un peu de zinc au besoin. On fait fondre d’a- 
bord le cuivre, on y ajoute le fer et les autres métaux suc- 
cessivement et dans diverses proportions suivant la dureté 
que l’on veut donner à l’alliage. 

P£RFECTIONNEMENT DANS LA FABRICATION DES TOILES CUIR, 
— Certains tissus ont besoin d'être imperméables, c’est un 
fait, tout le monde le sait, mais ce que tout le monde ne 
sait pas, c'est la manière de les rendre imperméables. 
Nous avons indiqué l’année dernière divers procédés en- 
core en vogue aujourd'hui. Sont-ils parfaits? non, puisque 
l’on cherche à les améliorer. M. Szerelmey propose d’en- 
duire le tissu d’une dissolution dans laquelle on terait en- 
trer. de l’alun, une décoction d’écorce de chêne, de la 
graisse, de l'huile de lin, de l'huile de résine, de l’acide 
stéarique et de la gélatine. 

On comprend très-bien que le mélange de ces matières 
puisse produire un bon effet, mais le problème est-il résolu ? 
La préparation n'est-elle pas trop complexe ? c'est ce que 
l'expérience fera connaître. 

ROUGE ET ORANGÉ D'ANILINE. — M. Perkin propose de 
préparer le rouge et l'orangé d’aniline en faisant chauffer 
ensemble du chlorydrate de naphtilamine avec du nitrite 
de potasse et de la potasse. De cette manière on obtien- 
drait du rouge et de l’orangé qu'il serait facile de séparer. 
Avec la matière orangée, il arrive à faire des teintes con- 
venables et mêms très-agréables à l'œil. 

APPLICATICN DU CYANURE DE FER. — Comme teinture 
bleue très-facile à préparer, M. Fossard propose le procédé 
suivant. On fait dissoudre du prussiate jaune, on y ajoute 
du chlorure de chaux et un peu d'acide. C’est dans ce bain 
qu’il suffirait de plonger les tissus pour leur donner cette 
nuance bleue que l’on prépare ordinairement d’une ma- 
nière plus compliquée. 

PERFECTIONNEMENT DANS LA TEINTURE NOIRE. — M. Grison 
a reconnu qu'il y avait amélioration dans le procédé quand 
on opérait la teinture en noir sur un tissu de matière ani- 
male ou végétale de la manière suivante : on donne au 
tissu un bon bain d'extrait de châtaigner, puis on passe 
es pyrolignite de fer et enfin en un bain de chaux. Après ce 
mordançage, on teint le tissu à l’aide du campèche, on y 
ajoute un peu de jaune, s’il est nécessaire, puis on ter- 
mine l’opération par un bain de sulfate de fer. Ce procédé 
est un peu long, cependant en six heures il peut être exé- 
cuté. 

JAUNE .D'AMANDES AMÈRES. — Un pharmacien de Paris, 
dont nous ne citons pas le nom, a essayé de teindre en 
jaune à l'aide d'une solution d'amandes amères préparée 
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de la manière suivante. On fait une solution d'amandes 
amères ou de laurier-rose, on y ajoute de l'alcool, puis on 
sature l'acide qui a pu se former à l’aide de l'ammonia- 
que, enfin on traite par le sulfate de chaux. C’est dans 
cette solution qu’on plonge le tissu que l’on désire teindre 
en jaune. Comme on le voit, ce procédé ne peut devenir 
industriel. À part le manque de laurier-rose et la faible 
quantité d'amandes amères qui se trouvent dans le com- 
merce, jamais on ne recherchera une pareille teinture 
jaune lorsque surtout on trouve dans le commerce tant de 
couleurs jaunes. Le jaune est, comme on le sait, un des 
produits colorants les plus abondants de la nature. 


BULLETIN COMMERCIAL. 


PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
LE 40 AOUT 1863 


Acide acétique cristallisable, — 5 à 7 fr. le kil. 
Acide acétique 8°. — 65 à 90 fr. les 100 kilo. 
Le même acide blanc dit acide pyroligneux 2 fr. le kil. 
—  muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
—  rmtrique, 10°. — 50 fr. les 100 kil. 
36°. — 39 à 40 fr. les 100 kil. 
—  oxalique. — 915 fr. à 995 fr. les 100 kil. 
— sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 
53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
— en détail le litre 0, fr. 40 cent, 
—  tartrique. — L fr. 20 le kil. 
—  picrique cristallisé. — 19 à 20 fr. le kil. 
— en pâte, — 6 à 12 fr. le kil. 
Acide citrique diaphane. — le kil. 8 fr. 
—  gallique. — le kil. 30 fr. 
—  pyrogallique. — l'hecto. 12 fr. 
Alcali volatil, 21° à 90°. — 5h à 38 fr. les 100 Ki. 
Ammoniaque pure. — le litre 2 fr. 25. 
Alun épuré. — 25 fr. les 400 kil. 
Aniline rectiliée. — 8 fr. le kil. 
Jaune d’aniline en cristaux le kil. 300 à 400 fr. — Variable. 
On veud des dissolutions alcooliques produisant les couleurs 
havane, cuir botte, etc. 
Viotet d'aniline cristallisé, — 250 à 3500 fr. le kil. 
Bleu d’aniline. — 300 fr. le kil. 
Rouge d’aniline. — 250 fr. le kil. cristallisé. 
Alcool, 33° mauvais goût, pour brûler. — le litre 2 fr. 20 à 
2 fr. 60. 
Alcool du Nord 36° fin. — le litre 2fr. 70 à 3 fr. 25. 
Benjoïn n° 1 (vanille) le kil. 14 fr. 
Benzine ordinaire le litre 1 fr, 75 à 2 fr. 
— blanche le litre 2 fr. 50 à 3 fr. 
— rectifiée le litre 3 fr. 59 à 4 fr. 
Nitro-benzine. — le litre 3 fr. 50. 
Bitume de Judée (vrai) le kil, 5 fr. 
— Amériques fr. 
Borax pour réduire le sulfure d'argent au creuset le k. 4f. 25. 
105 400 RITES RUE 
Bromure d’ammonium pur cristallisé — le kil. 35. fr. 
Cadmium métallique. — le kil. 35 fr, 
Carbonate de soude cristallisé. — le kil, 0 fr. 60. 
Cristaux de soude. — 160 kil. 19 fr. 50. 
Chlorhydrate d'ammoniaque a° 1 le kil. 6 fr., n°2 le kil. 8 fr. 
Cyanure de potassium ordin. le kil, 7 fr. 
Prusse de potasse. — 290 à 295 fr. les 100 kil. 
Hyposulfite de soude. — le kil 1 fr. 
Tode sublime, — 100 kil, 17 à 20 fr. 
—. le kil..30. fr. 
Nirate d'argent. — l’hecto. 17 fr. 
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Bichlorur e de mercure ou sublimé corrosif. — le kil. 8 fr. 
Sulfate de cuivre. — 100 kil. 84 à 85 fr. 
— le kil. 4 fr. 25. 
Sulfate de fer (proto) n° 4 — le kil. 0 fr. 75. 
Couperose verte pour désinfecter. — le kil. 0 fr. 40. 


PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 


LE 10 AOUT 1863. 
BOIS DE TEINTURE. 
Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 
Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 22 à 25 fr. 

—— coupe de Haïti. — 100 kil. 12 à 13fr. 

— Hondur as. — 100 kil. 49 fr. N. 

— Martiniq, et Guad. — 100 kil. 9 à 41 fr. 

Fernambouc. — 109 kil, 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 12 à 14 fr. 
—— Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. M. 
— Santo-Domingo. — 100 kil. 44 à 14 fr. 50. 
— Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Lima. — 100 kil. 28 à 35 fr. 
Sainte-Marthe. — 40 à 46 fr. les 400 kil. 
Santal. — 100 kil. 429 à 13 fr. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles, — 100 kil. 62 à 66 fr. 
jaune où gambier. — 100 kil. 69 fr. 
tr Honduras grise. — 5 fr. 50 à 7fr. 50 c. le kil. 
— Zaccatille. — 7 fr. 60 à 8 fr. 60. 
— Mexique grise. — 6fr. 80 à 7 fr. 20 c. le kil. 
Curcuma Bengale. — 59 à 64 fr. les 100 kil. 
Dividivi. — 100 kil, 30 fr. — M. 
Gommes. 
Gomme copale, Afrique. — 80 à 215 fr. les 100 kil. 

— (Inde). — 500 à 750 fr. les 100 kil. 

—  Dammar, — 4100 à 195 fr. les 100 kil. 

‘— élastique, cote d'Afrique. — 2 fr, le kil. 

(cote ferme). — 3 fr. 25 c. le kil. 
Parafine et pure. — 5 fr. 25 c. à 5 fr. 30. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5 fr. — N. M. 

_ Huile de pétrole brute, à 80°. — les 100 kil. 52 fr. N. 
Lac-dye. D. T. et premières marques. — Afr. 50 c. lekil. 
Orseille Angola. — 109 kil. 70 fr. à 80 fr. 

— Madagascar. — 120 à 192 fr. 50 les 100 kil. 
Quercitron Baliimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 180 fr. 

— Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Sumac. — 100 kil. 35 fr. à 70 fr. N. M. 


CORRESPONDANCE 


M*#** à Paris. — Vous me demandez quel serait suivant moi le 
meilleur mastic pour souder ensemble des appareils métalliques. 
Je vous l’avoue, il me serait impossible dans une correspondance 
de vous dire tout ce qui a été fait à ce sujet avec succès. Quoiqu'il 
en soit voici quelques détails qui pourront vous guider. 

Mastic de fer. On relie souvent des tuyaux en fonte et en fer en 
faisant un mélange de limaille de fer ou de fonte, de sel ammoniac 
ou chlorhydrate et d’un peu de soufre. On broie parfaitement ces 
matières et on en fait une pâte. Quant au soufre, on en met très 
peu à cause de son action corrosive. 

Mastic de minium. Souvent on bouche les jointures des machines 
avec un mastic fait avec de l'huile de lin, du minium et de la cé- 
ruse. Cette pate sèche très-rapidement. 

Mastic des vitriers, Je n’ai pas besoin de vous dire que le bon 
mastic des vitriers est composé de céruse et d’huile de lin, vous 
en conuaissez les usages et la préparation. 

Mastic des fontainiers. Ge mastic est ordinairement employé à 
chaud, on le prépare en faisant fondre ensemble de la colophane 
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du suif, du colcothar ou sesquioxyde de fer et de la brique pilée. 
Lorsque le mélange est parfaitement effectué, on l'apphque sur 
les tubes que l’on veut souder ou reboucher. 

Mastic de Dhil. C'est une pâte composée de brique piiée. de 
litharge d'huile de lin. On délaie ces matières dans l'huile, on en 
fait un mélange assez résistant et on l’applique sur les jointures 


des pierres que l’on veut souder. Il y a un autre mastic qu'on 


emploie dans les mêmes circonstances, c’est-à- dire pour réparer 
les cassures des pierres. On l’obtient en mélangeant du sable de 
la chaux, de la crace de l’huile de lin et un peu de litharge; c’est en 
quelque sorte un ciment hydraulique. 

La gomme-laque sert quelquefois à raccommoder la porcelaine 
et la faïence, mais ici on remplace avec succès cette espèce de 
résine par un mélange de fromage blanc et de chaux. 

Luts. Dans la fabrication des produits chimiques, on est souvent 
obligé d'employer des moyens rapides pour intercepter les fuites 
ou pour réunir ensemble des tubes de différents diamètres. 

Cénéralement un mélange de farine de graine de lin et de colle 
de pâte avec un peu de suif forme le ciment des chimistes. La fa- 
rine de lin peut être remplacée par de la pâte d'amandes, 

Quelquefois on triture, dans un mortier, de la limaille de fer 
avec de l’argile et une dissolution épaisse de gomme arabique. 

Dans les cas pressants, on humecte du papier non collé et on 
le broie avec de l’argile et de la farine. 

On a essayé bien souvent de raccommoder la faïence avec de 
l'argile grasse mélangée à de la chaux fraichement éteinte et un 
peu de blanc d'œuf, mais ce ciment présente l'inconvénient de se 
dissoudre à l’eau chaude. Mettez du plâtre cuit bien broyé avec 
de l’empois d’amidon, vous faites encore un bon mastic utile dans 
certaines circcnstances. 

Ce qui résiste le mieux aux acides c’est un ciment formé de 
graine de lin triturée avec de l'argile et une dissolution de caout- 
chouc. 

J'ai vu bien souvent fondre du caoutchouc et graiïsser avec lui 
les robinets, les bouchons à l’émeri, pour empêcher toute fuite. 
Ainsi comme le chlore et l'acide sulfurique bouillant attaquent 
difficilement cette matière, on s’en sert beaucoup, quand on a 
à préparer ces corps. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tieune pas un compte sérieux. 
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Londres peu d’ateliers marquants; les fabricants les plus 
considérables sont à Birmingham et à Wolverampton. En 
général, les appareïls de ferblanterie faits dans ces pays 
sont inférieurs aux nôtres, et leurs prix sont plus élevés de 
15 à 25 p. 100. 

D'où vient une si grande différence? Les Anglais sont 
cités cependant à juste titre pour la belle exécution de 
leurs machines. Mais dans ce pays, un ouvrier exécute 
journellement des pièces de même nature et pour les 
mêmes usages, de telle sorte que l'aptitude cesse dès qu'il 
faut entrer dans les détails de circonstance ne relevant 
plus de la mécanique. 

Laissons de côté les produits artistiques etautres appar- 
tenant à ce genre d'industrie, abordons la question des 
fers-blancs et des autres métaux les plus en usage pour 
montrer la différence des valeurs de ces produits avec les 
nôtres, | 

D'abord les fers-blancs, les plus ordinairement employés 


en Angleterre ont un étamage à peu près égal à nos fers- 
blancs, ce qui varie en eux c’est la qualité. Leurs fers- | 


blancs de second ordre ne valent pas ceux de même caté- 
gorie chez nous. De même leurs fers-blancs de première 
qualité ne valent pas nos fers-blarncs des Vosges et de la 
Franche-Comté. Cependant il faut le constater à regret, 
depuis quelques années les manufacturiers français se 
négligent, ils ne donnent plus d'aussi bons fers-blancs 
qu'autrefois. 

Quoique les-fers blancs anglais de première qualité 
soient supérieurs aux nôtres, cependant on ne fait pas 
avec les leurs ce que l’on exécute avec les nôtres. Leur éta- 
mage est cependant tellement beau que nous ne pourrions 
avoir rien de semblable en France. Le planage en usage 
chez nous ne pourrait que nuire à sa beauté. Doit-on s’é- 
tonner de la différence qui existe entre leurs fers-blancs et 
les nôtres? Non, sien Angleterre on fabrique de moins bons 
fers-blancs que chez nous, on pourrait en préparer qui 
vaudraïient certainement les nôtres, car là il existe de beaux 
minerais qui produisent d'excellents fers et de bons aciers. 
En Angleterre, les fers de premiers choix sont employés 
pour des industries et pour des travaux d’un ordre supé- 
rieur. La cuisson au bois paraît être une nécessité pour 
produire de bons fers ; c’est pourquoi les Anglais ne trou- 
veraient peut-être pas assez de bois pour suffire à tout. 

Ces motifs expliquent en partie pourquoi les fers de 
deuxième et de troisième qualité sont réservés aux indus- 
tries secondaires. 

Les cuivres anglaïs sont de même qualité que les nôtres. 
S'il existe une différence c’est en leur faveur, parce qu’ils 
sont mieux laminés, mieux épurés peut-être. 

Quant à l’étain, les Anglais possèdent celui dit éfain de 
Cornouailles. On le dit préférable à l’étain banca-batavia. 
Il faut le dire, cet étain de Cornouailles ne sort de chez 
eux qu’en deuxième fusion, dépouillé par conséquent d’une 
partie de sa valeur primitive. C’est ce qu’on appelle l’étain 
anglais. Probablement que le secret de leur supériorité 
sur l’étamage tient à cetie particularité. Cependant il ne 
faudrait pas affirmer que ce soit la seule cause de leur 
succès. Dans nos étamages l’étain produit sur le cuivre le 
même effet qu’une goutte d’eau qui tombe sur une tache 


de graisse. En certains points l’étain se retire pour se ras- | 


sembler en petites épaisseurs autour de la place vide. 

A l'exception du zinc, tous les métaux sont d’ailleurs 
moins chers qu'en France. 

En fait de substances industrielles dignes d’être 
signalées, a-t-on cette semaine produit quelque chose si- 


Ainsi M. Schad a cherché à fabriquer une couleur 
verte fixe dite vert de Cassel. Si l’on en croit cette indus- 
triel, on fait un beau vert en mêlant ensemble du proto- 
xyde de manganèse obtenu à l’aide de la réaction de la 
chaux sur le chlorure de manganèse, avec de l’azotate de 
baryte et du blanc de Meudon par exemple, une simple tri- 
turation bien ménagée produirait une couleur verte qui 
pourrait être employée dans l’art de la peinture sur murs. 
Ce produit a-t-il chance d’être admis dans l’industrie? 
nous ne pouvons nous prononcer à ce sujet. Tout ce qui 
tient à l’industrie a besoin de recevoir du temps sa sanction 
avant d'être accepté. Qui oserait dire, comme M. Génin, 
que le bioxyde de manganèse pourrait servir de siccatif en 
peinture. Les peintres hésitent toujours à se décider dans 
les essais, parce que le temps seul permet de reconnaître 
tout ce qu'il y à d'exagéré dans les annonces des inven- 
teurs. 

Il en est de même du noir minéral proposé par M. Martin. 
Certainement en cuisant à vase clos des schistes charbon- 
neux et bitumineux, on peut obtenir un noir qui délayé 
dans du vinaigre donne un bon effet. La beauté dépend de 
la tenacité de la poudre et de sa préparatiou et de sa 
nature, 

Il y a une pâte que l’on indiquait comme devant détruire 
les insectes, les rats et les souris; si en réalité elle remplis- 
sait le rôle qu'on lui attribue, il serait heureux de la faire 
connaître. Sa composition du reste n’a rien de funeste. 
D’après M. Malauzet, si l’on délaie dans de l’huile de noix 
de la farine, si à ce mélange on ajoute de l’essence de rizet 
du sucre, on obtient un produit dont l'efficacité est à exa- 
miner. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL. 


Noir DE sEDAN. — Comment se faisait autrefois le noir 
de Sedan? en quoi consistait ce noir? Le noir de Sedan a 
toujours joui d'une grande réputation, on le payait plus 
cher, et même au commencement de la renommée qui lui 
était faite, il valait autant que le drap bleu. 

Dans la préparation du noir, on commençait par passer 
les pièces de drap en cuve, on obtenait de cette manière 
une couleur aussi foncée que possible sans présenter le 
reflet rougeâtre qui existe quelquefois dans la nuance 
noire. 

Aïnsile premier bain était donné par du sumac et non 
par de la noix de galle. Le sumac en effet renferme les 
éléments de la noix de galle plus une matière jaune, il ne 
contient pas de rouge. Pour 234 kilog. de drap on mettait 
237 kilog. 5 de sumac, on faisait entrer dans le bain 65 
kilog. de campèche. Ges matières devaient bouillir pen- 
dant cinq heures. Quand le drap avait été dans le bain le 
temps suffisant pour qu'ilfût imprégné convenablement des 
substances dont nous avons parlé, on ajoutait 65 kilog. de 
sulfate de fer de Beauvais, on mêlait le tout et on y plon- 
geait de nouveau le drap pendant trois heures. Pourquoi 
employer le sulfate de fer de Beauvais ? 
= Nous l’ignorons aujourd’hui ; le sulfate de fer est bien 
préparé partout, il est probable qu'on ne ferait plus cette 
distinction. Quoiqu'il en soit, on commençait par mettre 
le drap en contact avec le sumac et le campèche, on le re- 
tirait du bain, puis on l'y replongeait après avoir ajouté le 
sulfate de fer. Il y avait une réaction alors entre le sel de 


fer, le sumac et le campèche ; après trois heures la tein- 


non de nouveau du moins de marquant? non, sans doute. | 
ture était faite. Ce procédé est simple, vu le petit nombre 


Toutefois, des essais ne cessent pas que d’être tentés. | 
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de produits donton fait usage ; on associait encore par 
correction une couleur jaune à ces produits. Aujourd’hui 
pour faire le plus beau noir, on ne se sert plus des mêmes 
proportions. Ainsi, au lieu de mettre 237, kilog. 5 de su- 
mac, on en emploie 75, et à la place de 65 kil. de campèche 
on en met 40. Le noir ainsi fait est moins foncé que le pré- 
cédent, il est plus exposé à être violeté. 

Examinez les anciens draps comparativement avec les 
draps actuels, vous verrez qu'aujourd'hui les draps ont 
l'œil rougeâtre. Cette différence tient aux proportions des 
matières employées. 

NoïR DE BONNE QUALITÉ AUX GOBELINS. — On peut va- 
rier la méthode à la manière des gobelins et avoir de très- 
bons résultats. Ainsi on passe la laine en cuve pendant 
deux heures pour lui donner un pied de bleu. M. Ghevreul 
croit qu'iln’est pas nécessaire de donner tant de bleu à la 
laine. 

Quand on a piété le drap, on le fait bouillir dans un 
bain contenant pour 100 de laine, 200 de campèche, 60 de 
sumac et 2 k. A de noix de galle. On évente ensuite la 
laine convenablement. 

L'aération a surtout pour objet de déterminer la combi- 
naison du sesquioxyde de fer avec les matières colorantes. 
On donne jusqu'à trois bouillons de deux heures, puis 
après avoir éventé suflisamment l’étoffe on la laisse douze 
heures dans le bain, on l’évente et on la lave. 

Le sulfate de fer peut aujourd’hui être remplacépar l’a- 
cétate de fer ou mieux le pyrolignite. 

On constate que quand la laine a été bien piétée, le sul- 
fate de fer a plus d'activité pour ôter le ton violeté qui 
reste sur la laine. 

Lorsque M. Chevreul arriva aux gobelins, il existait 
une opinion, c'est que le noir qu’on y faisait était infé- 
rieur à celui du commerce. 

On disait que le noir des chapeliers l’emportait de beau- 
coup sur celui des gobelins. Effectivement on avait remar- 
qué dans les tableaux que le noir paraissait roux ; ceci se 
comprend assez quand on ne tient pas compte du con- 
traste des couleurs. On ne peut pas en effet mettre du 
noir à côté du bleu, sans qu'il ne devienne brun ou 
re 

APprÊT.— Pourquoi les draps d'aujourd'hui paraissent- 
ils plus brillants qu’autrefois, tout en étant plus légers ? 
Cette différence tient àl’apprêt. On passe en eflet les draps 
sous l’action de la chaleur humide produite par deux cou- 
rants de vapeur d'eau, en présence d’une brosse. Cet effet 
donne au drap de la beauté et même de la finesse. 

Les draps peuvent à la suite de cette opération être 
plongés dans l’eau plusieurs heures sans que les fils du 
drap en souffrent la moindre altération. À Verviers, à Se- 
dan, à Aix-la-Chapelle on tient compte de ce résultat dans 
la fabrication des araps. 


DES JAUNES 
JAUNE MAÏS SUR SOIE A LA GAUDE 


Les jaunes sont très-nombreux, on peut en varier l’em- 
ploi selon les circonstances et les besoins. 

Une belle conquête a été faite le jour où on a découvert 
le quercitron, cette écorce d’un chêne qui donne une ma- 
tière colorante d’un jaune assez pur. - 

Mais rien n'égale la gaude, c’est le jaune par excellence, 
il est à la fois le plus solide et le plus pur. On peut dire 
sans exagération que la gaude est pour les jaunes ce que la 
garance est pour les rouges. 


Il est bien facile de reconnaître sur un tissusil’on a à faire 
à un jaune de gaude, car ce dernier a l’odeur de la cire 
d'abeille. Le bois de Cuba donne encore uñ jaune utile. Il 
n'est pas ancien, c'est au Mexique qu’on le cultive. Aujour- 
d'hui un grand nombre de verts se font au Cuba, 

Quand au fustet, on obtient avec lui des nuances qui 
virent à l’orangé. 

Dans l'impression, on emploie de préférence la graine de 
Perse ou la graine d'Avignon pour obtenir surtout les verts 
qu'on désigne sous le nom de verts de Chine. 

Nous n'osons plus parler du curcuma, c’est une des 
plus mauvaises couleurs que l’on puisse employer. En ef- 
fet, le plus faible acide le fait jaunir et la plus légère goutte 
de potasse de soude ou de chaux le fait virer au rouge. 

Les teinturiers savent bien que quand on a un vert fait 
au curcuma et à l'indigo, on peut en varier la nuance 
avec la plus grande facilité. En effet, veut-on le jaunir, on 
plonge l’étoffe dans de l’eau acidulée; au contraire, veut-on 
le rougir, on le met dans une eau alcaline. 

L'épine-vinette donne bien un beau jaune sur soie, mais 
il est peu en usage aujourd’hui. 

Quant à la graine de Ghine, à l’aloës, à la gomme-gutte, 
au genèêt et à l’aubépine, on n’en parle pas comme tein- 
ture à cause de leur rareté. 

Ce qui est à noter, c’est que tous ces jaunes, excepté le 
gardenia et le curcuma, renferment un tannin qui nuit à 
la beauté de la couleur. 

ExTRAITS. — On fait depuis quelque temps des extraits 
de gaude, de bois jaune de fustet. Quand il y atrop de tan- 
nin, On fait bouillir ces matières avec un peu de gélatine 
ou mieux un peu de peau gonflée quienlève le tannin. Au- 
trefois on précipitait le tannin à l’aide dela colle et on fil- 
trait avant de s’en servir. Aujourd’hui ce procédé est aban- 
donné. 

Lorsqu'on a enlevé le tannin, on peut introduire des 
sels d'alumine ou d’étain, on engendre ainsi des laques. 

Pour la gaude, on a une précaution à prendre quand on 
la fait bouillir; on doit ajouter un peu d’alun pour préci- 
piter d'abord la matière verte qui s’y trouve, on décante 
alors la liqueur, puis on ajoute le sel d’étain ou d’alumine 
pour faire la laque. 

TEINTURE. — La teinture que nous offrons aujourd’hui 
est une nuance de circonstance. On sait que les couleurs 
maïs sont très à la mode, on en varie les tons à volonté. 

Le mordançage a été fait à la crème de tartre et à l’alun:; 
la teinture à été donnée par la gaude et on a passé ensuite 
le tissu dans une eau contenant un peu de sulfate de fer 
pour brunir le tissu. 

PAPIER VERT. — Quant au papier vert, il a été coloré à 
l’aide d'un mélange de bleu de Prusse et de bichromate de 
potasse. 


DÉLÉGATIONS OUVRIÈRES 


OPINION DES DÉLÉGUÉS CHAPELIERS. — L'industrie de la 
chapellerie en soie a pris naissance en Italie, et cepen- 
dant on la considère comme une industrie française, parce 
que c'est chez nous qu’elle a atteint le degré de perfection 
le plus remarquable. Dès lors le chapeau de soie a été 
substitué au chapeau de feutre. Il y a 30 ans que cette in- 
dustrie a été fondée, et dès 18/0 les étrangers venaient s’ins- 
truire à notre école. 

Alors un chapeau de soie était fait avec une carcasse en 
feutre dite por! de lapin et une couverture en soie dite 
peluche. 

Tant que ce système de-fabrication fut en vogue, les 
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chapeliers français furent les maîtres, mais dès que la 
rareté et la cherté du poil de lapin se firent sentir chez 
nos voisins d'outre-mer il y eut des modifications peu 
avantageuses à notre industrie. 

En Angleterre, on remplaça la carcasse de feutre par 
‘une carcasse en toile apprêtée. 

La régularité de forme qu’engendre la carcasse de toile 
nous obligea à abandonner celle en feutre. Dès lors les 
Anglais qui étaient venus s’instruire à notre école nous 
firent la leçon. 

En 1662, il faut le reconnaître, nos rivaux furent heu- 
reux ; l'expérience avait été favorable aux Anglais, ils l’em- 
portèrent sur nous. | 

D'où leur vient cette supériorité? Les délégués en ont 
cherché la véritable cause et ils ont cru la découvrir. 

D'abord, sans une bonne carcasse, il n’y a pas de beau 
chapeau possible, telest le principe sur lequel repose toute 
la fabrication anglaise. 

Il faut qu’une carcasse soit rigide, ronde, carte ou lisse, 
afin que la soie puisse s'appliquer sur une surface qui soit 
aussi polie que possible. 

Dans une carcasse, il y a deux ou trois et même quatre 
toiles superposées. L’apprêt qui les réunit, est composé de 
gomme laque dissoute dans de l’ammoniaque. 

En Angleterre on est d'avis qu'il n’y a pas de bonne car- 
casse sans un bon apprêt. Aussi, les Anglais attachent une 
grande importance à la solution de la gomme laque. Là, on 
pulvérise à l'avance la gomme à l’aide d’un moulin. 

C’est toujours un des plus habiles chapeliers qui est 
chargé de dissoudre lagomme. En France, c’estle contraire ; 
on attache peut d'importance à la solution. C’est pour cela 
qu'on en abandonne la préparation à des garçons à peine 
exercés. Aussi, il arrive bien souvent que la surface de la 
gomme est altérée avant que l’intérieur n’entre en disso- 
lution. 

A Londres, le trempage des toiles dans Fapprèt est 
confié à l'ouvrier carcassier ; en France, on s’en remet à 
l'homme de peine. 

En France, pour établir la carcasse, on emploie d’abord 
une première toile qui est coupée en biais, afin qu'elle 
obeisse à la tension sur forme qui produit les ballonnages, 
Les Anglais, au contraire, ont remarqué que la toile ainsi 
coupée re produisait sur forme qu'un déplacement de l'é- 
toffe et non pas. une tension. Pour obtenir une toile bien 
tendue qui résiste à toutes les influences de l'atmosphère, 
ils coupent leur première toile en droit fil. 

Dans l'opération du sechage, l’ouvrier anglais évite l’ex- 
cès de chaleur et sa concentration dans une étuve. 

Quand la carcasse est presque sèche, l’ouvrier donne 
une deuxième couche d’apprèt, lequel restant à la surface 
permet de lisser au fer sur l'apprêt et non pas sur la 
toile, comme cela se pratique à Paris. 

L'ouvrier français compte sur l'adresse de sa main, 
l’ouvrier anglais s’en rapporte à l'outillage et à l’expé- 
rience des autres. 

Les cotons et les gommes sont les mêmes qu’en France. 

Chez nous, on répète à tort que le chapeau anglais est 
lourd; cependant quand on examine ceux qui sont expé- 
diés de Londres dans les colonies, on ne tarde pas à être 
convaincu qu'il y a erreur. Au reste, les chapeliers anglais 
font usage de nos mousselines fines pour faire leurs car- 
casses. 

Le monteur anglais pour les chapeaux de belle qualité 
se contente de coller la peluche sur la carcasse à l’aide d’une 
chaleur de fer tempérée, de la lustrer légèrement ensuite, 
afin d'obtenir le /sse qui produit notre passage à fer très- 
chaud, puis de passer à sec, de faire tourner et potencer. 


Il faut dire aussi que le monteur anglais est secondé dans 


son travail par l'emploi du manchon d'enformage qui est 
en feutre de laine. 


Ces données suffisent pour montrer à nos chapeliers que 
le goût nous donne encore la supériorité; il viendra un 


temps où nos voisins réuniront le goût aux engins mécani- 


————_—__ 
Ro. 


ques, alors nous serons complétement battus. Les défauts 
sont connus, il nous reste à les faire disparaître. 


JARDIN DES PLANTES 
HISTOIRE DE LA CHIMIE PAR M: DE CHEVREUL 


La teinture en Chine. Les Chinois ont employé d'abord 
la laine comme vêtement; ainsi ils se couvraient de peau 
de mouton. Là, la teinture n’a pas été dans les premiers 
temps un arten dehors de la famille, il n’y a que quand 
on fabriqua des tissus que des hommes firent le métier de 
teinturier. Toutefois la teinture ne se faisait qu'avec les 
matières indigènes. Mais en même temps que le commerce 
de la laine se développait, on s’adonnait à la culture des 
vers à soie. Bientôt les vêtements de laine tissés disparurent 
pour faire place à la soie, alors la teinture exerça ses pre- 
miers procédés. On employa aussi les tissus ligneux de 
chanvre, mais on: les teignait rarement, parce que dans ce 


pays on avait adopté le blanc pour vêtement de deuil. Ge: 


n’est qu'au quinzième siècle après J.-C. que le coton fut 
filé. Les habitants pauvres de la Chine acceptèrent volon- 
tiers ce genre d’étoffes. Aussi les 9/10 des habitants sont- 
ils encore vêtus de coton. 

C’est dans la famille que la teinture sur soie était faite. 
La mère de famille habituait ses enfants à teindre leurs 
vêtements dès le jeune âge. C’est de cette manière que les 
procédés les plus variés se répandirent dans la Chine. De 
là ces manuscrits que l’on trouve épars ça et là indiquant 
les recettes en usage. La connaissance des plantes tincto- 
riales était répandue en Chine dès l’origine en quelque 
sorte de ce peuple. Il y avait un certain nombre de matiè- 
res colorantes qu'on n’appliquait bien qu'avec le concours 
d’une matière intermédiaire appelée mordant. On ne peut 
pas donner de définition scientifique à cette substance, 
c'est un nom empirique qui restera à jamais. 

Il n’y a rien de scientifique dans son application par la 
raison que quand on fait usage du mordant pour donner de 
la solidité à la couleur, on le considère comme faisant par- 
tie de la matière colorante. 

En général c’est en vertu de l’affinité chimique que la 
teinture est faite, il y a une distinction très-grande entre 
la teinture par voie d'adhésion et la teinture par impres- 
sion. On ne doit pas s'étonner si la beauté des dessins par 
impression éclipse souvent les teintures par affinité. L'im- 
pression use de moyens que le public ne peut pas toujours 
adopter à cause du manque de fixité des matières. Ainsi 
il est bien certain que quand on teint une étoffe en bleu de 
Prusse, il y a affinité chimique, au contraire quand on ap- 
plique du vert de chrome sur un tissu il n’y a pas teinture 
parce qu’il n’y à pas affinité. 

Les Chinois ont-ils toujours fait usage de mordant ? Les 
missionnaires qui se sont occupés de cette question croient 
que non, Ils fixent au dix-septième siècle l'usage des mor- 
dants et ils prétendent que tous ont été apportés de l'Inde; 
c'est au reste la croyance générale qui attribue aux Indiens 
l’art de l’indienneur et aux Perses l’art des toiles peintes 
dites perses. : 

On est d’accord pour croire que les couleurs des anciens 
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Chinois étaient peu brillantes excepté le carthame qui ap- 
proche le plus des nouvelles couleurs produites par les 
dérivés du goudron. Voici en quelques mots les procédés 
de ces peuples, pour opérer la coloration des étoffes, ils se 
rapprochent beaucoup des nôtres. D'abord on blanchit les 
tissus, pour cela on emploie la potasse pour les matières 
ligneuses telles que le lin et le coton. 

Aujourd'hui on se sert encore de la potasse ou de la 
soude, mais c’est à l’état de sous-carbonate. Là, on fait 
usage de la chaux provenant de la calcination des écailles 
d'huitre pour préparer la laine à la teinture. Chez nous 
on emploie aussi la chaux, mais comme on l'a en abon- 
dance on la retire de la pierre calcaire. 

Les: Chinois prennent des liquides légèrement alcalins 
tels que les dissolutions de savon pour enlever le vernis 
qui recouvre la soie. C'est ce qui constitue le décreusage 
de la soie ; ainsi préparée elle conserve en partie son bril- 
lant. Par ce moyen, on a une soie claire avec de la rigidité 
néanmoins. Passons maintenant en revue quelques-uns de 


- leurs procédés pour montrer la différence qui existe avec 


les nôtres. 

Ils ont employé l’alun pour fixer l'indigo. En Europe 
on n'avait pas pensé qu'un mordant püût avoir de l’affinité 
pour l’indigo. Ce n’est que depuis les expériences publiées 
par M. Chevreul en 1846 que l’on s’est fait une idée exacte 
des bonnes teintures. 

L’alun fixe la couleur, il la rend plus stable. 

Le passage à la vapeur donne aussi de la fixité à la cou- 
leur sur les étoffes. Dans certains cas, la vapeur joue un 
bien grand rôle, particulièrement pour les impressions sur 
étoffes, lorsqu'on doit faire usage de l’albumine des œufs. 
Sans la vapeur on ne pourrait fixer les couleurs à l’albu- 
mine. La matière visqueuse s’applique très-bien au moyen 
de planches à imprimer, mais si on passait les tissus im- 
médiatement à l’eau après l'impression, tout se dissolvrait. 
La vapeur condense la couleur en l’échauffant. La matière 
colorante est alors comme enchassée dans le blanc d'œuf. 
Cen’est guère que depuis 4819 à 1820 que l’on fait usage 
de la vapeur en France, tandis qu’en Chine on y avait re- 
cours dès les époques les plus reculées. A la place du blanc 
d'œuf les Chinois se servent de la farine de riz. 

En France nous ne savons pas fixer le carthame à l’aide 
de la vapeur ; cette couleur se change en matière orangé 
jaune. Sur svie et sur coton elle devient terne. En Chine 
au contraire on la fixe très-bien. I] y a donc un problème à 
résoudre, c’est celui desavoir en quoi consiste leur procédé ? 
Quel est le tour de main qui leur donne la supériorité ? Il 
est un fait certain, c'est que les tissus rose carthame que 
lon à apportés de Chine à M. Chevreul étaient teints avec 
plus de solidité. Déjà Bertholet avait écrit qu'en Egypte il 
avait eu des foulards teints en rose carthame qui résistaient 
mieux à la lumière. Il y a là un fait à éclaircir. 


CHRONIQUE INDUSTRIILLE. 


USAGES DES HUILES DE PÉTROLE. — Peut-on remplacer 
l'essence de térébenthine par. les huiles de pétrole? telle 
est la question. qui préoccupe beaucoup aujourd’hui les 
peintres et les fabricants de vernis. Dire que jamais l'huile 
de pétrole ne prendra la place de l'essence de térébenthine, 
ce serait un jugement tout à fait téméraire que l’on porte- 
rait. Il est des circonstances. dars lesquelles certaines 
huiles de pétrole joueront très-bien le rôle de l’essence 
de térébenthine. 


Rappelons toujours que, sous le nom d’huile de pétrole, 
on désigne bien des produits variés provenant de la distil- 
lation fractionnée des pétroles bruts d'Amérique. 

Dans les pétroles rectifiés, il existe, comme l’expérience 
l'a déjà assez de fois constaté, des hydrocarbures gazeux 
qui donnent lieu quelquefois à des incendies, C’est même 
à cause de cet inconvénient qu'on envoie aujourd’hui 
d'Amérique les pétroles rectifiés le plus ordinairement ; 
quand on donne à un chimiste des huiles de pétrole à 
essayer, il peut se tromper facilement à cause de la multi- 
tude des carbures de ce genre. Ainsi, prenez un échantillon 
de pétrole rectifié propre à l'éclairage d’une densité de 
0,802 et bouillant vers 150° centigrades. Examinez-en 
les propriétés, vous ne tarderez pas à constater qu’on peut 
s'en servir comme de l'huile à brûler. Il ne prend pas feu 
au contact de la flamme, à la température ordinaire ou 
sur une plaque chauffée entre 80° et 90° centigrades. Même 
entre 250? et 270° l'huile ne devient pas volatile et par 
suite ne peut causer une explosion. Voilà le résultat d’une 
expérience sur-un échantillon de pétrole. 

Toutefois, toutes les huiles ne se ressemblent pas. En 
effet, un échantillon dont la densité marquait 0,785 est 
entré en ébullition entre 130° et 140°. Cette huile employée 


pour l'éclairage était très-dangereuse, car mise en contact 


avec un corps enflammé, elle a pris feu à la température 
ordinaire. Quand les huiles de pétrole sont peu volatiles, 
on peut s’en servir pour l'éclairage des lampes, mais quand 
elles sont volatiles, on peut les employer à d’autres 
usages. 

Ainsi les pétroles rectifiés dont la densité se rapproche 
de 0,655 bouillant vers 40° centigrades et de 0,686 bouillant 
vers 59° devraient être écartés de la consommation comme 
huile à brûler à cause de leur inflammabilité. 

Ces huiles sont-elles perdues pour le commerce? Non 
assurément, car elles sont très-propres à enlever les taches 
de graisse sur les vêtements. Elles dissolvent en effet faci- 
lement les corps gras et s’évaporent très-rapidement. 

On peut aussi les faire servir à dissoudre le caoutchouc 
à la place de l'essence de térébenthine ou des huiles de 
goudron, 

Outre ces usages, il en est un autre très-récent qu’il 
est utile de signaler de nouveau. x 

Les huiles de pétrole peuvent remplacer l'essence de 
térébenthine dans les mélanges des couleurs et des vernis 
à l'huile de lin. Cette huile s’évapore très-promptement, 
elle peut donc être d’un grand secours à cause de son prix 
moins élevé. Il y a cependant un défaut qu'il a été difficile 
jusqu'ici de combattre. Quand on fait usage de l'essence 
de térébenthine en peinture, il reste après l’évaporation un 
léger résidu de térébenthine qui empêche que l’enduit ne 
devienne cassant. Avec l'huile de pétrole, pareil effet n’a 
pas lieu, le manque de résidu peut donner lieu à des acci- 
dents. Quoiqu'il en soit, ces huiles de pétrole peuvent dans 
certaines circonstances être d’un grand secours aux pein- 
tres. 

On n’a pas à craindre l’odeur, car l'essence de térében- 
thine en laisse une peu agréable aussi. 

On a essayé d'employer l'huile de pétrole pour dissou- 
dre la résine Dammar, mais jusqu'ici on n’a pas réussi. 

Les vernis, au copal ou au succin, qui se préparent en 
faisant fondre d’abord les résines dans de l'essence de 
térébenthine ne peuvent être obtenus à l’aide des pétroles, 
à cause des dangers d'incendie. Néanmoins quand un 
vernis est préparé, on peut l’étendre d’huile de pétrole 
dans une certaine mesure sans inconvénient. Il y a d’autres 
applications non moins importantes qu’il nous reste à faire 
connaître, elles feront voir avec quelle rapidité un produit, 
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qu’on avait négligé pendant des siècles, pénètre dans l’éco- 
nomie domestique. 

PAPIER DE COTON FAIT AVEC LES RÉSIDUS DES TISSUS DE 
LAINE ET COTON. — Il s’est formé en Angleterre, il y a 
quelque temps, une Société sous le nom de Compagnie de 
l’ulmate d'ammoniaque, dans le but d’exploiter les résidus 
de tissus laine et coton, tant pour en faire du papier que 
pour en fabriquer des engrais. Cette Gompagnie a acheté 
une vaste papeterie à Dartford-Creek et elle en a établi 
une plus grande encore à Grays, dansle comté d’Essex ; c’est 
là qu’elle veut fabriquer son papier et préparer ses en- 
grais sous le nom d’ulmate d'ammoniaque. 

L’engrais, disons-le de suite, ne doitêtre rien autre chose 
qu’un mélange de chaux et de laine qu'on retire particu- 
lièrement des mousselines laine et coton, quand on les 
traite par la vapeur d’eau et un alcali. Jusqu'ici les fabri- 
cants de papier uégligent les chiffons de laine et de coton 
mélangés, parce qu'ils ne savent pas séparer ces matières. 
Il est bien vrai que l’on a indiqué une foule de procédés 
propres à séparer la laine du coton, mais, en grand, personne 
n'avait encore osé aborder la solution du problème. On a 
dit : Voulez-vous séparer la laine du coton, plongez les 
tissus ainsi formés dans des acides, la cellulose du coton sera 
décomposée, il se fera du sucre, et la laine restera comme 
résidu; mais un procédé de ce genre est impraticable au 
point de vue industriel et économique. 

On aécritaussi: Faites bouillir les chiffons dans une dis- 
solution de carbonate de potasse ou de soude, la laine se 
dissoudra et le coton restera. Ge n’est pas plus praticable. 

M. Ward, profitant toutefois des essais de ses devanciers, 
a pris un moyen plus économique pour arriver à un bon 
résultat: il soumet les chiffons de laine et coton à l’action 
de la vapeur d’eau sous une pression de 4 à 5 atmosphères, 
en ajoutant au liquide une certaine quantité de chaux. Par 
ce moyen, la laine se convertit en une matière bitumineuse 
et friable qu’on sépare aisément du coton. Nous n'avons pas 
besoin de décrire ici la chaudière autoclave de M. Ward, 
il est facile de suppléer à cette partie technique. 

Avant de mettre les chiffons dans l'appareil digesteur, 
on les bat fortement afin d’en séparer la poussière, puis on 
fait arriver la vapeur d’eau dessus pendant un temps donné. 

Les quantités de chaux que l’on doit employer dans l’ap- 
pareil ne peuvent être déterminées que par l'expérience. 
Quand on retire toutes les matières du digesteur, on les 
soumet à l’action mécanique afin deséparer la partie propre à 
former l’engrais d'avec le produit fibreux. M. Ward obtient 
de très-bons résultats en faisant passer le produit sec entre 
des cylindres cannelés en bois semblables àceux qu’on em- 
ploie pour le broyage du lin, et en le forçant à subir en- 
suite l’action mécanique d'une machine à battre. 

Quand on opère sur des déchets gras ou huileux, comme 
le sont les débris de laine provenant des fabriques, on 
procède de la même manière; toutefois, on supprime le 
broyage final, le battage et le tamisage. 

La matière est d’abord pressée à l'effet d'enlever l'huile, 
puis on passe le tourteau dans le digesteur. M. Ward avait 
reconnu qu'il y avait un inconvénient à laisser sécher la 
partie soluble avec les matières mélangées parce que la 
laine sous l'influence de la vapeur d’eau à une haute pres- 
sion se convertit en substance adhésive qui imprègne la 
partie la plus friable et colle les molécules les unes aux au- 
tres de sorte qu'on ne peut plus séparer le coton d’avec 
les autres produits. 

Pour éviter ce défaut, il faut écouler d’abord la partie 
soluble qui est la plus adhésive ; le coton reste alors avec 
la partie la moins soluble, il est facile de les séparer. 

La chaux qu’on introduit dans le digesteur présente le 


double avantage d'attaquer la matière animale et de se 
combiner avec le soufre qui se trouve dans la laine. Deux 
heures de digestion à une température de 136° suffisent 
pour opérer la désagrégation complète des matières ani- 
males. L 

La poudre que l'on vend sous le nom d’wlmate d’ammo- 
niaque est presque aussi riche en azote que le guano du 
Pérou. Si l'on n’exagère pas les chiffres, la papeterie de 
Grays préparerait aujourd'hui 25,000 kilogr. de fibres de 
coton par ce procédé de séparation. On ne doit point croire 
à la lettre les chiffres qui ont été publiés sur cette papete- 
rie, parce qu'ils peuvent être très-exagérés, toutefois on 
ne peut nier qu'il n’y ait dans ce moyen un nouveau mode 
d'emploi des chiffons de laine et de coton, auquel on a peu 
songé jusqu'ici. 

RECHERGHES SUR LA TEINTURE PAR M. CHEVREUL. — Con- 
clusion des expériences. — La différence de couleur, et sur- 
tout celle de ton, des étoffes teintes dans l’eau distillée, 
l’eau de Seine et l’eau de puits est si grande et si variable, 
eu égard aux diverses matières colorantes, qu’il est impos- 
sible d'arriver à aucune généralité, relativement à une pré- 
férence absolue qu’on accorderait à l’une des eaux à l’ex- 
clusion des deux autres ; par exemple, l’eau distillée donne 
les tons les plus élevés avec la cochenille, sur la laine et 
la soie non mordancées et mordancées, et l’eau de puits 
les moins élevés, tandis qu'avec la gaude le résultat est 
inverse dans les deux eaux. 

Cochenille. — L'eau distillée a donné les meilleurs ré- 
sultats pour les laines et les soies mordancées ; pour la 
soie non mordancée et le coton, l’eau de Seine en a donné 
de préférables à ceux de l’eau de puits. 

Les cotons sans mordant étaient à peu près les mêmes 
à l'égard des trois eaux, ainsi que les cotons alunés ; ceux- 
ci étaient les plus beaux. 

Garance. — L'eau distillée a donné les meilleurs résul- 
tats pour les soies ; pour les cotons, la différence est faible 
à l'égard des trois eaux ; en général, plus de rouge avec 
l'eau de puits qu'avec l’eau de Seine; pas de différence à 
l'égard des trois eaux entre le mordant alun et le mordant 
alun et tartre. 

Campèche. — L'eau distillée a donné les meilleurs ré- 
sultats pour les soies et les cotons non mordancés. 

Les soies alunées et tartrées, les cotons alunés et tar- 
trés et les cotons alunés, sont trop différents de couleur 
pour les comparer. Les soies alunées sont peu différentes. 

L'influence de l'acide tartrique pour affaiblir l'influence 
de l’alun a été surtout remarquable dans l’eau distillée à 
l'égard des trois étoffes. 

Brésil. — Les différences des effets obtenus s'expliquent 
bien par les sels des eaux de Seine et de puits. 

Les différences que présentent les laines non mordan- 
cées et mordancées s'expliquent bien par les sels des eaux 
de Seine et de puits; les différences portent plus sur la 
couleur que sur le ton; meilleurs résultats sans excep- 
tion. Les couleurs obtenues sur la soie et le coton sont 
plus pures avec l’eau distillée qu'avec les eaux de Seine et 
de puits. 

L'eau de puits a été surtout.inférieure à l’eau de Seine 
pour la soie sans mordant et pour la soie et le coton alunés 
et tartrés. 

Fustet. — Les trois étoffes teintes dans l’eau distillée 
sans mordant et avec mordant n'étaient pas semblables 
certainement, mais les différences ne présentaient rien 
d’important; il en était autrement de l'eau de Seine, et 
surtout de l’eau de puits ; car l'influence de l’eau de Seine 
et surtout de la seconde, pour donner du rouge au coton, 
et même à la soie, a été remarquable. 
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Bois jaune. — L'influence des sels des eaux de Seine et 
de puits a été sensible. — L'eau de puits a donné de meil- 
leurs résultats que l’eau de Seine et l’eau distillée quand il 
s’est agi des étolfes mordancées. 

Quercitron. — Les résultats ont été à peu près analo- 
gues à ceux du bois jaune. | 

Gaude. — L'eau de puits a donné les meilleurs résultats ; 
viennent ensuite ceux de l’eau de Seine. 

L’alun à donné des couleurs plus intenses que l'alun et 
le tartre. 

Sumac. — L'eau distillée à paru meilleure que l’eau de 
puits et l’eau de Seine, et celle-ci à paru inférieure à l’eau 
de puits. 

Résultats d'une exposition de six mous à l'air lumineux. 

Allest remarquable que le fustet, le bois jaune, le 
quercitron, la gaude, et le sumac sont plus stables sur la 
soie que sur la laine, quand on a égard à la hauteur du ton 
de la matière colorée restée sur les étoffes après une expo- 
sition de six mois au soleil. 

2° Il est remarquable encore que la couleur du sumac 
qui baisse sur les laines et sur les soies alunées, sur la 
soie sans mordant et sur la soie alunée et tartrée, teintes 
dans l’eau de puits, s’élève sur les trois cotons teints dans 
l’eau destillée, sur le coton sans mordant et sur le coton 
aluné et tartré teints dans l’eau de Seine. 

VERT D'ANILINE. — M. Craie-Calvert est parvenu à pro- 
duire une matière colorante verte à l’aide de l’aniline ou 
de ses congénères que l’on trouve dans les produits de la 
distillation du goudron de houïlle, en oxydant directement 
ces matières, sur les fibres textiles. On a désigné cette 
matière verte sous le nom d'éméraldine. 

Quoique industriellement l'effet ne soit pas encore par- 
fait; nous croyons toutefois devoir signaler le procédé, 
Voici comment on opère ordinairement : on fait dissoudre 
à chaud, par exemple, 500 grammes de chlorate de potasse 
dans 25 kilog. d'empois d’amidon; lorsque le mélange est 
froid, on y introduit 4 k. 500 de chlorure d’aniline rendu 
acide où pur de tout sel d’aniline. Alors on imprime les 
tissus avec cette dissolution et on les expose à l’air pendant 
douze heures. Quand on veut transformer cette couleur 
verte en couleur bleue dite azurine, on passe les étoffes 
ainsi imprimées dans une dissolution de potasse caustique. 
On met environ 30 grammes de potasse pour 5 litres d’eau, 
on peut aussi remplacer la potasse par 125 grammes de 
savon ou 30 grammes de bichromate de potasse. 

COULEURS D’ANILINES EN PHOTOGRAPHIE. — M. Javal a 
essayé d'appliquer les couleurs d’aniline à la coloration 
des images photographiques. Sans juger en aucune ma- 
nière le mérite artistique, nous ne pouvons nous empêcher 
de dire que l'effet laisse encore à désirer. Toutefois voici 
de quoi se compose la préparation des couleurs : Dans 99 
parties d'alcool on fait disssoudre une partie ou deux de 
rouge, de bleu onde violet, d’aniline selon les besoins, on 
y ajoute une solution de gomme faite avec 100 de gomme 
et 800 d'eau. 


PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
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LE 22 AOUT 1863 


Acide acétique cristallisable le kil. 5 fr. 

Acide acétique.8, — 65 à 90 fr. les 100 kil. 
muriatique, — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
natrique, 40°. — 50 fr, les 100 kil. 
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Acide nitrique, 36°. — 38 à 39 fr. les 100 kil. 
oxalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr, les 100 kil, 
53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique. — L fr. 20 le kil. 
picrique cristallisé, 12 à 18 fr. 
en pâte 6 à 12 fr. variable. 
Alcool 3/6 de betterave 90° à Paris 80 fr. l’hectolitre, mau- 
vais goût 45. 
Alcali volatil, 21° à 20°. — 34 à 38 fr. les 100 il. 
Alun de glace. — 47 fr. les 100 kil. 
Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 7 fr. 50 à 8 fr. 
Rouge d’aniline, 250fr. le kil. cristallisé. 
Violet d’aniline, 250 à 300 fr. 
Bleu d’aniline 300 fr. 
Benzine, le litre 4 fr. 75 à 2 fr. 
Borax. — 100 kil. 150 fr. 
Chlorure de chaux. — 97 à 29 fr. les 100 kil. 
Chromate de potasse. — 220 fr. les 100 kil. 
Cristaux de soude. — 18 à 19 fr. les 100 kil. 
Muriate d'étain. — 160 fr. les 100 kil. 
Nitro-benzine. — le kil. 3 fr. à 4 fr. 
Frussiate de pctasse. — les 100 kil. 290 à 295 fr. 
Sel d'oseille. — les 100 kil. 2 fr. 70. 
— de soude 75° à 76°. — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 
— d’étain. — 205 fr. les 100 kil. 
Sulfate de cuivre. — 8h à 85 fr. les 100 kil. 
Essence de térébenthine, marché de Dax. — 150 fr, les 100 k. 


PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 


L LE 22 AOUT 1865. 
BOIS DE TEINTURE. 

Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campèche coupe d'Espagne. — 100 kil, 22 à 25 fr. 
coupe de Haiti. — 100 kil. 12 à 13 fr. 
Martiniq, et Guad. — 100 kil. 9 à 11 fr. 
Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil, 12 à i4 fr. 
Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. M. 
Santo-Doningo, — 100 kil. 14 à 14 fr. 50. 
Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Lima. — 100 kil, 28 à 35 fr. 
Sainte-Marthe. — h:0 à 46 fr. les 400 kil. 
Santal. — 100 kil. 12 à 13 fr. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 100 kil. 64 à 66 fr. 
jaune où gambier, — 100 kil. 60 fr. 
Cochenille Honduras grise. — 5 fr, 56 à 7 fr. 50 c. le kil. 
Zaccatille. — 7 fr. 60 à 8 fr. 60. 
Mexique grise. — 6 fr. 80 à 7 fr. 20 « 

Curcuma Bengale. — 59 à 64 fr. les 400 kil. 

Dividivi. — 100 kil. 30 fr. — M. 
Gommes. 

Gomme copale, Afrique. — 80 à 215 fr. les 400 kil. 
Damimar. — 100 à 125 fr. les 100 kil. 
élastique, cote d’Afrique. — 2 fr, le kil. 
(cote ferme). — 3 fr. 30 à 3 fr. 40 le ki 
Parafine et pure, — 5 fr. 25 c. à 5 fr. 30 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr, à 5 fr. — N. M. 
Huile de pétrole brute, à 80°. — les 100 kil. 52 fr. N. 
Lac-dye. D. T. ét premières marques. — 4 fr, à 7 fr. 50 c. lek. 
Orseille Angola. — 109 kil. 70 fr. à 80 fr. x 
Madagascar. — 120 à 1992 fr. 50 les 100 kil. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
Cayenne. — 100 kil, 90 à 200 fr. 
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Saffranum bengale. — 100 kil. 250 fr. à 350 fr. N. M. 

Sumac. — 100 kil. 35 fr. à 70 fr. N. M. | 

Indigos. La demande, sans être aussi active que la semaine 
précédente, s’est maintenue. 

Potasses ei perlasses lrès-calmes. On a coté cette semaine 
10 barils potasse d'Amérique 1° surte, disponibles au cours 
établi de 40 fr. par 50 kil. 

Bois. Les nouvelles du Mexique ont provoqué de la demande 
pour les campêches coupe d’Espagne, — il s’est vendu 500 
tonneaux de 10, 50 à 11, 50 par 50 kil. suivant mérite. 


CORRESPONDANCE 


Vernis. — Vous voulez savoir si, dans la fabrication des vernis, on 
remplace ici l'alcool, l'essence de térébenthine, par les huiles de 
pétrole. 

La question que vous me posez est complexe, parce que les 
vernis ne sont pas tous employés aux mêmes usages ; par suite, 
ils ne contiennent pas tous les mêmes matières. 

Ainsi le vernis, à l’aide duquel on répare les accidents qui 
arrivent aux émaux sur bijoux, se fait avec l’éther. 

On dissout dans l’éther, du copalambré réduit en poudre et on 
abandonne le mélange au repos. Ce vernis est très-siccatif. Ordi- 
nairement, on imprègne les surfaces d'essence de romarin avant de 
mettre dessus le vernis, parce que de cette manière on atténue la 
vitesse d'évaporation. 

Ce vernis qui est très-délicat ne se prépare pas bien avec les 
huiles de pétrole. On a essayé jusqu'ici inutilement. 

Quant au vernis à l’alcoo!, il ne peut pas encore être remplacé 
dans tous les cas par le vernis à l'huile de pétrole ou à la ben- 
zine, parce que l’alcool donne toujours un vernis plus incolore, 
plus brillant et moins facile à s’écailler. On a remarqué que plus 
l'alcool était pur, plus les matières résineuses se dissolvaient 
rapidement. Rien n’est plus facile que sa préparation : on broie 
les matières résineuses, on les mêle avec de l'alcool et on les 
met dans une bouteille que l’on a soin de boucher. La chaleur 
aide à dissoudre plus rapidement les matières, on passe le produit 
à travers un tamis, mais je le répète. ce vernis ne peut être rem- 
placé par celui aux huiles de houille ou de pétrole jusqu'ici. 
L'’odeur infecte de ces dernières le ferait rejeter. 

Le vernis à l’essence commence à se faire avec des huiles de 
pétrole, Toutefois, il ne faut pas oublier que comme les pétroles 
ne laissent pas de résidu après l’évaporation, il y a une différence 
notable avec ceux faits à l’aide de l’essence de térébenthine qui 
laissent une couche d'essence grasse ne se ré-inifiant compléte- 
ment qu'après un temps plus ou moins long. C'est cette propriété 
qui rend les vernis plus solides, plus durables, moins fragiles et 
plus faciles à polir. 

Ils gagnent avec le temps tandis que ceux faits avec l'huile de 
houille perdent. 

jusqu'ici on a coloré les vernis en rouge par la décoction du 
bois de santal, l’orcanette, la cochenille, la carthame et le sang- 
dragon, mais la dissolution alcoolique du rouge d’aniline a été 
employée dernièrement avec un véritable succès, surtout pour les 
objets de prix. 

Pour colorer en jaune les vernis, c'était toujours la décoction de 
curcuma, de rocou, de safran et de gomme-gutte, qu’on mettait 
en usage; un fabricant a eu l’idée d'employer le jaune d’aniline, le 
résultat a été des plus beaux. Il est vrai que le prix en est un 
peu plus élevé. : 

On a essayé le vert d’aniline au lieu de l’acétate de cuivre, mais 
l'effet n’a pas été satisfaisant. 

Voici la composition des vernis dans lesquels on a essayé de 
remplacer l’essence de térébenthine par l’huile de houille ou par 
l'huile de pétrole. 

Vernis à l'alcool: — Alcool rectifié 32 

— térébenthine 3 
— sandaraque G) 

Vernis à l'essence. — Mastic, 12; térébenthine 1,5; camphre 
0,5; essence térébenthine, 36. 

Vernis gras. — Copal, 16; huile de lin cuite, 3; essence de 
térébenthine, 16. 

Je vous signale ces compositions afin que vous sachiez sur quoi 
on a opéré. 

M. à Caussade. — J'ai donné, dans les années précédentes, les 
procédés propres à teindre en rouge et en violet les pailles, par les 
rouges et violet d’aniline. Toutefois, je dois vousdire que ces pro- 
duits sont encore trop cher pour être employés ordinairement pour 
lapaille. Vous teindrez parfaitement votre paille en rouge, en la fai- 
sant bouilliravec du bois de Brésil, du santal ou du Fernambouc, 


vous varierez la nuance à l'aide d'un peu de dissolution d'étain, 
vous teindrez très-bien en violet, à l’aide du campèche d'un 
peu de carmin, et enfin vous teindrez en bleu, à l’aide du prus- 
siate et du sulfate de fer. Quant à la nuance havane, vous pouvez 
la faire avec du curcuma et un peu de bois rouge, ou avec de la 
graine d'Avignon. 

Je vous indique ces produits à cause de leur bas prix et de la 
facilité avec laquelle on peut les appliquer. 

M. à Lokeren (Belgique). — La laine que vous m'avez envoyée 
est loin d'être grise; elle a, comme vous le dites, un reflet 
bleuâtre qui ne doit pas vous satisfaire. 

Veus avez employé comme mordant alun, crême de tartre et, 
comme teinture, sulfate de cuivre et extrait de campèche, Vous 
avez dû voir l’année dernière un échantillon de laine teinte en 
bleu par le campèche et le sulfate de cuivre, lorsque j'ai parlé 
des bleus remontés. 

Si vous voulez m'en croire, vous pouvez faire un gris solide 
qui ne vous coûtera pas plus cher, avec la cochenille, le carmin 
d’indigo et quelques gouttes de décoction de bois jaune. 

Remarquez d’abord que si vous tenez à corriger votre teinte, 
vous pourrez la modifier par le sulfate de fer ou vitriol vert, en 
petite quantité. Remplacez le sulfate de cuivre par un peu de 
sulfate de fer, ou mieux, mêlez les deux, en faible proportion, et 
vous arriverez à la nuance voulue. 

Mais voici le procédé que je vous recommande comme donnant 

un gris solide et agréable à l’œil : 
: Vous mordancerez votre laine dans un bain renfermant 9 par- 
ties d’alun, contre une de crême de tartre. Ensuite, vous passerez 
votre laine dans un bain de cocheniile avec un peu de carmin 
d’indigo ou de distillée et vous terminerez votre teinture en 
plongeant votre laine dans un peu d’eau chaude contenant quel- 
ques gouttes de décoction de bois jaune. De cette manière, votre 
laine aura le ton jaunâtre qui la rendra grise. Il ne faudrait pas 
croire que ce genre de teinture est fort chère, ce serait une 
erreur ; la cochenille a baissé de prix depuis un an d'une manière 
surprenante, et il en faut peu pour produire un bon effet. Croyez- 
moi, préférez les teintures solides, le commerce vous en saura 
gré. 

Je vois aujourd’hui beaucoup de fabricants qui avouent que 
l’on se plaint très-fort du peu de fixité des couleurs. 

Je ne vous engage pas à prendre de la cochenille ammoniacale, 
parce que vous ne voulez pas, je crois, ces tons délicats que l’on 
recherche pour la soie principalement. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 
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Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes, 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent : 
Quiconque ne se tient pas au courant de La science pralique ne peut 
parvenir à la fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. 
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ÉCHANTILLON DE PAILLE 


MARRON AU CAMPÈCHE ET SULFATE DE CUIVRE. 


ÉCHANTILLON DE SOIE POUR AFFICHE 


COLCRATION MAUVE AU CAMPÊCHE 


“REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE. la science ne conduit à rien, elle donne l'estime, mais, 


| quant à la fortune, elle la laisse aux industriels. Il y a quel- 
#]F ny a pas encore longtemps, un chimiste des plus | que chose de vrai dans cette parole. Toutefois, il faut re- 


illustres de notre époque, nous disait-avec quelque raison : | connaître que, de tout temps, la science a conduit aussi à 
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la fortune. Je me rappelle qu’autrefois on disait au.célèbre 
Cavendish : Vous ne serez jamais riche, vos études vous 
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. I faut si peu de chose pour réussir dans une exploita- 
tion industrielle, que, vraiment, on $e demande quelque- 


réduiront à la mendicité. Le hasard cependant, et le mé- | fois comment tant d’hommes, qui cherchent la fortune, la 


rite réel du chimiste en décidèrent autrement. De men- 
diant qu’il était, Cavendish devint millionnaire par suite 
de l'admiration qu’eut pour son talent un de ses oncles. 
Pour prouver comment les sentiments de noblesse qui 
caractérisaient cet honnête homme ne changèrent pas avec 
la fortune, nous citerons le fait suivant. Un jour, son ban- 
quier vint lui dire qu'il avait laissé accumuler son revenu, 
jusqu'à 1,800,000 fr. et qu'il ne pouvait plus, sans honte, 
garder uve si forte somme en simple dépôt. Cavendish lui 
répond : Il faut aider des jeunes gens dont les talents se ré- 
véleront sans aucun doute. Quelques temps après, un gar- 
dien de ses instruments vint lui dire, avec humeur, qu'un 
jeune homme avait cassé une machine très-précieuse : 7 
faut, répondit-il, que les jeunes gens cassent des machines 
pour apprendre à s’en servir ; faites-en faire une autre. 
Toutefois, il faut le reconnaître, on cherche longtemps, 


on médite des années avant d'arriver aux résultats qui: 


conduisent à la fortune. 

Examinons maintenant les efforts qu'ont fait les inven- 
teurs cette semaine, nous trouverons peut-être dans leurs 
essais le germe d’une bonne idée. 

M. Ozoufs’est dit récemment : la chaleur fait consommer 
aujourd’hui des quantités énormes d'acide carbonique 
dans les eaux gazeuses, mais ce gaz est-il pur? Non, loin 
de là, il contient tantôt des acides qui sont entraînés avec 
lui, tantôt d’autres gaz, sinon nuisibles, tout au moins 
inutiles. Que le gaz acide carbonique vienne des fours à 
chaux ou de la décomposition de l’air passant sur le char- 
bon ou le coke chauffé au rouge, toujours est-il qu’il n’est 
pas pur. 

Cet industriel s’est imaginé de faire passer le gaz acide 
carbonique dans une dissolution de potasse. Par ce moyen, 
il fait du bicarbonate de potasse, qu’il décompose ensuite, 
par la chaleur, en carbonate neutre; suivant lui, on ob- 
tient de cette manière un gaz pur, exempt de tous les corps 
étrangers qui le dénaturent le plus souvent; mais est-ce à 
ua prix réduit? nous l’ignorons. 

Un autre industriel, M. Vannier, a pensé qu’il était pos- 
sible de faire une pâte convenable et à bas prix, propre à 
la préparation des moulages de toute nature. Cette pâte, 
qu'il désigne sous le nom de pâte céruséenne, sé compose 
d’une dissolution de colle de peaux, de gélatine, qu'on 
brasse avec de la céruse, du blanc de Meudon et du papier 
de soie. Quand les matières ont été. parfaitement ma- 
laxées, elles prennent toutes les formes désirables et dur- 
cissent au gré de l'opérateur. L'expérience nous dira si 
le procédé l'emporte sur celui qui permet de préparer, 
comme on le fait, le carton pâte. 

Un chimiste avait pensé à introduire dans cette subs- 
tance de l’oxyde de zinc à la place du blanc de céruse. Le 
procédé que vient d’irdiquer M. Latry pour le rendre 
blanc peut influencer beaucoup sur le mode de prépara- 
tion. En effet, M. Latry est parvenu à décolorer compléte- 
ment l’oxyde de zinc, en faisant passer sur lui un courant 
d'acide sulfureux. 

Les blancs de zinc qu’on livre au commerce contiennent 
tant de matières étrangères, qu'il est nécessaire, quand 
on veut un oxyde bien blanc, ou de l’en débarrasser ou 
de transformer tous ces corps en substance incolore, 
M. Coates, à son tour, prétend qu’il est aujourd’hui facile 
de broyer l'oxyde de zinc et de le réduire en poudre très- 
tenue, Pour cela, il suffirait de l’écraser sous des meules 
coniques, au lieu de meules ordinaires; avec cette simple 
modification on économise un quart d'huile. 
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laissent cependant échapper volontairement. Tout récem- 
ment encore, On nous citait un modeste industriel qui a 
su économiser, en peu d'années, de quoi élever une nom- 
breuse famille et l’établir, simplement en faisant des toiles 
propres à préserver les colis contre les intempéries de l'air. 
A cet effet, il préparait un mélange de brai et poix, en pei- 
gnait les toiles et les mettait sécher à l'air. Ces toiles ont 
de la vogue dans le monde industriel. 

A Choisy-le-Roi, M. Feleko s’est imaginé d'employer, 
pour la mégisserie, des huiles dans lesquelles il fait entrer 
du soufre , de la graisse et de la potasse. 11 paraît que, par 
ce système, il donne au cuir plus de douceuret de flexi- 


Nous ne citerons que comme essai le procédé de tein- 


triel, en faisant une décoction de guimauve blanche et en 
y ajoutant de la gomme arabique au produit, on aurait 
une teinture qui, appliquée sur la peau, serait loin de dé- 
plaire à l'œil. Ge procédé n’a aucune chance de succès, 
attendu que la guimauve n’est pas assez riche enfmatière 
colorante pour être utilisée avec succès. Il faut, dans 
toutes les applications, chercher l’abondance et la nou- 
veauté. Il en est de cette recherche comme de celle de 
MM. Sevet et Meuriann. À les entendre, on pourrait uti- 
liser le plâtre pour préparer en grand de l’acide sulfureux, 
de l'oxygène et, par suite, de l'acide sulfurique. 11 suf- 
firait, pour cela, de faire chauffer le plâtre avec du sable 
et de faire passer le gaz qui en résulte sur du sesquioxyde 
de fer. L’énoncé de la proposition suffit pour montrer son 
impossibilité. Est-il, en effet, avantageux de: décomposer 
le plâtre, et de le mettre en présence du sesquioxyde de 
fer. Les deux produits se trouveront-ils dans les mêmes 
localités. À part même les difficultés de fabrication, se- 
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ront-ils assez abondants pour créer une usine vaste, Capa: 


ble de rivaliser immédiatement avec. les grandes fabriques. 
qui couvrent l’Europe. Ge, n’est pas probable. Avant de” 
regarder une recherche comme susceptible d’être exploï. 
tée industriellement; il faut attendre que le préemieren-: 


thousiasme ait fait place au calme et à la réflexion. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR M. CHEVREUL. 


INFLUENCE DES AGENTS NATURELS. — DEGRÉ DE STABILITÉ 
DES COULEURS, — Quels sont les agents qui influent le plus 
sur les teintures ? Quel rôle jouent-ils dans l’art de fixer les 
couleurs ? 

L'eau à l’état liquide, la lumière, la chaleur, la vapeur, 
l'air atmosphérique, les débouillis, les réactifs, tefs sont 
tous les corps qui agissent sur les étofles de manière à 
modifier les couleurs. 

L'atmosphère agit seul dans l'obscurité et en présence 
de la lumière, On a constaté, dans diverses circonstances, 
l'influence de la lumière dans le vide et dans l'air obscur, 
à des températures diversesiet sous divers éclairages. 

Autrefois on a été jusqu’à punir de la prison les teintu- 
riers qui, adoptant la profession de pet teint, par exem- 
ple, passaient dans celle du grand teint, ou réciproque- 
ment. 

On cherchait à faire une distinction nette et: bien 
tranchée entre les étoffes de petit teint et celles de grand 
teint. Pour cela, on,eut recours à ce qu’on appelait alors la 
méthode des déboulls. 
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+ Dufay avait déjà bien senti que l'on ne pouvait rempla- 
cer l'exposition à la lumière lorsqu'on voulait juger de la 
stabilité d’une couleur: Il avait expérimenté, en préparant 
des échantillons, par les meilleurs procédés, et il les avait 
“exposé dix jours à la lumière. C’est de cette manière qu'il 
voulut établir une différence entre le petit teint et le grand 
teint. 
… I chercha, à l’aide des réactifs appelés débouillis, com- 
bien les couleurs pouvaient résister à l’action de ces corps. 
Aujourd’hui on n’opère plus de même. La teinture étant 
_une branche de la chimie, on se sert des procédés que 
donne cette science pour faire les distinctions nécessaires 
par l'application des matières colorantes. 
Il serait à désirer, dans l'intérêt même des teinturiers, 
que le public sût quand une couleur est stable ou quand 
elle n’est que de passage. 

En présence des frais de vêtements que produisent au- 
jourd'hui ces robes immenses que portent les dames, ne 
vaudrait-il pas mieux recourir aux vêtements de bon teint? 
Nous ne parlons pas ici de ces robes de bal, qui sont ache- 

-tées dans le seul but de produire de leffet, nous portons 
dans ce moment spécialement notre attention sur les robes 
de soie qui coûtent très-cher. 

On ne voit pas trop quelle différence de prix il y aurait 
entre une robe bon teint et une robe aux couleurs éblouis- 
santes, mais de teinture douteuse sous le rapport de la 
fixité. | 

Certes, on rendrait un grand service au public si on ex- 
posait un tableau de toutes les couleurs bon teint et de 
toutes celles qui sont de petit teint. 


_ ACTION DE L'EAU SUR LES ÉTOFFES.— L'eau joue un grand 
rôle dans le poids des étolfes comme dans la fixation des 
couleurs. Il y a déjà un siècle, on-avait reconnu la néces- 
sité d'examiner les étoffes à l’état sec; on créa même un 
centre d'examen à ce sujet. 

En 1842 on reconnut à Avignon la nécessité de créer 
un établissement pour le conditionnement des soies. L'idée 
d'élever la température pour sécher les étoffes date de 
loin; maisice à quoi on n'a pas songé dès le commence- 
ment, c'est à exposer toute l’étoffe à la même température 
et à renouveler l'air. Afin de dessécher la matière rapide- 
ment, on mettait des poëles dans les chambres qui ser- 
valent à dessécher les tissus et on ne réfléchissait pas que 
la vapeur d'eau qui s’échappait des premières pièces d’é- 
toffe retombait plus loin sur les autres parties. Lorsque la 
ville de Lyon eut l’idée d’établir un conditionnement des 
soies, M. Talabot, qui fut chargé de fonder l’établisse- 
ment, Se mit en garde contre cette objection. On s’occupa 
enSuite du conditionnement des laines à l'eflet de connaître 
quelle est la quantité d’eau qu’elles contiennent, et voilà 
aujourd’hui qu’à Roubaixibest fortement question d’éta- 
blir un conditionnement pour la laine, la soie et le coton. 
On sent partout la nécessité de connaître la quantité de 
matière réelle qu’on livre dans un établissement. 

C'est une chose indispensable, en effet, que de savoir 
quelle est la quantité d'eau’que peut reprendre une laine 
qu’on a parfaitement desséchée. 

Il y a-une erreur qu’on laisse répandre à tort parmi les 
industriels : elle consiste à laisser croire qu'il faut sou- 
mettre toute la laine ou toute la soie que l’on possède au 
conditionnement. On ne doit en prendre qu'un échantillon 
pour faire l'essai, De cette manière il est impossible de 
dire aussi que le conditionnement altère la laine, la soie, 
quand l'essai aura lieu, le coton. 
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MARRON SUR-PAILLE AVEG REFLET BLEUATRE, 
Lx | * CAMPÈGHÉ ET SULFÂTE DE CUIVRE. ju 


* On dégraisse la paille en la faisant bouillir dans une 
dissolution de carbonate de soude, puis on la plonge dans 
un bain de campèche pendant deux heures environ. Pour 
faire virer la couleur vers le bleu, on ajoute à la dissolution 
de campèche du sulfate de cuivre. On pourait même en 
introduisant suffisamment du sulfate decuivrefaire tourner 
la couleur au vert, parce que le carbonate de soude ayant 
développéla nuance jaune sur la paille met en présence du 
jaune et du bleu. On ferait de cette manière un vert faux 
qu’on emploie quelquefois à cause de son bas prix. 


PAPIER DE SOIE POUR AFFICHES, 


Les résidus de soie qu’on introduit aujourd’hui dans 
beaucoup de tissus sont utilisés avec succès dans la fabri- 
cation du papier qui sert à former les affiches de grande 
dimension. Laténacité et la finesse de ce papier le rendent 
propre à tout usage. La coloration mauve à été donnée à 
l’aide du bain decampèche. 


DÉLÉGATIONS OUVRIÈRES 
A L'EXPOSITION DE LONDRES. 


Jugement des ouvriers sur l'industrie des papiers pants. 
C’est vers 1760 que l’industrie des papiers peints a été 
créée à Paris. M. Réveillon a été le premier à appliquer 
aux papiers peints les notions de l'impression sur étolfes 
qu'il possédait alors. 

Plus tard, en 4789, M. Jacmard perfectionna cette in- 
dustrie. Sa maison existait encore en 1837, elle faisait tra- 
vailler alors des ouvriers plus qu'octogénaires qui avaient 
vu commencer la fabrication. 

Dans l’origine, on imprimait les feuilles de papier déta- 
chées les unes des autres, telles qu'elles étaient en rame, 
puis on les collait les unes à la suite des autres. 

Un fonceur faisait alors les fonds. Pour foncer le rou- 
leau, il l'étendait comme aujourd’hui sur une table, pre- 
nant de chaque main, une brosse dont les soies sont très- 
longues. 

Avec la brosse de la main droite, il prenait la couleur 
qui se trouvait dans un baquet, l’étendait sur toute la sur- 
face du rouleau, puis avec la brosse de la main gauche, il 
passait sur les parties non couvertes. Deux enfants pas- 
saient ensuite légèrement de longues brosses rondes ou 
carrées sur toute l'étendue du rouleau, afin d’unir le fond 
et d'éviter les nuances qui apparaissent quand le travail 
n’est pas fait régulièrement. 

Au commencement de la fabrication, les tables à foncer 
étaient moins longues qu'aujourd'hui. On était obligé de 
foncer un rouleau à plusieurs reprises. 

Jusqu’en 1820, l'impression se faisait au moyen de la 
masse, lorsque l’imprimeur avait trempé sa planche, il la 
posait sur le papier à l’aide de picots et de repères, en- 
suite il frappait avec sa masse garnie de plomb; par ce 
moyen, le dessein se trouvait imprimé sur le papier. Les 
premiers dessins ont été imprimés avec les couleurs pri- 
mitives, mais peu après on les mélangea pour obtenir 
plusieurs nuances. 

Comme le papier peint imite l'étoffe, on songea dès l'o- 
rigine à en faire une sorte de tapisserie, et pour micux 
imiter l’étoffe, on se servit de ondure de drap. 
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Bientôt on teignit la laine en différentes nuances. 
Voici comment on l’applique encore sur le papier : on im- 
prime en colle le dessin que l’on veut avoir en velouté, 
puis, avec la même planche, on imprime avec un mordant 
qui est composé de blanc de céruse, d’huile forte et d'huile 
demi-cuite. Quelquefois, on met de l'essence dans le mor- 
dant, mais alors on supprime l'huile demi-cuite. Ce der- 
nier apprêt ne sert que pour les laines blanches et jaunes. 
L'impression s'exécute comme elle se fait pour les couleurs 

:à la colle, seulement, il est plus difficile de faire prendre 
le mordant à la planche et de relever l'impression lors- 
qu'elle est posée sur le papier. 

Dès Je commencement de ce siècle, on vit plusieurs fa- 
briques de papiers peints se fonder à Paris. De là cette 
émulation qui devait-bientôt transformer notre belle in- 
dustrie. 

On fit des pâtes pour les fonds et on donna le brillant 
de la manière suivante. Qu'on se représente une table 
d’un mètre carré, fixée solidement sur ses quatre pieds, et 
au-dessus, que l’on suppose fixée au plafond, une planche 
de trois mètres de long. Une flèche mobile descend sur le 
milieu de la table. A sa base est attaché un sabot ayant 
de chaque côté un manche sous lequel se trouve une 
brosse à soies rudes. Cette brosse repose sur la table et 
avec une petite planche garnie d’une peau de mouton, on 
passe légèrement sur le papier du tale, ensuite, on fait 
marcher la brosse de long et en large, tel est le procédé 
pour donner au papier le brillant appelé satin. 

Pour le lissage et le glacage, on emploie les mêmes ou- 
tils que par le passé, excepté la brosse qui est remplacée 
par un espèce de silex. 

On commença à lisser les rouleaux en dessous, pour 
aplatir les collures et faciliter le travail. Sous le rouleau, 
on mettait de la cire, afin d'aider la pierre à glisser. 

Peu à peu on imprima des dessins étoffes dont les cou- 
leurs étaient préparées à l’encaustique. Par le moyen du 
lissage, on obtenait une parfaite ressemblance avec l’étoffe. 
Ensuite, on appliqua sur le papier l'or et l'argent à la 
feuille par le même procédé que pour le velouté. Lorsque 
le mordant était imprimé, on le laissait sécher aux trois 
quarts, ensuite, on appliquait la feuille, lorsqu'il était 
complétement sec, on époussetait légèrement l’or avec une 
brosse et un morceau de coton, de manière que l'or ne 
restât que sur les parties du dessin imprimé. 

En 1820, un changement radical eut lieu dans la fabri- 
que. Le levier remplaça la masse, et le moyen d'imprimer 
plusieurs couleurs d’un seul coup avec la même planche 
pénétra dans tous les ateliers. 

Quelques années après 1830, parut le premier moteur 
mécanique qui révolutionna l’industrie des papiers peints. 
Cependant le genre de dessins qu'on imprima d’abord ne 
porta que très-peu préjudice à l’impression à la planche, 
mais en 1848, les moteurs se perfectionnèrent tellement, 
qu'ils firent une concurrence redoutable au travail à la 
planche. 

Jusqu'ici les moteurs français ont donné les meilleurs 
résultats. 

Le fonçage du papier se fait maintenant à l’aide de ma- 
chines à vapeur. Avec un emplacement suffisant, une ma- 
chine de ce genre pouvait foncer de 250 à 300 rouleaux à 
l'heure. C'était naguère encore le travail de la journée d’un 
fonceur et de deux tireurs. 

Avec la mécanique à bras, on imprime des dessins de- 
puis une couleur jusqu'à quatre. Les petits papiers sont 
presqu’aussi bien faits qu'à la planche. 

On imprime actuellement à l'aide de machines à vapeur. 
Avec elles on peut imprimer de 4,009 à 1,200 rouleaux 
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par jour. Ce travail qui occuperait quarante pérsonnes, 
s’il était fait à la planche, s’exécute à l’aide d’une machine 
avec sept personnes. Cependant, le dernier mot n’est pas 
encore dits : OULLN SE ELLES 

Il existe aussi une machine à satiner qui débite jusqu'à 
700 rouleaux par jour. Un seul homme suffit là ou il fal- 
lait neuf satineurs. L À «21 15N 

On a eu l’idée de réduire en poudre le déchet de la do- 
rure à la feuille. On l’emploie ensuite par le même sys- 
tème d'impression que pour le velouté, et par le moyen du 
cylindre dans lequel on le fait passer, on lui rend le bril- 
lant de Ja feuille. | 

Les veloutés ont eu aussi leur perfectionnement. On im- 
prime en noir sur un fond blanc le dessin que l'on veut 
produire, on encolle ensuite le rouleau en plein, puis on 
le veloute, et le dessin imprimé se produit au travers de 
la laine. kGg ÉheR ce 

Les Anglais sont loin d’avoir atteint notre perfection en 
ce genre de travail, leur outillage est incomplet, leurs 
gravures sur bois n'ont pas le fini des nôtres. 

En somme, l’industrie des toiles peintes françaises tient 
encore la première place dans le monde entier. 


NA 


DES PROGRES DANS LE BLANCHIMENT. 
(Suite.) k 


ACCIDENTS DE BLANCHIMENT, — Voici quelques faits qui 
prouvent avec évidence combien il faut prendre de pré- 
cautions en teinture à l’effet d’éviter les accidents qu'on 
n’explique qu'après coup. RE) 
Un blanchisseur des plus distingués d’un département 
voisin de celui dela Seine faisait des blancs parfaits, qui 
ne laissaient rien à désirér, mais dès qu'il les passait dans 
un apprêt où entrait de l’outremer et de la terre à porce- 
laine, des taches apparaissaient, elles étaient d'autant 
plus évidentes que le cylindrage était plus parfait. 

D'où venaient ces accidents ? évbr 

L'apprêt paraissait pur, les matières semblaient non 
falsifiées. L’industriel ne pouvait comprendre les bizarre- 
ries des défauts. En effet, il y avait des pièces intactes, 
d’autres au contraire étaient dans un état déplorable. Dé- 
couragé de tous les efforts inutiles qu'il faisait, il crut de- 
voir soumettre des morceaux de calicot ainsi tachetés à l’a- 
nalyse. 

Le chimiste ne tarda pas à reconnaître que l’outremer 
contenait du soufre et qu’il se formait dans l’eau un sul- 
fure de plomb dont la surface du tissu restait chargée. 
Mais comment le plomb pouvait-il venir dans l'apprêt ? À 
quoi attribuer son existence? Tel était le problème qu'il 
fallait résoudre. | 

Le plomb était dû à un défaut de précaution, il venait 
du minium qu’on employait dans la jonction des tuyaux. 
En effet, on se sert souvent de tampons que l’on durcit à 
l’aide du mastic dans lequel entre le minium. 

Dans l’eau, ils’en dissout toujours. De plus, or fait usage 
de tuyaux en cuivre pour conduire la vapeur ; le mas- 
tic qui unit les pièces finit par se détacher par suite de l’é- 
branlement moléculaire ou par toute autre cause, la 
vapeur entraîne alors les parcelles de plomb qui se fixent 
sur la chaux. On a ainsi un plombate de plomb. On pour- 
rait dire que c’est le procédé à l’aide duquel on parvient à 
détacher les sels de plomb dans les chaudières. Par exem- 
ple, voulez-vous faire disparaître un sel de plomb qui s’est 
collé contre les parois d’un vase, lavez-le avec de la 
chaux. 


LE TEINTURIER UNIVERSEL. 


93 


Dans les apprèts, si un sel de plomb s’introduit par un | lièrement à la teinture, c’est dans le pays dit Jardin de la 


accident, pour peu qu’il y ait du soufre, il se forme un sul- 
fure de plomb coloré; cet accident ne se renouvelle que 
trop souvent. Dernièrement encore, dans le département 
de l'Orne, un fabriquant de toile fut témoin d'un fait 
du même genre. Là, l'effet apparut sur des écheveaux de 
fils; ils étaient tous teints couleur bois, mais, chose cu- 
rieuse, on constatait que la coloration avait toujours lieu 
du même côté. Voila dans quelle circonstance l'effet se 
manifestait. Les blanchisseurs de coton ont l'habitude de 
suspendré sur des perches leurs fils. L'un d'eux avait 
peint ses perches avec de la céruse. De là, toute la perte 
qu'on eut à déplorer. Si les perches n'avaient été en con- 
tact qu'avec de l’eau, on n’aurait eu rien à craindre, mais 
il s'était rencontré des acides, une réaction avait eu lieu. 

On avait passé en apprêt, on avait mis les fils en con- 
tact avec de l’outremer, bientôt les taches s'étaient déve- 
loppées avec torce. PES | 

L'effet était tellement visible qu’en arrosant les taches 
avec du bichromate de potasse en solution, on produisait 
une couleur jaune des plus intenses. 

_ Il faut se mettre en garde contre les mastics de plomb, 
le sucre de saturne ou sous-acétate de plomb, le blanc de 
céruse, en un mot les sels de plomb et les alliages qui en 
contiennent. 

Les accidents n’ont pas toujours lieu au moment même 
des contacts. Re | 

Ge n'est qu’au bout d’un temps plus ou moins long qu’on 
voit les réactions se produire. De là, les plaintes et les 
pertes. 

Les soudures à l’étain sont excellentes à la condition 
qu'on évitera l’emploi du plomb. Quand il s’agi' de vais- 
seaux qui servent à la teinture, il faut prendre toutes les 
précautions possibles. Nousavons entre les mains des vases 
en terre vernissés à l’aide d'un sel de plomb ; on ne peut 
plus s’en servir pour les teintures délicates parce que tou- 
jours le sel de plomb vient en modifier la nuance. 


JARDIN DES PLANTES 
HISTOIRE DE LA CHIMIE PAR M. CHEVREUL 


LA TEINTURE EN CHINE. — Dans les récits relatifs aux 
arts de la Chine, il est rapporté que les Chinois soumettent 
certaices couleurs à l’action du soleil, cependant ils se 
gardent d'en exposer quelques-unes aux rayons trop vifs 
de la lumière pendant 24 heures et à plus forte raison pen- 
dant des mois entiers, ils savent que l'air et le soleil affai- 
blissent les couleurs. Il y a un grand nombre d'hommes 
lettrés qui ont visité la Chine, tous ont parlé de ces faits, 
quelques-uns même avec détail, mais aucun n’a cherché à 
résoudre le problème de l'effet du soleil. Si les mission- 
 nairés ont décrit avec plus derclarté ce qui est relatif à la 
pratique de la teinture, c’est qu’ils ont visité les ateliers et 
qu'ils en ont suivi les opérations. On parle souvent de l’in- 
fluence des eaux en teinture. Mais a-t-on fait une série de 
recherches propres à en expliquer l’action? Non. On ne 
s’est jamais occupé sérieusement de l’alunage du coton et 
de l'emploi de l’alun et du tartre sur la laine. M. Chevreul 
déclarait avec simplicité qu'il ne pouvait répondre à ces 
questions que depuis quelque temps. Comment en effet 
pouvoir dire quelle est l’action de l’alun et du tartre sur la 
laine, quand on ne savait pas noter une couleur ? 

En Chine, l'influence des eaux est tellement appréciée 
qu’il existe une province où les éaux servent plus particu- 


Chine que sont établies presque toutes les teintureries. 
On prétend que les eaux de cette contrée jouissent d’une 
vertu particulière. Il n’est pas douteux qu’il y ait là de 
l’exagération. Néanmoins, on ne peut nier que ces eaux ne 
contribuent à la beauté des teintures. Il faudrait en faire 
l'analyse pour être édifié sur les sels que renferment ces 
eaux. En Angleterre, en Allemagne, on a publié beaucoup 
d'analyses d’eau de la Chine, mais les résultats ont toujours 
été déterminés au point de vue de la géologie et de l'his- 
toire naturelle. | 

En Chine, on se sert de plusieurs plantes du genre indi- 
goféra. Ce n’est que depuis le 19"* siècle qu'on a importé 
d'Europe en Chine le bleu de Prusse qui aujourd’hui fait 
partie de leurs matières tinctoriales. Le safran et la coche- 
nille de Java et de l'Amérique sont aussi fréquemment 
employés. En Chine comme en Europe, on associe le bleu 
d’indigo à la cochenille pour faire le violet, mais ce n’est 
que depuis peu qu’on fait du violet avec du rouge et de 
l'indigo dessous, dans de acide sulfurique. 

Le bois de sapan comme couleur rouge et beaucoup de 
matières jaunes dont il est impossible de dire les noms en- 
trent dans les ateliers de teinture. Avec le lokao et une ma- 
tière jaune quelconque les Chinois font un vert agréable à 
l'œil. Toutefois, ce n'est que depuis 1840 qu'ils emploient 
cette espèce de rhamnus. Les missionnaires et les écrivains 
anglais ont parlé de cette matière verte, il est très-probable 
que c’est un genre d’indigo qu’on unit à du jaune. 

La couleur noire dans ce pays se fait comme chez nous 
à l’aide de l'acide gallique et d’un sel de fer. Comme la 
plupart des tannins sont colorés, ils en profitent pour la 
teinture en noir. Ainsi, ils font usage du cachou qui joue 
un si grand rôle dans la teinture en noir sur laine et sur co- 
ton. La noix de galle, un sel de fer et quelquefois la décoc- 
tion de l'écorce de chène sont les matières les plus em- 
ployées pour produire le noir. 

L’engallage est un espèce de mordant dont ils font usage 
pour la garance, car chez eux la garance sur coton n'est 
pas désignée sous le nom de rouge turc, mais sous le nom 
de rouge de garance. C’est à tort en effet qu'on a attribué 
ce rouge à la ville d’Andrinople; cette couleur était en usage 
chez les Chinois avant quelle ne füt connue en Turquie. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


RECHERCHES CHIMIQUES SUR LA TEINTURE PAR M. CHEVREUL 


Nons ne pouvons pas suivre l'illustre chimiste dans l’ex- 
posé des expériences qu’il a faites sur les teintures dans 
l'eau de Seine, dans l’eau distillée et dans l’eau de puits des 
Gobelins, parce que les détails dans lesquels il est entré dé- 
passent la limite de notre Journal; toutefois nous lui em- 
prunterons quelques-unes des réflexions qu’il a émises dans 
les conclusions de son travail. 

CONCLUSIONS DÉFINITIVES. — L'eau de Seine agit par son 
carbonate de chaux, elle agitaussi par son carbonate de fer, 
enfin elle peut agir par une matière organique susceptible 
de colorer la laine, et la soie, surtout au roux. 

L'eau ae puits des Gobelins agit dans tous les cas 
par son carbonate de chaux, et avec les matières colorantes, 
telles que la cochenille, le bois de Brésil, le bois de cam- 
pêche, le fustet par un sel cuivreux, le carbonate. 

Le bois de Brésil est surtout propre à démontrer l’ex- 
trème différence des étoffes teintes dans l’eau de puits d’a- 
vec celles qui le sont dans l’eau de Seine, dont l'action se 
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compose surtout de celle du carbonate de chaux et du car- 
bonate de fer. ’ 

APPLICATIONS AUX ARTS. — Les recherches sur l'emploi 
en teinture de l’eau de Seine et de l’eau de puits, faites com- 
parativement avec l’emploi de l’eau distillée, montrent 
combien l’industrie est intéressée à connaître les effets des 
eaux naturelles qui interviennent dans ses opérations. Et 
certes si l’eau de puits que j'ai examinée n'a pas été aux 
Gobelins constamment d’un usage en teinture, cependant 
elle l’a été quelquefois à ma connaissance sans qu’on se 
soit jamais douté de l'influence qu’elle pouvait exercer. 
Supposons qu'un blanchisseur, apprêteur d'étoile de laine 
en eût eu à sa disposition en même temps que de l’eau de 
Seine, il aurait bientôt remarqué la supériorité de la pre- 
mière, parce que le sel cuivreux donnant à une étoffe de 
laine ou de soie un œil d’azur, c’est un avantage dont l’eau 
de Seine est dépourvue, | 

Mais supposons que l’étoffe de laine, après avoir été 
apprêtée, eût été dansle cas d’être passée à la vapeur, alors, 
sous l'influence de la réaction que j'ai décrite en 1837; le 
soufre que la laine contient naturellement aurait formé 
avec le cuivre du sel un sulfure de couleur de rouille qui 
aurait succédé à la blancheur azurée de la laine. 

M. Chevreul présenta à l'Académie un écheveau de 
laine azurée dans l’eau du puits des Gobelins et un éche- 
veau de la même laine soumis à la vapeur. La différence 
était étonnante. 

Les recherches exposées dansses deux mémoires sont une 
démonstration parfaite du grave inconvénient de l'absolu 
dans nos jugements. Effectivement, dit M. Chevreul, que 
répondre à la demande : Quel est la meilleure eau pour la 
teinture? lorsqu'on voit d'abord la diversité des résultats 
obtenus avec l’eau distillée, l'eau de Seine et l’eau de puits 
employées dans des circonstances semblables avec une 
même matière colorante, puis telle matière colorante qui 
donne le meilleur résultat avec l’eau distillée; tandis que 
telle autre le donne avec l’eau de puits; évidemment tout 
est relatif, les circonstances étant les mêmes à la matière 
colorante. Seulement, les différences une fois constatées 
d’une manièie précise, lorsqu’ils’agit de reproduire un ré- 
sultat obtenu avec une eau impure, sachant quel est le 
corps auquel cette eau doit la propriété qui en fait préfé- 
rer l'usage à l’eau pure, on ajoute à celle-ci ce corps qu’on 
sait nécessaire pour obtenir le résultat désiré. | 

CHAUSSURES IMPERMÉABLES. — Quand on imprègne les 
chaussures d’une dissolution de caoutchouc faite à chaud 
dans de l’essence de térébenthine, on rend la chaussure 
tout-à-fait inattaquable à l’eau. Toutefois, au bout: d’un 
ceriain temps le caoutchouc s’écaille et le cuir devient plus 
cassant. Les expériences faites récemment semblent prou- 
ver qu'il y a inconvénient à recouvrir le cuir. de cette 
composition. ï 

SYSTÈME D'ÉCLAIRAGE. — M. Esquiron fait des essais à 
l'effet d'augmenter le pouvoir éclairant du gaz en faisant 
passer ce dernier dans un carbure liquide, tel que l'huile 
de pétrole. Nous avons déjà dit qu'il était difficile d’asso- 
cier le gaz à ces carbures, parce que la flamme, tout en de- 
venant plus lumineuse, fatigue trop la vue. Il sera impos- 
sible de faire admettre ces ‘mélanges dans l’économie 
domestique sans de grandes modifications. 


LIQUEUR GAZEUSE COLORIÉE, — Un distillateur de Mantes, 
M.Couvet, s’est imaginé de faire une liqueur gazeuse qu’on 
-peut colorer avec un peu de cochenille de Cuba, de gaude 
ou même de carthame qui flatte assez l'œil, C’est un com- 
posé de vanille,de rosetrémière, d'acide tartrique, de sucre 
et de bicarbonate de soude. L'eau gazeuse ordinaire entre 
également dans la préparation de ce mélange. 


LE TEINTURIER UNIVERSEL. 


. CouLEUR VERTE, — Suivant M. Rosenstichl chimiste à 
Strasbourg, on fait une couleur verte très-utile en peinture 
en mêlant A parties de baryte caustique, 6 d’azotate .de 
baryte et une de bioxyde de manganèse. La beauté de.la 
nuance dépend de la fusion des matières et de leurtritura- 
tion. 4. Mi . 19 
IMPRESSION EN NOR. — M. Trit arrive à faire un: noir 
magnifique pour impression en ajoutant à une solution 
d’albumine, une décoction de campèche dans laquelle il 
a fait dissoudre du sulfate de fer, du sulfate de cuivre 
quelques gouttes de jaune cuba, et un peu d'extrait de 


châtaigner. Cette teinture peut servir sans inconvénient 


pour colorer les pommades qui sont employées à la tein- 
ture des cheveux. si 2 


MORDANT DE ROUILLE. — Un bon mordant de rouille ést 
une chose très-importante pour un teinturier. Suivant l’ex- 
périence de M. Bernardin on arrive à une bonne Composi- 
tion en faisant dissoudre du fer dans de l'acide chlorhy- 
drique mêlé d'acide azotique et d’acide sulfurique ét en 
mettant le produit dans de l’eau de manière à en faire un 
litre. La dissolution du fer dépend des acides. On né peut 
trop préciser les quantités à employer, parce que souvent 
on fait usage des morceaux de fer de toute nature tels que 
clous rouillés, limailles de fer, qui exigent plus ou moins 
d'acide. ? : ä ! f F9 

BLEU D’ANILINE. — M. Eisenlohr est arrivé à faire du 
bleu d’aniline en faisant bouillir du rouge ‘d’aniline dans 
de l'acide acétique eten lavant le produit dans de l’acide sul- 
furique. Les méthodes varient tellement aujourd’hui qu’il 
nous est impossible de répéter les modes de préparation 
qu'on indique chaque jour, parce que les moyens de pro- 
duction rentrent les uïis dans les autres. Ainsi,le même chi- 
miste fait du bleu en faisant chauffer un sel d’aniline avec 
de l’aniline, de l'acide citrique, benzoïque ou oxalique. 


COLLAGE DE L’OR ET DE L'ARGENT SUR LA GAZE OU SUR PA- 
PIER BLANC. — On colle aujourd’hui les feuilles d’or etes 
feuilles d'argent à l’aide d’une colle dans laquelle on fait 
entrer de la gélatine, du jaune de chrome et de l’alun. Cette 
composition paraît assez solide, elle ne se corrompt pas 
aussi vite. | | 


PRÉPARATION COSMÉTIQUE. — On lave, dit M. Chené, con- 
venablement la tête, avant d’en teindre les cheveux, avec 
un mélange d’eau, d'eau-de-vieet de blanc de chaux. Cette 
préparation n’est pas nuisible sur le cuir chevelu, lorsque 
l'individu est mort, mais s’il vit encore, il y à à craindre 
que la chaux ne casse les cheveux en les corrodant ét que 
le cuir chevelu ne se resserre trop, puisque c’est une 
espèce de tannage que l’on fait. 


PEaAux IMPERMÉABLES, — Nous sommes dans un Siècle 
où rien n’est négligé pour arriver à quelque bénéfice. Au 
reste, il existe encore tant de petites industries qui se trou- 
vent entre les mains des gens inhabiles qu'on ne peut trop 
applaudir aux recherches qui sont faites à ce sujet. M. Col- 
lin Lefebvre, négociant à Givel, a essayé de rendre imper- 
méables et par suite plus sonores les peaux qui servent à la 
confection des tambours et des grosses caisses. Un dés 
moyens, qui lui ont le mieux réussi consiste à frotter les 
peaux avec de l’huile de lin dégraissée à l’aide de la li- 
tharge et de l'essence de térébenthine. On fait bouillir. pen- 
dant une heure environ l'huile de lin, on lui ajoute de Ja 
litharge, on mêle le tout, et on filtre la matière mucilagi- 
neuse. L'huile ainsi préparée paraît produire un bon effet. 

PERFECTIONNEMENT DANS LE TRAITEMENT. DES MATIÈRES: QUI 


ONT SERVI A L'ÉPURATION-DU GAZ. — Suivant M. Boyd, chi- 
miste, on peut régénérer les matières qui servent à. l'épu- 


LE TEINTURIER UNIVERSEL. 


95 
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ration du gaz de l’éclairage en faisant passer dessus du 
sulfure de carbone à l'effet d'absorber le soufre qui S'y 
dépose lorsque lé gaz de l'éclairage a été longtemps en 
contact avec elles. Cette méthode est-elle praticable sur 
une grande échelle ? Le Sulfure de carbone nc présente-t-il 
pas trop d’inconvénients par suite de sa volatilité et de son 
odeur ? Telles sont les questions qui restent à résoudre. 


VO" s 85 #3 à 
—— 


SITUATION COMMERCIALE DES SAVONS. 


Année commune, à Marseille, on fait, en savon mar- 


bré | 55,000,000 kil. 
en savon blanc liquide 5,500,000 
k,500,000 


en savon lisse ou unicolore 

JOIE TETE TEEES total : 65,000,000 

Les prix actuels sont : pour le savon marbré 85 fr. les 
400 kil. pour le savon blanc liquide 406 fr. et pour le sa- 
von lisse de 85 à 95. Les variations de prix entre 85 à 95 
tiennent à la plus ou moins grande quantité d'eau et de corps 
inertes que cette dernière qualité contient. Les matières 
premières employées sont : 10 le carbonate de soude ou la 
soude du commerce qu’on livre à Marseille, à raison de 
45 à 16 fr. les 100 kilog. | 

-2e Les huiles et les corps gras. Pour les savons marbrés 
et blancs, on se sert del’huile-d’olive, de l’huile de sésame, 
de l'huile d’arachide et de l'huile de lin. | 

Pour les savons lisses, on emploie l'huile de coco, l'huile 
de palmiste, l'huile de palme, le suif et la résine. 

Les huiles d'olive viennent du bassin de la Méditerranée, 
deSicile, de Naples, des îles Ioniennes, d'Espagne. Le prix 
en est à Marseille de 125 fr, les 100 kilog, et sur les lieux 
de production de 100 fr. 

Les huiles de graines (sésame, arachide, lin) sont pour 
la presque totalité fabriquées à Marseille. Les pays qui en 
approvisionnent les huileries sont : les Indes, la côte occi- 
dentale d'Afrique, la mer Noire. 

Les Indes en fournissent plus de la moitié. 

Quant aux prix : 

L'huile de sésame vaut 116 fr. les 100 kilog. l'huile d’a- 
rachide 417, et l'huile de lin 89. 

Aux huiles fabriquées à Marseille viennent se joindre en 
concurrence des huiles de sésame et d’arachide fabriquées 
dans l’Inde et des huiles de lin fabriquées en Angleterre. 
Ce-fait paraît anormal, cependant il existe, 

Les procédés de fabrication des savons sont si simples 
qu'ils Sont à peu près les mêmes partout. 

La seule différence qui existe entre les fabriques anglai- 
ses et françaises, c’est que les premières sont mues par la 
vapeur, tandis que celles de Marseille ne le sont pas encore. 
On fait le. savon à Marseille comme il y a 100 ans. Les sa- 
vonniers avouent qu’il n’y a pas d'amélioration à apporter 
dans la fabrication. En général, les savons anglais sont in- 
férieurs aux produits français de même nature, quelques- 
uns sont tout au plus équivalents. 

Ce qui distingue les savons anglais des savons de Mar- 
seille, c’est la quantité d’eau et de matières inertes qu'ils 
renferment. , 

Les savons anglais valent de 55 à 90 f. les 100 kilog. 

On ne peut pas appeler cela du progrès. Les savons de 
Marseille:n'ont guère de débouché que dans nos colonies 
françaises, cependant en Hollande et dans les pays où l'on 
s'occupe de la teinture de la soie, le savon de Marseille est 
en vogue. Malheureusement le public ne tient pas assez de 
compte de la bonté des savons. Le bon marché éblouit tou- 


jours le consommateur. Gependant on a fait saisir il n’y a. 
pas encofe longtemps des savons qui contenaient jusqu’à 
58 p. °/, de matières inertes, on vendait en quelque sorte 
de l’eau et de la terre pour du savon. 

Le savon de Paris fait une concurrence au savon de Mar- 
comme savon de ménage. Il est fait avec de l’huile de 
suif, | 

Le prix est de 90 fr. les 100 kilog. Celui des savons - 
pour la parfumerie varie de 120 à 160 par 100 kilog. 

Les matières premières quientrent dans la préparation de 
ces produits sont : l'huile de suif ou acide oléique que four- 
nissent les stéarineries de la-banlieue de Paris, et quelques 
maisons de Londres. 

Pour les savons de toilette, on emploie encore les suifs 
de boucherie et les saindoux à raison de 100 à 160 fr. les 
100 kilog. 

L’Angleterre fournit à Paris l'huile de palme de la côte 
occidentale d'Afrique au prix de 110 fr. les 100 kil, Cette 
huile est excellente pour la savonnerie. 

Les Anglais et les Allemands abusent aujourd’hui de 
l'huile de coco qui fournit beaucoup de savon, parce qu’elle 
absorbe l’eau en grand excès, c’est pour cette raison qu’ils 
font des produits si bon marché. En somme, nos savons 
français qui s’exportent ne contiennent que 30 p. °/, d’eau 
et pas plus de 2 p. °/ de matières insolubles. À Lima et à 
Valparaiso, on ne veut que des savons français. 

On demandait, il n’y a pas encore longtemps, à un fabri- 
cant de savons pourquoi il préférait les sels de soude fran- 
çais aux sels de soude anglais, il répondit sans hésitation, 
c'est parce qu’ils sont plus riches en degrés et plus purs, 
M. de Milly qui fait ses savons avec l’acide oléique n’intro- 
duit jamais plus de 24 à 25 p. /, d’eau. Les savons suivant 
cet industriel, ne doivent pas absorber plus d’eau pour con- 
server la qualité qui les distingue. 

En général, les savons humides ne sont jamais étique- 
tés, ils arrivent dans le commerce sous forme de briques ou 
de pains non couverts. 

Ces observations, que nous avons puisées dans l'enquête 
générale faite par ordre du ministre des Travaux publics, 
résument parfaitement l’état du commerce dans cette bran- 
che,de l’industrie. 


BULLETIN COMMERCIAL. 
PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
LE 7 SEPTEMBRE 1863 


Acide acétique cristallisable le kil. 5 fr. 

Acide acétique 8°. — 65 à 90 fr. les 100 kil. 
citrique diaphane. — le kil. 8 fr. 

—  muüriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
nitrique, 40°. — 50 à 51 fr. les 100 kil. 
36°. — 38 à 39 fr. les 100 kil. 

—  gallique. — le kil. 30 fr. 

pyrogallique. — l'hecto. 12 fr. 

oxalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
— sulfurique, 66°. — 15 fr. les 400 kil. 
tartrique. — k fr. 20 le kil. 

Alcali volatil, 20° à 24°. — 45 à 8 fr. les 100 kil. 
Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil: 

Aniline rectifiée. — 7 fr. 50 à 8 fr. 

Violet d’aniline. 200 à 250 cristallisé. 

Jaune d’aniline. 250 à 300. 

Rouge d’aniline. 200 à 300. 

Bleu d'aniline. 300 fr. —Les prix de ces matières ont varié 


beaucoup depuis quelque temps. à 
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Acide picrique cristallisé. — 12 à 48 fr. le kil, 
Chlorure de chaux. — 98 fr. les 100 kil. 
Chromate de potasse. — 290 fr, les 100 kil, 
Cristaux de soude. — 18 à 49 fr. les 100 kil. 
Nitro-benzine. — le kil. 3 fr. à 4 fr. « 
Prussiate de pctasse. — les 100 kil. 290 à 295 fr. 
Sel de saturne. -- 100 fr. les 100 kil. 

Sel d'oseille. — les 100 kil. 2 fr. 70. . 

Sulfate de cuivre. — 92 à 95 fr. les 100 kil. 
Essence de térébenthine. — 125 fr, les 100 kil. 


PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 


LE 7 SEPTEMBRE 1863. 


BoIS DE TEINTURE. 
.Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 22 à 23 fr.. 50. 
coupe de Haïti. — 100 kil. 12 à 13 fr. 
Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. gr 
Martinig, et Guad. — 100 kil. 9 à 41 fr. 50. 
Canwood. — 50 fr. N. | 
Fernambouc. — 109 kil, 24 à°50 fr. 

Bois jaune Carthagëène. — 100 kil. 42 à 44 fr. 
i Cuba. — 100-kil. 48 à 22 fr. M. 
Santo-Domingo. — 100 kil. 44 à 14 fr. 50. 
Tatajuba. — 106 kil. 18 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Lima. — 100 kil, 28 à 35 fr. / 
Nicaragua ou Brésillet, — 400 kil, 42 à 46 fr. — N. 
Sainte-Marthe. — 40 à 46 fr. les 400 kil. 
Santal. — 100 kil. 10 à 41 fr. — N. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cire végétale. — Le kil. 4 fr. 75 c. 
.Crin vègétal. — 100 kil. 45 à 60 fr. 
Curcuma Bengale. — 59 à 64 fr. les 100 kil. 
Java, Madras, Pondichéry. — 50 à 56 fr. — N. 

Dividivi, — 100 kil. 30 fr. — M. 
Indigos. — Bengale surfin violet et bleu le kil. 26 fr. 

fin violet et pourpré. — 25 à 25 fr. 50. 
Lac-dye. D. T. et premières marques. — A fr. à 7 fr. 50 c. lek. 
Orseille Angola. — 109 kil. 70 fr. à 80 fr. 

l 


Zaccatille. — 7 fr. 60 à 8 fr. 60. 
Mexique grise. — 6 fr. 80 à 7 fr. 20 c. 
Zaccatille. — 8 fr.à 8 fr. 30 c. le kil. 

—  desdétroits. — 100 kil. 300 fr. à 302 fr. 50. 

Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5 fr. — N. M. 

Huile de pétrole brute, à 80°. — les 100 kil. 53 fr. à 54 fr. 


Cochenille Honduras grise. — 5 fr. 50 à 7 fr. 30 c. le kil. 
Etain banca brillant, — 100 kil. 312 fr. 50 à 315 fr. c. —N. 
— Madagascar. — 120 à 122 fr. 50 les 100 kil. 
Potasses. Etats-Unis nouvelle, — 100 kil. 80 fr. 
ancienne. — 100 kil. 72 fr. N. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
gros effilé. — 17 à 20 fr. les 100 kil. 
Philadelphie, — 100 kil. 25 à 28 fr. N. 
Rocou Antilles, — 100 kil. 95 à 130 fr. 
Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Saffranum Bengale. — 100 kil. 250 à 350 N. M. 
Sumac. — 100 kil. 35 fr. à 70 fr. N. M. 
Cachou jaune. — 100 kil. 67 fr: 50. 
brun sur feuilles. — 67 fr. 50. 
Colle de poisson en feuille. — 100 kil. 36 à 37 fr. 
Galles de Smyrne. — le kil, 2 fr. 60. 
d'Alep triées 3 fr. 25 les 100 kil. 
Cuirs. — Peaux en poils provenant de l’abat de Paris. 
Bœuf, de 45 à 50 kil. — 47 fr. 50 la pièce, 
Bœuf, au-dessous de 45 kil. 43 fr, 50. 
Taureau, — 13 fr. 50. 
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Vache de bande, — l8 fr. 75. tee 8 wo 
- Vache laitière. — 19 fr. 50. db 
Veau sans tête 7 kil, et au-dessus. — 66, 90 la pièce. 
Peaux fabriquées le kil. ss 78 
Cuir fusée. — le kil, 3 fr. 80 à 3 fr. 90. 
 Buenos-Ayres. — le kil. 3 fr. 20 à3 fr. 50. 
Bœuf en croûte. — le kil. 2 fr. 80 à 2 fr. 90. 

Vache en croûte. — 9 fr. 80 à 3 fr. 20, 
Bœuf étiré. — 3 fr. 30 à 3 fr. 50, 

Vache étirée. — 3 fr. 30 à 3 fr. 80. 
Veau en croûte. — 3 fr. 80 à 4 fr. 20.! 
Cheval en croûte. — 1 fr. 90 à 2 fr. 20. 


CORRESPONDANCE | 
M*#*, à Courbevoie — Vous me demandez si dans la prépara= 


tion du cirage on peut remplacer l'acide sulfurique par l'acide 
chlorhyärique. Je vous répondrai immédiatement, non, il ne faut 
jamais employer d’acide chlorhydrique, parce que comme dans 
le cirage il entre du noir d'ivoire qui contient toujours de la 
craie c’est-à-dire du carbonate de chaux, il se ferait un chlorure 
de calcium lequel en absorbant l’eau empêcherait toujours le ci- 
rage de sécher. | 

Voici au milieu d’une foule de recettes, celle qué la pratique 
semble recommander. Vous pouvez la modifier à volonté, elle vous 
servira seulement de point de comparaison : Éd 7 

Noir d'ivoire, 2 parties, mélasse autant, acide sulfurique, à 66° 
0,40 — noix de galle concassée 0,12 — sulfate de fer — 0,12 — 
eau 2 parties on dissout toujours le sulfate de fer à l’avance et 
on n’ajoute la solution au mélange qu’en dernier lieu et progres- 
sivement. La beauté du cirage tient à la manière de mélanger 
les matières. | 


M***, à Paris. — Dans la préparation du papier vert que con- 
tenait le dernier numéro, il entrait du sous-acétate de plomb 
avec du bichromate de potasse et du bleu de Prusse. 


M***, à Paris. — T existe, il est vrai, un nouveau réactif pour 
dissoudre le caoutchouc vulcanisé, mais il a des inconvénients. 
Je vous en parlerai prochainement à cause de sa propriété qu’on 
peut utiliser dans la préparation des vernis pour chaussures. 


OBSsERVATION. — La reproduction du journal, méme partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- | 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire-le plus … 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait care dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatatisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenimau courant des progrès de la! 
science appliquée, mais encore soufenir avec succès là concur- ) 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la prat que des arts, ne peuvent se , 
passer de ce complément du nu ’ 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: . 
Quiconque ne se lient pas au courant de lu science pralique ne peut . 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le coinmerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, : 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. d 


Le Gérant : JACOB. 


Paris. — Ds Soxs et Bouoaet, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 


1: OCTOBRE 1863, 


ON S’ABONNE A PARIS 
PLACE DE L'ESTRAPADK, À : 


Pres du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. 


Envoyer un mandat sur la poste 
à l'ordre dn Directeur. 
(Affranchir.) 


PRIX DE L'ABONNEMENT: 
PARIS ET DÉPARTEMENTS 
Dani, CASE 

Étranger, le port en sus. 


. Angleterre. ....,.., 18 fr, 
Belgique ......... 18 fr. 


| = Sn. D 
CE SN * ol 


4° ANNEE. — N° 13, 


ON S’ABONNE A PARIS 
PLACE D£ L'ESTRAPADE, 1 


Près du Panthéon, au coin de la rue: 
des Postes. 


On peut s'abonner par l'intermédiaire 
des libraires, 
(Affranchir.) 


Tous les échantillons sont teints 
dans notre laboratoire, 

Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 4® avril, 
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ÉCHANTILLON DE SOIE 


GRIS ROSÉ À L'ORCANETTE 


REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE 


Un célèbre académicien parvenu de l’état le plus humble 
aux hautes dignités de l'Eglise et de la littérature disait, 


gomme déjà contenue dans un liquide. — 2° Dans les pastilles dites de 
mannite. — 3° Pour précipiter le tartre du vin et des vinaigres. — 4° Pour 
reconnaître si un extrait résineux est pur. — 5° Pour voir si l'huile de ricin 
n’est pas falsifié. — 6° Pour reconnaître le mélange des huiles essentielles 


et grasses. — Pour constater si l’iode est mêlé à du charbon. — Si un 
extrait de quinquina est uni à de la gomme. — Pour distinguer le proto- 
chlorure de mercure d’avec le bichlorure. — A4mmoniaque. — Son usage 


pour reconnaître la pureté d’un sel de fer, d’un sel de cuivre, d’un sel 
de zinc. — DES PROGRÈS DU BLANCHIMENT (suite). Blanchiment de la laine. 
— Observations sur les accidents. — CHRONIQUE INDUSTRIELLE. Siccatif, — 
Moyen de garantir les glaces contre l’humidité. — Epuration et blanchi- 
ment des huiles. — Tuiles en fonte. — Enlèvement de l’odeur dans les 
huiles. — Procédé pour teindre en pièces les étoffes confectionnées. — 
Coloration des savons. — Etoffes de tricots sur caoutchouc. — Four pour 
revivifier les noirs d'os. — Machine à quadriller. — Carton-Bois. — BuLLe- 
TIN COMMERCIAL. Prix courants, Correspondance. — Préparation des 
diverses nuances havane. — Inconvénient de certaines teintures. 


ÉCHANTILLON DE PAPIER DE SOIE POUR FLEURS 


ROSE AU CARMIN DE COCHENILLE 


le jour de sa réception à l'Académie : « S'il se trouve dans 
cette assemblée un jeune homme né avec l'amour du tra- 
vail, mais isolé, sans appui, livré au découragement et si 
l'incertitude de sa destinée affaiblit dans son âme le ressort 
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de l’émulation, qu’il jette les yeux sur moi dans ce moment, 
et qu’il ouvre son cœur à l'espérance. » Est-il en effet un 
spectacle plus fait à la fois pour toucher, pour encourager, 
que celui du mérite perçant à force de constance l’obscu- 
rité qui le couvre, surmontant les barrières que le malheur 
lui oppose, se faisant reconnaître par degrés de ses con- 
temporains, arrivant enfin avec leurs justes applaudisse- 
ments à tous les avantages que nos sociétés peuvent dis- 
penser à ceux qui les servent? 

Ces paroles conviennent encore à la situation de notre 
époque ; jamais en effet les inventeurs n’ont fait autant de 
recherches utiles et applicables au point de vue commer- 
cial. 

Jetons un coup d'œil sur les dernières applications que 
l’on signale à l'attention publique, nous aurons occasion 
de constater des efforts nombreux sinon toujours heureux. 

M. Meynier à Marseille, en examinant les propriétés et 
les usages du sulfocyanure d’ammoniaque a cru qu'il était 
possible de le fabriquer à meilleur marché en faisant passer 
un courant de gaz de l’éclairage sur des matières poreuses, 
telles que de la pierre ponce et autres contenant du soufre 
en fusion.-Par ce moyen ilen multiplierait les applications. 
Suivant lui, des lavages successifs et une cristallisation 
convenable suffisent pour obtenir ce sel dans un état ven- 
dable. Y ail lieu avec ce produit de faire un commerce 
très-développé ? Dans quelle industrie pourra-t-on l’utili- 
ser? En 1850, M. Félix Boudet remarquait que les mégis- 
siers qui se servent d’une grande quantité de réalgar sous 
le nom d’orpin à l'effet de débourer les peaux de mouton, 
se plaignaient beaucoup des dangers qu’engendrent les ma- 
nipulations de ce produit arsenical. Dans la pratique en 
effet on en fait une pâte avec de l’eau et de la chaux et on 
applique sur la chair pour en faire tomber la laine. En 
examinant l’action chimique qui se passait quandon mettait 
les peaux dans un bain de chaux, M. Boudet avait été 
amené à constater que le résultat obtenu était dû au sul- 
fure de ealcium naissant, formé par la réaction de la chaux. 
C'est donc dans le but de remplacer l’orpin qu’on fabri- 
querait en grand le sulfocyanure d’ammoniaque. Le temps 
nous dira s’il y à illusion dans ce projet. 

On sait que dans l'impression des tissus, on est parfois 
obligé de faire des Réserves. Sur soie, on emploie principa- 
lément des matières résineuses et des corps gras que l’on 
fait disparaître après l'opération, à l’aide de lavages dans 
des eaux plus ou moins alcalines. MM. Jandin et Luthrin- 
ger prétendent qu'il est possible aujourd’hui d'employer la 
benzine à l'effet de faire dissoudre les corps gras et résineux 
sans altérer en rien les couleurs. Dans ce but on plongerait 
les étoffes imprimées dans un bain de benzine, puis on les 
soumettrait à l’action de lhydro-extracteur qui par la ven- 
tilation enlèverait toute la.benzine avec son odeur. Rien 
ne serait perdu dans ce lavage. 

Il y a une objection grave à faire contre ce mode de la- 
vage. 

Outre l'odeur qui ne disparaît que difficilement, on 
aurait à lutter contre la solubilité de certaines couleurs 
dans la benzine. 

I sera très-rare de voir des impressions préparées de 
cette manière sans accident d’empiètement d’une couleur 
sur une autre. 

On nous disait dernièrement que M. Viard avait essayé 
récemment de désinfecter les carbures d'hydrogène, c’est- 
à-dire les benzines et les huiles minérales en les mêlant 
avec l'huile essentielle: de betterave; une simple agitation 
de quelques heures suffirait, disait-on, pour faire dispa- 
raître l'odeur infecte qu’on reproche à ces huiles. Malheu- 
reusement, il faut le reconnaître, on n’enlève pas une 
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odeur à un produit en voulant lui communiquer le parfum 
d'un autre. Des essais de tout genre ont été faits dans cette 
direction et jusqu’à présent le succès a été incomplet. 

Quand un industriel entrevoit le germe d’une idée fé- 
conde en résultats, il est rare-qu'il la suive dans tous ses 
résultats. 

Le plus souvent il l'abandonne au moment où il devrait 
la faire fructifier. On sait que beaucoup d'industriels s'oc- 
cupent aujourd'hui de la manière d'extraire les matières 

| fécales des grands centres de population. Ghacun d'eux 
cherche quelque chose qui puisse modifier heureusement 
les inventions déjà faites à à ce sujet. M. Roux, à Nimes, 
s’est imaginé d'appliquer la vapeur à la vidange des fosses 
d’aisance. Un tonneau en tôle a été disposé par lui de ma- 
nière que par un tube il est en communication avec la ma- 
tière fécale et par l’autre avec une pompe.aspirante mue 
par la vapeur. Au bout de quelques instants, le vide se 
produit et le tonneau se remplit rapidement. Si dans la 
pratique, l’effet était aussi simple que semble l'indiquer la 
théorie, rien ne justifierait notre réserve, mais il y à dans 
ce système des difficultés d'exécution dont on triomphera 
peut-être, à part les frais de combustible qu'entraîne à sa 
suite une machine à vapeur. LH | ri ‘ 

Il en est de même du procédé de fabrication de la bière 
que propose M. Velghe de Valenciennes. Dire que l’on fa - 
brique de la bière en mettant 250 grammes de houblon 
par hectolitre, pourvu qu’on ajoute au liquide 25 grammes 
de l'herbe d’absinthe et autant du calamus aromaticus ré- 
duit en poudre, c’est se faire illusion. On ne fait jamais 
une bonne bière en réduisant Ja quantité des éléments 
nécessaires à sa formation. On peut de cette manière cor- 
rompre le goût d’une boisson et la rendre plus ou moins 
agréable, mais on n’a plus un produit de même nature. 
Ce qui constitue la bière c’est l'orge; le houblon ne fait que 
lui donner un certain goût. En matière d'industrie, on ne 
réussit jamais en s’écartant du vrai et du possible. . . 

Un exemple récent justifiera une fois de plus: la vérité 
de cette doctrine. DEC 

M. Rohart qui a été à la tête de plusieurs fabriques de 
produits chimiques à cru trouver un plus grand bénéfice 

en convertissant en engrais les déchets des abattoirs et des : 
boucheries de la ville de Paris. Ges débris, il y a quelques 
années, étaient brûlés dans l'établissement qui les produi- 
sait, on empoisonnait ainsi l’atmosphère. En. présence. de. 
ces inconvénients cet industriel prend un échantillon de * 
ces matières. et les examine, il y trouve: une richesse. en 
azote eten phosphate de chaux assez sérieuse pour être utiæ® 
lisée. Dans ce but, il s’est rendu acquéreur de ces matières 
à raison de 4,500,000 kilog. par an. Depuis un an seule- 
ment il les livre à l’agriculture et néanmoimsicette quantité 
n’équivaut pas au quart des besoins auxquels il aurait à 
satisfaire, s’il pouvait avoir assez d'engrais. ; 

A défaut de trouver en France des ressources suffisantes, 
| il a exploré récemment les côtes de la Norwége afin d’avi- 
, ser aux moyens de recueillir les débris de la grande pêche 
de la morue. Sa conviction intime est qu'il y a dans ces 
parages des valeurs considérables perdues. Dès le début 
! de sa fabrication, M. Rohart ne pouvait fournir que 
| 300 kilog. par jour et déjà il lui en faut plus de 10 mille. 

En rapportant ces faits, nous n'avons qu'un but, c'est de 
montrer comment en industrie on peut faire fausse route 
si le jugement ne vient pas au secours de l'intelligence. 
Ainsi on demandait à M. Rohart comment il se faisait qu’il 
allât chercher en Norwége des produits en débris de pois- 
sons comme moyen d'engrais quand il pouvait d’aborduti- 
liser les débris qui doivent se perdre dans les autres villes de 
France comme ils se perdent à Paris. M. Rohart répondait 
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avec raison : Ge qu'il est possible de faire à Paris, n’est 
pas possible dans d’autres villes. . ALL 
L'établissement qu'il a formé a eu pour but à l’origine 
la séparation des matières qui contiennent les débris des 
animaux. Or, tout ce que fournit Paris en déchets de cette 
nature permet d'obtenir par jour 1000 kilog. de suif pou- 
vant servir à la fabrication de savon de ménage, de savons 
très-économiques. Si donc il faut une population telle que 
celle de la ville de Paris pour pouvoir obtenir une quantité 
de 1000 kiïlog. de suif par jour, on doit voir tout de suite 
qu'une autre ville, telle que Lyon, par exemple, qui n’a 
en population que le dixième de Paris, ne pourrait donner 
que 100 kilog. de suif par jour. Or, un établissement de ce 
genren’est pas possible, s’il ne peutréaliser que 100 kilog. 
-de suif par jour. 
… À Lyon, à Marseille les quantités de déchets ne sont pas 
_assez considérables pour donner lieu à une exploitation qui 
aurait d'abord pour but la séparation des graisses et de 
toutes les issues dont les bouchers n’ont pas la vente. 
Ceux-ci sont obligés d’en faire l'abandon et tous ces détri- 
tus rentrent dans la classe des fumiers des abattoirs. 
: On voit par ces exemples combien il faut réfléchir avant 
d'exploiter une idée qui, bonne en elle-même, n’est cepen- 
dant pas féconde en résultats. 


LI 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL. 


INFLUENCE DES AGENTS NATURELS. De l’eau, — On ne 
tient pas assez compte dans la pratique de l’action de 
l’eau sur les teintures, cependant elle joue un grand rôle, 
surtout dans la fixation des couleurs. A l’état liquide, l’eau 
agit souvent comme dissolvant ; à l’état de vapeur, au 
contraire, elle sert ordinairement à fixer les. couleurs, 
quand on veut, par exemple, imprimer une solution gom- 
meuse contenant une couleur, un mordant et un mucilage, 
Ainsi, dans le cas où on fait usage de l’albumine, on voit 
la matière colorante s’interposer dans les particules de 
cette substance, et celle-ci se solidifier en se fixant entre 
les fibres du tissu. Généralement, quand on fait des essais 
sur des étoffes teintes, on doit d’abord recourir à l’eau 
froide. On examine si la matière colorante ne change pas, 
quand on la met pendant quelque temps au contact de 
l’eau. Par exemple, plongez un tissu teint avec l’indigo- 
tine dans de l’eau, il ne change pas, parce que l’indigotine 
est insoluble dans l’eau ; au contraire, mettez-y un tissu 
teint avec l'acide sulfoindigotique, une partie de la ma- 
tière colorante s’en ira, l’eau en prendra une portion et 
l’autre restera sur le tissu. Il faut être très-prudent dans 
ses jugements relativement à la solidité des couleurs. Il:y a 
à peine deux siècles, -on proscrivait encore l’indigo comme 
une drogue de mauvais teint. Plus tard, on fut amené par 
la force des choses à mélanger l’indigo avec le pastel ; et 
enfin, dans le dix-huitième siècle, on vit des savants assu- 
rer que l’indigo donnait de la solidité au pastel, ou que, 
réciproquement, le pastel rendait solide la couleur de l’in- 
digo. Cette assertion était fausse, c'était le mordant qui 
fixait l’indigo. Quand, dans le dix -huitième siècle, on dé- 
couvrit l'acidé sulfoindigotique, on regarda d’abord cette 
préparation comme une chose curieuse ; aujourd'hui, 
l'emploi de l’indigo dissous dans l’acide sulfurique est 
devenu si familier, même aux teinturiers les plus mo- 
destes, qu'on n’y songe plus. On renonce, même pour les 
teintures ordinaires, à l’indigo de cuve. 


Toutes les fois qu'une matière colorante est soluble dans 
l’eau, on est certain que celle-ci tendra à l'enlever, à moins 
qu'un mordant ne vienne la rendre insoluble. Ainsi, on ne 
peut pas soumettre au lavage dés étoffes teintes en bleu 
par l’acide sulfoindigotique. C’est même pour cette raison 
que l’on n’emploie jamais cet.acide lorsqu'il s’agit de 
teindre la toile de Guinée, dont on fait des chemises aux 
marins. Là, il faut de la solidité et du bon teint. Le bleu 
de cuve seul peut servir à cet usage. Il est bon de savoir 
ce que deviennent des étoffes teintes que l’on conserve 
dans l’eau pendant plusieurs années. M. Chevreul a con- 
servé dans l’eau, pendant plus de trois ans, des étoffes de 
laine teintes avec le rocou, l’orseille, le campèche, la.co- 
chenille, la gaude, On les avait mordancées au tartre et à 
l’alun, Ge chimiste a remarqué que les couleurs restent 
intactes, le jaune seul devient un peu roux, mais ce phé- 
nomène tient à l'oxygène contenu dans l’eau. 

L'eau chargée d'acide sulfhydrique conserve mieux les 
couleurs, parce qu’il n'y a pas d'oxygène en liberté. Tou- 
tefois, il faut remarquer que l’eau chargée d’acide sulfhy- 
drique décolore l'acide sulfoindigotique. Il y à aussi affai- 
blissement dans la couleur du brésil et du rocou. 

ACTION DE LA LUMIÈRE. — On a cru longtemps que la 
lumière agissait beaucoup sur les matières colorantes. 
Jusqu'en 1836, époque à laquelle M. Chevreul à décrit 
ses expériences, on a écrit des choses erronées, en attri- 
buant à la lumière ce qui était dû à l’air. M. Chevreul a 
exposé pendant deux ans, dans un flacon vide, des étulfes 
colorées, comparativement aux mêmes étoffes exposées à 
l'air. Il en a mis également dans un flacon rempli d'air sec 
et dans un autre rempli d'air humide. Le plus grand 
nombre des couleurs placées dans le vide est resté inalté- 
rable, Ainsi, il montre encore un flacon plein d'huile de 
lin qui, depuis vingt-six ans, contient des tissus colorés. 
Excepté le curcuma, les couleurs carthame, orseille, ro- 
cou, sont restés intactes à l’effet de la lumière. Dans le 
vide, le bleu de Prusse est devenu blanc. Peut-on dire 
que sa couleur a été décomposée ? Non, il y a eu seule- 
ment séparation d’une partie du cyanogène. À l'air, le 
bleu de Prusse reprend sa couleur. 

De ces expériences, il résulte que la lumière seule n’al- 
tère pas la plupart des couleurs des matières organiques. 


ORCANETTE, 


En donnant aujourd'hui un échantillon de gris rosé 
à l’orcanette, nous n’avons pas l'intention d’exciter les in- 
dustriels à refaire les essais quiont eu lieu, il y a vingt-cinq 
ans, sans avantage bien marqué. Alors on faisait des impres- 
sions à l’orcanetie parce qu’on n’avait pas d'autre matière 
tinctoriale propre aux mêmes usages, mais les imprimeurs 
reconnaissaient déjà toutes les difficultés que présente la 
fixation de cette couleur. Nous ne pouvons pas dire qu’on 
fit des essais de teinture à l’orcanette, il n’en reste aucune 
trace. Au reste, il y avait un motif sérieux pour ne pas 
l'employer à cet usage, qui résulte des propriétés de la 
plante. 

La racine d'’orcanette est assez riche en matière colo- 
range, rouge, violetée. Malheureusement, comme cette cou- 
leur est insoluble dans l’eau, on ne peut pas espérer l'ex- 
traire en la faisant bouillir dans l’eau pure. Au contraire, 

uand on fait bouillir cette racine soit avec de l'alcool, de 
l’éther, des huiles grasses, de la benzine, soit avec des so- 
lutions de potasse ou de soude, ou même du savon, on 
finit par en dissoudre une assez grande quantité. 


100 


Tous les acides, l'acide acétique excepté, la rendent in- 
soluble. Ainsi, quand on verse de l’acide sulfurique dans 
une solution d’orcanette, la matière colorante se précipite. 
Au contraire, quand on ajoute un peu d'acide acétique, la 
couleur se dissout mieux. La potasse, la soude, la chaux, 
la baryte colorent en un violet bleuâtre la solution. 

Avec le sel d’étain proprement dit ou le protochlorure, la 
solution d’orcanette donne un précipité violet; avec le bi- 
chlorure d’étain, au contraire, on a un précipité rouge 
cramoisi. | 

Les sels de mercure au maximum donnent un précipité 
couleur chair dans la solution d’orcanette. 

Les sels d’alumine donnent un précipité d’un bleu vio- | 
acé. 

Les sels de fer engendrent un beau violet foncé. | 

Pour teindre la soie en gris rosé tirant sur le mauve, on 
a dégraissé la soie d’abord au carbonate de soude, puis on 
l’a mordancée à l’alun. Enfin, on l’a teinte à l’aide d’une 
solution alcaline d’orcanette. | 

Ainsi, on a fait bouillir l'orcanette avec une solution de 
carbonate de soude, la matière colorante s’est dissoute 
dans cette liqueur alcaline; on a plongé l’étoffe pendant 
une heure et demie dans le bain en ébullition et on l’a 
rincée. 

Nous ne conseillerons jamais de teindre de la soie avec 
cette couleur, parce que la solution est assez difficile à pré- 
parer au point de vue économique. Le meilleur moyen 
d'avoir une décoction riche en matière colorante serait de 
faire bouillir l’orcanette dans de l'alcool, c'était surtout 

our certains genres de violet et de gris en impression que 
‘on fit usage de l’orcanette. 

En présence des nouvelles matières colorantes, il ne 
reste plus qu’à constater l'existence de cette racine en at- 
tendant qu'on ait trouvé un dissolvant à meilleur marché. 


PAPIERS DE FANTAISIE. 


PAPIER DE SOIE POUR FLEURS, ROSE AU CARMIN. 

Il serait très-difficile d'établir une comparaison entre les 
papiers de fantaisie français et les papiers anglais, parce 
que jusqu'ici le centre de fabrication de ces papiers est 
d'une part à Birmingham et de l’autre à Paris. Londres ne 
possède guère que deux fabriques de papiers de couleurs 
et de fantaisie. Cependant si l’on en juge par les papiers 
qui furent envoyés à l'exposition de Londres, nous ne tien- 
drions pas la première place dans ce genre de fabrication. 

Les papiers de fantaisie allemands et belges ont un 
brillant supérieur à tous les autres dû à un gelatinage plus 
complet. 

Certainement cet effet tient à un plus grand nombre de 
couches de couleurs que l’on donne aux papiers et à une 
dissolution de gelatine plus concentrée. Quoiqu'il en soit, 
la supériorité existe là, on ne peut le contester. 

Les papiers français tiennent le premier rang après ces 
papiers. 

Les teintes sont plus vives et plus légères. Il y a plus de 
goût chez nous et le travail est plus fin. 

Les papiers anglais viennent après les nôtres. Ils sont 
beaux quoique moins remarquables que ceux dont nous 
avons parlé. Leurs teintes sont moins franches. 

Par exemple dans le genre que nous présentons aujour- 
d’hui les Anglais ne peuvent encore atteindre notre fini. 

On le sait, tout le mérite de ce papier de soie pour 
fleur consiste dans l’application modérée du carmin de 
cochenille. Nous n'avons plus à décrire ici la préparation | 
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du carwmin, nous en avons parlésuffisamment dans plusieurs 
numéros des années précédentes. : 


k 


DES PERFECTIONNEMENTS DANS LE TANNAGE, 


LA MÉGISSERIE ET LA COLORATION DES CUIRS.. 
N°9, 


En 1847, M. Martin , tanneur à Aubagne, proposa 
un procédé qui a subi depuis des modifications : sui- 
vant lui, les peaux en poil devaient être traitées par un 
mélange d'acide sulfurique et d’acétate de plomb, fait 
dans une eau saturée de tannin ayant déjà servi à donner 
la couleur aux cuirs. Pour 100 kilog. de peaux'en poil, on 
devait employer 10 kilog. d’acide sulfurique et cinq d’acé- 


-tate de plomb. Le mélange se faisait dans un hectolitre 


d'eau de décoction d’écorce de chêne que l’on faisait 
chauffer comme dans le travail des peaux par l’alun. 

Quand les peaux ont été ainsi traitées, on devait les 
plonger dans une cuve qui contient l’eau qui a déjà servi, 
on ajoutait 50 kilog. d’écorce et on les laissait reposer 
pendant vingt-quatre heures, puis on les retirait et après 
une demi-heure, on les remettait en les relevant ensuite 
de trois jours en trois jours. 

Une peau de mouton devait rester quinze jours dans le 
liquide, une peau de veau de vingt à vingt-cinq jours, une 
peau de vache deux mois, une peau de bœuf trois mois. 

Comme l'expérience l’a prouvé, ce procédé ne pouvait 
avoir chance de succès, car l'acide sulfurique attaquait les 
peaux et les décomposait. dau 

Dans la même année, M. Dupart fit connaître un mode 
de préparation des cuirs qui était plus ingénieux que pra- 
ticable. L'inventeur voulait confectionner avec une seule 
peau de grandes capotes de voiture. À cet effet, il eut l'i- 
dée de scier la peau en deux, sans néanmoins séparer les 
deux moitiés. À l’aide d’un instrument ad hoc, il faisait 
disparaître la grosseur qui se trouve naturellement vers le 
milieu de la peau développée, puis il foulait la peau pour 
lui donner un grain uniforme. 

Ce travail devait s'effectuer, quand la peau était à demi 
tannée et morte. 

Lorsque la peau était développée, on devait faire une 
forte traction des deux moitiés, comme si on voulait les 
séparer, afin de distendre les fils à la ligne de jonction 
des deux parties. On frappait sur le bourrelet avec un 
maillet. 

Nous ne pouvons donner ici une idée de la description 
des machines qu’il fallait employer, il suffit de les signa- 
ler. 

Au mois de décembre 1847, M. Louvet de Soissons in- 
diqua un mode de tannage qui réclamait un travail long; 
il avait toutefois sa raison d’être. 

Les tanneurs savent que M. Seguin avait démontré par 
l'expérience qu’en trempant les peaux dans des jus de 
plus en plus chargés de tannin, on abrégeait considéra- 
blement le tannage. D’autres avaient ajouté au procédé de 
M. Seguin, la presse. 

Malheureusement M. Seguin joignit à l’action du jus de 
tan l’action pernicieuse de l’acide sulfurique. Cela nuisit 
au procédé par les jus tout autant que l'impossibilité où 
l'on était et où l’on est encore d’épuiser complétement les 
écorces de leur tannin et d’obtenir en même temps des 
jus concentrés, on peut dire que tout le problème du tan- 
nage réside dans cette difficulté. 

En présence de ces obstacles, M. Louvet s’est proposé 
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un triple but : 1° extraire tous les principes tannants de 
l'écorce de chène au moyen de l’eau, 2 enlever ensuite 
par les peaux, tous ces principes à l’eau qui s’en est char- 
gée, 3° abréger la durée du tannage. 

De tous les moyens d’enlever à l'écorce de chène ses 
principes actifs, aucun ne lui a paru mieux approprié que 
la méthode dite de déplacement exécutée par son appa- 
reil. Pour opérer le déplacement, ordinairement on se sert 
de filtres qui peuvent recevoir diverses formes sans en ex- 
clure aucune, M. Louvet a adopté la forme ronde. 

Parmi les matières qui servent à leur confection, il avait 
“choisi le bois comme mieux approprié à la destination. Ses 
filtres étaient des espèces de cuves profondes portant à 
cinq centimètres du fond un second fond percé de trous de 
un centimètre de diamètre et à trois centimètres les uns 
‘des autres. Le bas était muni d’un robinet placé entre les 
deux fonds. C’est par ce robinet qu’on conduisait le jus 
‘d'un filtre à l’autre au moyen d’un tube en cuivre ou en 
plomb. | 
Chacun de ses appareils avait six filtres, mais le nom- 
bre peut varier selon les besoins. Cependant ce nombre 
lui avait paru nécessaire afin de bien dépouiller le tan. 
Par ce moyen, l'écorce restait en macération dans l’eau 
pendant six jours, espace suffisant pour la solution des 
principes actifs. L’eau était renouvelée six fois, celle qui 
sert de filtre supérieur marquait zéro au pèse tannin de 
l'ingénieur Chevalier. Le jus du filtre du bas de l'appareil 
sortait d'abord à 20° ou 25°, mais il descendait bientôt de 
manière à former un ensemble de jus ne marquant que 
42° à 15°. 

Après avoir mis sur le double fond des filtres une couche 
de paille afin d'empêcher le tan d’obstruer les trous, on 
les emplissait de poudre d’écorce qu'on avait soin de bien 
tasser. (Fi | 

Un filtre de 600 litres devait contenir environ 150 kilog. 

- de tan. Quand les filtres étaient emplis et disposés par 
ordre, on plaçait au-dessus un réservoir d’eau portant un 
robinet en bas. Gette eau coulait dans le filtre supérieur 
jusqu’à ce que l'écorce en fût recouverte, puis on laissait 

macérer les matières pendant vingt-quatre heures. Le li- 
quide coulait ensuite de filtre en filtre. 

Dans la mise en train, tous les filtres étaient chargés de 
tan neuf, le filtre inférieur donnait du jus qui marquait 
jusqi à 38 et 40° au pèse tannin. On ne pouvait s’en ser- 
vir qu’en l’étendant d’eau. Par la suite on retirait le jus à 
49° à 159 et à 18°. Quand on le retirait à 12°, on avait 
230 litres de jus par 100 kilog. de tan. Quand on le reti- 
rait à 15° on n’en avait que 187 litres et enfin quand on 
le faisait couler à 18° on n'avait plus que 144 litres de 
jus. 


Nous dirons prochainement comment M. Louvet a mo- 


difié son système et quel parti on en peut tirer. 


LABORATOIRE DU CHIMISTE MANUFACTURIER. 


APPICATIONS DE QUELQUES RÉACTIFS DÉJA CITÉS. 
(Suite) 


Quoique nous n’ayons pas encore terminé l'exposé des 
procédés propres à obtenir des réactifs purs, nous ne pou- 
vons nous empêcher de citer aujourd’hui à la demande de 
plusieurs industriels, les applications que l’on peut faire 
avec Les réactifs dont nous avons parlé. 

A-t-on besoin d’acheter les produits chimiques qui se 
trouvent dans un laboratoire, ou veut-on savoir si les corps 


que l’on rencontre chez un fabricant sont purs? {1 suffira d’a- 
voir de l'alcool, de l’ammoniaque, du chlorure de baryum, 
de la potasse pure, de l’eau iodée, de l'acide azotique, de 
l'acide chlorydrique, de l'acide sulfurique, du sous-car- 
bonate de potasse, du sulfure de baryum et du papier de 
tournesol. Avec ce petit bagage scientifique, on est à 
même de juger dans quel état se trouve une fabrique de 
produits chimiques, ou même une officine de pharmacie. 

Usage de ces réactifs. j 

Alcool. — Dans quelle circonstance fera-t-on usage de 
l'alcool? 4° si l’on veut savoir dans quel état se trouve 
une matière gommeuse, combien il y a de gomme, on 
emploira l'alcool de la manière suivante. Dans un petit 
ballon, ou dans un petit tube fermé par un bout, on in- 
troduira de la dissolution gommeuse, puis on y ajoutera 
trois fois son volume d’alcool pur, on agitera le mélange, 
et on filtrera la liqueur. La gomme restera sur le filtre à 
l'état de précipité, ii suffira alors de la peser. | 

2+ Dernièrement encore, on nous demandait comment 
on reconnaîtrait s’il existe de la gomme dans les pastilles 
dites de mannite. L'alcool servira encore dans ce cas ; en 
effet, la mannite se dissout dans l'alcool, tandis que la 
gomme ne s’y dissout pas, elle se précipitera donc. 

8° Comment précipiter le tartre qui existe dans les vins 
et dans les vinaigres ? c’est encore à l’aide de l'alcool. En 
effet, ajoutez au vin, ou au vinaigre, de l’alcool en quantité 
suffisante, le tartre se précipitera. La raison provient de 
ce que l’eau, dans laquelle le tartre est dissous, a plus 
d'affinité pour l'alcool, que pour le tartre lui-même. 

h° A-t-on besoin de reconnaître si un extrait résineux 
est pur, ou s’il est mêlé à des matières pulvérulentes? On 
en mettra dans de l'alcoo!, l’extrait se dissoudra, et les 
matières insolubles se précipiteront. Il suflira alors de les 
examiner. 

5°. À quels caractères reconnaîtra-t-on que l'huile de 
ricin est pure? On en mettra dans de l'alcool, l'huile de 
ricin s’y dissout, tandis que les autres huiles fixes ne s’y 
dissolvent que très-faiblement. 

6° Lorsqu'on veut voir si des huiles essentielles sont 
mêlées à des huiles grasses, on en met dans de l'alcool. 
Les huiles grasses ne se dissolvent que très-peu dans l’al- 
cool, tandis que les huiles essentielles s’y dissolvent en 
toute proportion. | 

Avec l'alcool, on peut savoir immédiatement si l’iode a 
été mêlé à du charbon, à des parcelles de fer, à de la 
plombagine ou à un autre corps insoluble dans l'alcool, 
car l'iode se dissout dans l'alcool, tandis que toutes ces 
matières ne s’y dissolvent pas. 

On a vu des extraits de quinquina unis à de la gomme, 
on peut s’en assurer en en mettant dans de l'alcool, car la 
gomme s'y précipite peu à peu. 

Il est facile avec de l’alcool, de reconnaître la différence 
qui existe entre le sirop de gomme arabique, et le sirop de 
gomme adragante. En effet, quand on ajoute de l’alcool à 
du sirop de gomme arabique, on a un précipité épais, cail- 
lebotté, tandis qu'avec le sirop de gomme adragante, on 
a un précipité floconneux. 

Un chimiste a-t-il besoin de voir si le sulfate de quinine 
contient du sulfate de chaux ? Ilen mettra dans de l'alcool, 
le sulfate de quinine s’y dissout, tandis que celui de chaux 
ne s’y dissout pas. 

Souvent on a besoin de s'assurer si le protochlorure de 
mercure, ou calomel doux, ne renferme pas du sublimé 
corrosif ou bichlorure de mercure. Avec de l’alcool on peut 
être fixé rapidement sur sa pureté. En effet, le protochlo- 
rure de mercure ne se dissout pas dans l'alcool, tandis que 
le bichlorure s’y dissout rapidement. 
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Comme on le voit, avec l'alcool concentré, on est déjà | le grillage. La laine est souvent trop brûlée par place, de 
à même de constater une foule de réactions que nous pour- | là des tâches en teinture surtout lorsqu'il s’agit dé nuances 


rions multiplier encore. 

Ammoniaque. — Comment voir si le sulfate de fer est 
pur? S'il ne contient pas de cuivre? Un peu d'ammoniaque 
suffit pour cette réaction. En effet, on dissout du sulfate 
de fer dans de l’eau distillée, on y ajoute du chlore en 
excès, puis on y met de l’ammoniaque. L’oxyde de fer, et 
l'oxyde de cuivre sont immédiatement précipités, mais 
l’oxyde de cuivre se redissout dans un excès d'ammonia- 
que, et colore la liqueur en bleu céleste. | 

Si l'on n'avait pas la précaution d'ajouter du chlore, il 
ne serait pas possible de reconnaître la présence du cuivre. 
-L'oxyde de fer le dissimulerait. À 

Quand on veut savoir si du sulfate de zinc contient un 
peu d'oxyde de fer, on fait la même opération. 

L'ammoniaque peut encore servir à indiquer si un sel 
de cuivre se trouve dans du sous-phosphate de soude, du 
sous-borate de soude, autrement dit borax, du nitrate 
d'argent, de la crème de tartre, ou bitartrate de potasse, 
de l'acide acétique. 

Il n’est pas moins facile de savoir si du sulfate de zinc 
est mélangé à du sulfate de magnésie. En effet, ces deux 
sels sont bien précipités par l’ammoniaque, mais le pré- 
cipité fourni par le sulfate de zinc se dissout dans un excès 
d'ammoniaque, tandis que le sulfate de magnésie ne se 
dissout pas. 


DES PROGRÈS DU BLANCHIMENT. 


(Suite.) 


BLANCHIMENT DE LA LAINE. Observations sur les accidents. 
— On blanchit la laine, comme on le sait, sous toutes les 
formes. On la dégraisse en toison, on la dégraisse en fil ou 
brin. Toutefois quand on dégraisse trop une laine, il en ré- 
sulte un inconvénient très-grave pour les usages ordinaires 
auxquels on l'emploie. Ainsi, par exemple, quand on dé- 
graisse une laine en la laissant tremper trop longtemps dans 
du sulfure de carbone, on lui enlève son élasticité. Il y a 
donc une limite dans le dégraissage comme dans toutes les 
opérations. 

La laine en toison doit être travaillée le moins possible. 

La laine peignée est blanchie et même quelquefois azu- 
rée avant la teinture. On la dégraisse en dernier lieu à 
l'aide du savon et du sous-carbonate de soude. Le blan- 
chiment de la laine en toison est le même que pour celui 
destissus, Néanmoins il y a quelques précautions à prendre, 
surtout pour le blanchiment en fil. 

Un tissu est un composé de chaînes et de trames, mais 
dans les tissus de laine, on ne se sert guère comme par- 
ment, de fécule, on emploie la gélatine et la colle. A cette 
occasion remarquons qu'il existe dans le commerce des 
* colles d'os, des colles de peaux. Ordinairement on dissout 
ces matières gélatineuses à feu nu dans de l’eau chaude ou 
bien à l’aide de la vapeur. Alors intervient un serpentin. Or, 
il est impossible qu'il n’y ait pas de soudures au minium. 
Presque toujours elles sont attaquées au bout de peu de 
temps et se dissolvent dans la matière; on s’en aperçoit 
rarement immédiatement. Aussi, en chargeant les chai- 
nes de gélatine on les imprègne de plomb à l’état de sel. 
Cette substance accidentelle est la source d’une foule d’ac- 
cidents en teinture surtout. 

Dans la préparation des tissus de laine, on ne tient pas 
toujours compte du grillage et du dégorgeage. Que de 
fois nous avons été témoin du manque de précaution dans 


_{ délicates. | 


Quand on travaille la laine, il y a beaucoup plus de pré- 
cautions à prendre qu'avec les tissus de calicot. L'opération 
mécanique est plus difficile, on doit éviter particulièrement 
la cassure des croisures. Nous n'avons pas à parler ici de 
la série d'appareils qu’on emploie généralement. Ge sont le 
plus souvent des cylindres entre lesquels on fait passer la 
laine. Pour la dégraisser, on la fait circuler dans de l’eau 
de savon d’abord, et finalement dans de l’eau de savon mê- 
lée de carbonate de soude. Dans les bonnes fabriques gé- 
néralement pour 400 pièces de tissus de laine de 60 mètres 
de long, on met 800 litres d’eau, 16 kilog. de savon et 32 
kilog. de cristaux de soude. On remplace quelquefois les 
cristaux de soude par le sel de soude marquant 95°. Il y'a 
moins d'eau dans sa composition. | 

L’argile joue aussi un certain rôle dans le dégorgeage. 
Quand on a un tissu coloré, on passe la laine dans une dis- 


solution d'argile. A cet usage on a un compartiment dans 


lequel on introduit du savon et de l’argile. La laine passe 
dans ce bain. De cette manière on enlève totalement le 
corps gras qui pourrait nuire à la teinture. Il arrive quel- 
quefois qu'on laisse tomber sur le tissu de l'huile après le 


dégorgeage; la teinture se fixe plus particulièrement sur 
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ces taches ou du moins elle donne une autre nuance. Dans 
ce cas on frotte les endroits à la main avec un peu de ben- 
zine ou même selon les circonstances avec de l'acide 
oléique. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


SICCATIF. —Nous n’oserions affirmer que le siccatif qu'ont 
proposé MM. Delleu et Vassal ait quelque chance du succès. 
Dans cette application, il y a tant de difficultés à sur- 
monter que le praticien lui-même se fait quelquefois illu- 
sion pendant un certain temps. Quoiqu'il en soit, au dire 
de ces industriels, on ferait un siccatif qui pourrait servir 
en peinture en mélangeant 700 grammes par exemple de 
sous-acétade de plomb, 50 d'oxyde de plomb, litharge 
massicot ou miniumordinaire, de l’oxyde dezinc, de la pou- 
dre de riz, de l’amidon; le tout devrait former un com- 
posé de 1000 grammes. 

MOYEN DE GARANTIR LES GLACES CONTRE L'HUMIDITÉ. — Les 
glaces ont tellement baissé de prix depuis quelques années 
que les fabricants ont été forcés d'employer des matières 
communes à l’effet de pouvoir réaliser encore quelque 
bénéfice. De là naturellement les défauts qu’on reproche 
à toute chose dans laquelle entrent des matières premières 
moins bien choisies. Pour obvier aux inconvénients de l’hu- 
nmidité et dela détérioriation du tain, M. Duperrier propose 
de revêtir les glaces après leur étamage d’une couche de 
matières résineuses formée de résine de poix, d'essence de 
térébentine, de benzine, de minium. On ferait fondre ce 
mélange et on en appliquerait une couche dessus. 

EPURATION ET BLANCHIMENT DES HUILES. — M. Allemand, 
en faisant des recherches sur le blanchiment des huiles, a 
constaté qu’en mettant du noir animal dans des tubes ver- 
ticaux et en faisant couler dessus de l'huile à une tem- 
pérature voisine de 25°, il arrivait à un blanchiment vrai- 
ment remarquable. On comprend très-bien qu’en exerçant 
une certaine pression sur de l'huile qui serait placée dans 
un vase dont la base sera formée de tubes remplis de noir 
animal, on arrive à blanchir l'huile. Le fait n’est pas nou- 
veau. L'appareil seul pourrait fixer l’attention des indus- 
triels. 
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Torres EN FoNTe. — Nous ne dirons rien d’un essai qui à 
été tenté récemment. En effet, conseiller au public de faire 
des tuiles en fonte, c’est en quelque sorte chercher à con- 
fondre toutes les industries. Quel avantage y a t-il à faire 
entrer le fer partout jusques sur les toits. Qu'un incendie 
ait lieu sous un toit de ce genre, qui osera s’avancer sur 
des tuiles conduisant parfaitement la chaleur? Occupons- 
nous donc de choses sérieuses, elles suffisent aux besoins de 
l'homme! | | 

ENLEVEMENT DE L'ODEUR DANS LES HUILES. — J'entendais 
dire récemment: la chimie peut donner les moyens d'ôter 
l'odeur qui infecte les huiles minérales du commerce; c'est 
possible. Cependant il faut remarquer que jusqu’à ce jour 
on n'a jamais pu faire disparaître une propriété inhérente 
à un corps sansen détruire la nature. Ainsi, on ne peut pas 
enlever à l'huile d’æillette son arôme sans compromettre 
sa pureté, | 6}: 0 

Il en est de même des huiles minérales. Il sera toujours 
difficile pour ne pas dire impossible d'en changer les pro- 
priétés sans en détruire la valeur. M. Moule a cru qu’en 
faisant passer un courant de bioxyde d’azote dans une 
huile minérale on arriverait à la débarrasser de son odeur 
fétide. C'est une idée peu heureuse. Comment prépare- 
t-on en effet le bioxyde d'azote? c’est en faisant réagir de 
l’acide azotique sur du cuivre ou du fer. Outre les inconvé- 
nients des vapeurs nitreuses, n’y à t-il pas à craindre que 
le. liquide ne conserve quelques traces de cet acide? Je sais 
bien qu’il propose de faire barboter les huiles ainsi purifiées 
dans une dissolution de chaux, mais ces manipulations exi- 
gent des dépenses et des soins qui ne peuvent convenir à 
une industrie, 

PROCÉDÉ POUR TEINDRE EN PIÈCES LES ÉTOFFES CONFECTION- 
NÉES. — Suivant M. Perinaud apprêteur, il y aurait avan- 
tage à introduire des baguettes dans les vêtements confec- 
tionnés avant de les plonger dans un bain de teinture, de 
cette manière le tissu conserverait sa forme et les fibres 
ne seraient nullement cassées. Ce procédé est-il toujours 
possible dans un atelier de teinture ?nous ne le croyons pas. 
Quoiqu'il en soit, nous le citons comme un essai. 

COLORATION DES SAVONS. — Il y a longtemps que nous 
avons indiqué les dissolutions alcooliques de rouge, de 
jaune, de bleu et de violet d’aniline pour donner aux savons 
des nuances nouvelles. MM. Papault et Martin sont dans | 
l’erreur quand ils croient que cette idée est nouvelle et 
qu'ils ont été les premiers à l’émettre. 

ETOFFES DE TRICOT SUR GAOUTCHOUG, — On a essayé ré- 
cemment d'appliquer sur des étoffes de tricot du caoutchouc 
dissous dans de l'essence de térébenthine. M. Albert croit 
pouvoir donner par ce moyen des tissus plus chauds. Mal- 
héuréusement, il y a toujours une difficulté sur laquelle on 
ne s’appesantit pas assez. 

Le caoutchouc empêchera l'air de circuler à travers la 
laine et cependant, pour la santé, il faut que la laine soit 
au contact de l'air suffisamment. Dans le cas contraire, 
les vêtements resteraient imprégnés d’une odeur infecte 
due à la sueur, qu'il serait très-difficile de faire disparat- 
tre. 

Four POUR REVIVIFIER LES NOIRS D'os. — Nous ne pou- 
vons donner ici la description d’un système de four 
propre à revivifier les noirs d’os que vient d'essayer 
M. Pilon à la Ville en bois non loin de Nantes. Une descrip- 
tion de cet appareil ne ferait ressortir qu'imparfaitement 
les idées de l’inventeur qui prétend que ce système de four 
peut aussi servir à sécher et à carboniser les tourbes ainsi 
que les autres matières en grain et en poudre. 

Machine à quadriller. I] en est de mème de la machine à | 
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quadriller et à lisser les peaux pour la chapellerie, la re- : 
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liure, etc. Ilest difficile en effet de porter un jugement sur 


des appareiïls lorsqu'ils n’ont pas encore fonctionné suffi- 
samment. HRK 

Carton-bois. M. Lemaire, de Saint-Quentin, propose de 
faire.des cartons bois en mélangeant ensemble de la tannée 
et du goudron de houille et comprimant suffisamment ces 
matières. Il y a peut-être dans cette idée quelque chose 
d'heureux. La tannée.en effet est si abondante aujourd’hui 
qu'elle est souvent négligée. Cette application pourra lui 
donner un peu plus de valeur. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
- LE 2/4 SEPTEMBRE 1863 


Acide acétique 8°, — 65 à 90 fr. les 100 kil. 

Acide acétique cristallisable, —Le kil, 5 c. 

muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 

rtrique, 10°. — 50 fr. les 100 kil. 

— 36°. — 38 à 39 fr. les 100 kil, 

oxalique. — 215 fr, à 295 fr. les 100 kil. 

sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

— — 53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 

Alcali volatil, 21° à 20°. — 34 à 38 fr. les 400 til, 

Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

Aniline rectifiée, — 7 fr, 50 à 8 fr. 

Rouge d'aniline, 200 à 300 fr. le kil. 

Bleu d’aniline, 250 à 309. 

Violet d’aniline, 200 à 250 cristallisé. — Toutes ces couleurs 
ont varié beaucoup de prix depuis peu. 

Acide picrique cristallisé, 12 fr. 

Chlorure de chaux. — 28 fr. les 100 kil. 

Nitro-benzine. — le kil. 3 fr. à 4 fr. 

Prussiate de potasse. — les 100 kil. 290 à 295 fr. 

Sel de saturne.. ;: 100 fr. les 100 kil. 

Sel d’oseille. — le kil. 2 fr. 70. 

— de soude 75° à 76°, — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 

— d’étain. — 205 fr.les 109 kil. 

Soude factice. — 10 fr. lés 100 kil. 

Soufre brut en masse. — 17 à 18 fr. les 160 kil, 

en canon. — 32 à 33 fr. les 100 kil. 

en fleurs. — 39 tr. les 400 kil. 

Sulfate de cuivre. — 8 à 85 fr. les 100 kil. 


PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 
LE 18 SEPTEMBRE 1863. 


BOIS DE TEINTURE. 

Calliatour. — 100 kil. 20: à 26 fr. 

Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 24 fr. 25 à 29fr. 50. 
coupe de Haïti. — 100 kil. 12 à 13fr. 
Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 

Martiniq, et Guad, — 100 kil. 9 à 11 fr. 50, 

Camwood. — 50 fr. N, 

Fernambouc..— 100 kil. 24 à 50 fr. 

Bois jaune. Carthagène. — 100 kil: 12 à 44 fr. 

‘1 Cuba. — 100 kil.,24 à 95 fr. N. M. 
Santo-Domingo. — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Tatajuba. — 100 kil. 18 à 20 fr. 

Tuspan. — 100 kil. 20 à 21fr, N. M. 

Lima. — 400 kil, 28 à 35 fr. 

Nicaragua où Brésillet, — 100 kil, 12 à 16 fr. — N. 

Sainte-Marthe. — 40 à 46 fr. les 400 kil. 

Santal, — 100 kil. 9 à 10 fr, — N. 

Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil, 

Cire végétale, — Le kil, 4 fr, 75 c. 

Cochenille Honduras grise. — 5 fr. 50 à 7 fr, 30 c. le kil, 

Zaccatille. — 7 fr. 60 à 8 fr. 60. 


rs 
‘ 
es 


40% 


Mexique grise. — 7 fr. 80 à 7 fr. 20 c. 
Zaccatille. — 7 fr. 60 à 8 fr. 30 c. le kil. 

Crin végétal. — 100 kil. 45 à 60 fr. 

Curcuma Bengale. — 80 à 85 fr. les 100 kil. N. 

— Java, Madras, Pondichéry. — 72 à 74 fr. — N. M. 

Dividivi, — 100 kil. 30 fr. — M. 

Etain banca brillant, — 100 kil. 310 fr. N, 

Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5 fr. — N. M. 

Huile de pétrole brute, à 80°. — les 100 kil. 58 fr. à 60 fr. 
Indigos. — Bengale surfin violet et bleu le kil. 26 fr. 
fin violet et pourpré. — 25 à 25 fr. 50. 
Lac-dye. D. T. et premières marques. — 4 fr, à 7 fr. 50 c. lek. 
Orseille Angola. — 100 kil. 70 fr. à 80 fr. 
Madagascar. — 120 à 122 fr. 50 les 100 kil. 
Potasses. Etats-Unis nouvelle, — 100 kil. 77 à 78 fr. 
ancienne, — - 100 kil. 72 fr. N. 
Diraitror Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
gros effilé. — 17 à 20 fr. les 400 kil. 
Philadelphie. — 100 kil. 25 à 28 fr. N. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
Cayenne. — 100 kil, 90 à 200 fr. 
Saffranum Bengale. — 100 kil. 250 à 359 N. M. 


Sumac. — 109 kil. 35 fr. à 70 fr. N. M. 
Cachou jaune. — 100 kil. 60 fr. 
— brun sur feuilles. — 64 à 66 fr. 


Colle de poisson en feuille. — 100 kil. 36 à 37 fr. 
Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 60. 
d'Alep triées 3 fr. 25 les 100 kil. 
Cuirs. — Peaux en poils provenant de l’abat. de Paris. 
Bœuf, de 45 à 50 kil. — 47 fr. 50 la pièce. 
Bœuf, au-dessous de 45 kil. 4 fr. 50. 
Taureau. — L3fr. 50. 
Vache de bande. — L6 fr. 75 
Vache laitière. — 19 fr. 50. 
Veau sans tête 7 kil. et au-dessus. — 66, 90 la pièce. 
Peuux fabriquées le kil. 
Cuir fusée. — le kil. 38 fr. 40 à 3 fr. 60. 
Buenos-Ayres. — le kil. 3 fr. à3 fr. 35. 
Bœuf en croûte. — le kil. 2 fr. 80 à 3 fr. 10. 
Vache en croûte. — 2 fr. 80 à 3 fr. 25, 
Bœuf étiré. — 3 fr. 30à 3 fr: 50, 
Vache étirée. — 3 fr. 25 à 3 fr. 85. 
Veau en croûte. — 3 fr. 80 à 4 fr. 25. 
Cheval.en croûte. — 1 fr. 80 à 2 fr. 


CORRESPONDANCE 


M##*, à Lokeren (Belgique). — On vous demande, dites-vous, les 
diverses nuances havane que vous m'avez envoyées en gamme comme 
échantillon, et vous avez remarqué que le consommateur se plaint 
que cette couleur, même en différentes teintes, vire toujours par 
l'usage au rouge, preuve évidente suivant vous, du peu de fixité 
du jaune dans la nuance, Vous ne devez pas être trop surpris de 
ce reproche. Comment faites-vous en effet vos diverses nuances 
havane? vous mordancez la laine à l'alun, puis vous lui donnez un 
pied de jaune au curcuma pour les nuances foncées, et pour les 
nuances claires vous employez le quercitron. Le rouge est donné 
avec le rouge d’aniline et enfin la teinte noire est fournie par le 
campèche. Permettez-moi de vous ledire franchement, toutes ces 
couleurs sont peu stables, elles ne devraient jamais entrer dans 
les teintures sur laine, lorsqu'on veut quelque chose qui ait dela 
durée. Quoi de plus fugace en effet que le curcuma ? D'un autre 
côté, la rosaniline ou rouge d’aniline disparaît bien vite au soleil, 
de sorte qu’au bout de quelques jours mêmes, une dame qui porte 
un vêtement coloré par ces teintures doit s’apercevoir du chan- 
gement que produit l’air aidé de la lumière. 


Voulez-vous faire toutes les nuances havane, sans dépense exa- 
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gérée, employez la garance, la gaude et le sulfate. de fer. Avec 
ces trois corps vous pouvez produire toutes les couleurs aus vous 
m'avez adressées comme échantillon. 

Je vais vous donner quelques détails pour mieux vous diriger 
dans la conduite de vos bains. 

Votre gamme portait six échantillons de laine, Vous mordan - 
cerez d’abord votre laine à l'alun et au tartre (deux d’alun et 
un de tartre), ensuite vous procéderez ainsi: pour avoir la nuauce 
tourterelle ou du moins quelque chose qui en approche comme 
votre premier échantillon, vous donnerez à la laineun bon bain de 
garance, vous y ajouterez frès-peu de cochenille pour arriver au 
blond qu’a votre laine. Avec la garance seule vous n’arriveriez pas 
à cette nuance. 

Essayez dans un verre, vous brunirez ensuite par un bain de 
sulfate de fer donné à part. 

Il faudra également ajouter un peu de décoction de gaude. 
Toutes les autres nuances s’obtiendront à l’aide d’un fond de ga- 
rance et de gaude et d’une bruniture au sulfate de fer. 

Le n° 2 qui est une couleur bois demande un bon pied de ga- 
rance, un peu de gaude et une bruniture. 

Le n° 3 quiest un maron clair vineur, exige également un bon 
bain &e garance, peu de gaude et une bruniture. 

Le n° 4 qui est un marron proprement dit réclame beaucoup 
de garance, plus de gaude et une bruniture plus forte. 

Le n° 5 est une couleur vrai bois, ici il faut forcer en gaude. 

Le n° 6 est un gris qui ne peut pas être regardé comme un gris 
de fer il lui faut moitié garance et moitié gaude. 

Ces détails doivent vous sufiire pour vous montrer qu’il n’y a 
pas plus de main-d'œuvre que dans le procédé que vous suivez et 
cependant il y a une différence très-grande entre les résultats. 
La teinture faite par le procédé que je vous indique est belle et 
solide, celle exécutée par la vôtre n'offre aucune garantie. Elle 
doit donner lieu à des regrets et souvent même à des mécomptes, 
je ne rejette pas les nuances de fantaisie, mais, autant que possi- 
ble, je crois qu’il est de mon devoir de dire les déceptions aux- 
quelles un emploi exagéré des matières donne lieu. 

Comparez vos échantillons avec ceux que je vous ai envoyés, 
vous serez obligé de reconnaître la supériorité de ces derniers. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : _ 


Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons deteinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent : 
Quiconque ne se lient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à la fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tieune pas un compte sérieux. 


Le Gérant : JACOB, 


Paris. — Dr Soye et BOUOHET, imprimeurs, 2, place du Panthéon 


15 OCTOBRE 1863. 
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ÉCHANTILLON DE PAPIER DE SOIE POUR FLEURS 


COULEUR HAVANE 


REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE. 


Quand un fabricant se plaint de la divulgation du secret 
de sa fabrication, il est tenu, d’après le droit commun, à 


— Préparation. — LABORATOIRE DU CHIMISTE MANUFACTURIER (suèle). Applica- 
tions de quelques réactifs déjà cités. — Usages du chlorure de baryum. — 
Potasse pure. — Son emploi pour reconnaître les sels ammoniacaux, l’a- 
lumine, pour différencier le protoxyde de mercure d’avec le bioxyde, pour 
savoir si un sirop est un sirop de sucre ou de glucose, pour distinguer les 
vins. — Eau iodée, usages nouveaux. — CHRONIQUE INDUSTRIELLE, Nouvel 
emploi de l’acide phénique. — Effet optique des couleurs. — Jonc d’Es- 
pagsne. — Péonine, — Teinture par le manganèse sur laine. — Différence 
entre les huiles de pétrole. — Coloration du fer. — Filtre à huile. — Ecorce 
de Panama. — Système de séchage. — BULLETIN COMMERCIAL. Prix cou- 
vants. Correspondance. 


ÉCHANTILLON DE COTON 


GRIS A L'ORCANETTE 


prouver l'existence du secret. Un nommé Tropini avait été 
jusqu’en 1860 attaché, moyennant 3 francs par jour, à 
la savonnerie de M. Roufño, fabricant de savon, à Mar- 


seille. 
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Le 29 mai dernier, il en est sorti pour prendre du service 
chez MM. Mouren et Marié, savonniers dans la même ville. 
Là, il recevait 1800 fr. par an pour son travail personnel et 
celui de sa femme. 

En entrant dans l'usine, il avait été convenu que Tropini 
fabriquerait, sous la surveillance deces messieurs, du savon 
semblable à celui qu’il faisait chez Rouffo. 

Tandis que Tropini travaillait ainsi, Rouffio se retirait 
des affaires et cédait sa maison à son neveu, M. Darrier, 
et à M. Bret chimiste. 

Or, il est bon de dire que tous ces industriels fabriquent 
du savon à froid ou à augmentation. C'est un produit très- 
lucratif. On vend cher ce qui en réalité coûte peu, attendu 
qu'on fait entrer beaucoup plus d’eau dans le produit et peu 
de corpsgras. Bientôt la concurrence engendra la jalousie. 
Darrier, s’armant de la convention passée entre Tropini 
et Mouren, les cita devant le tribunal correctionnel de Mar- 
seille pour s'entendre condamner à 400,000 fr. de dom- 
mages-intêrêts, à cause, disait-il, de la violation du secret 
industriel. 

I faut quand on accuse un industriel d’avoir fait connai- 
tre un secret de fabrication, faire connaître d’abord ce 
secret pour savoir si, en réalité, il y a secret. Darrier ne 
voulut pas le faire, prétendant qu'il était de l'intérêt de 
s2 maison de ne point divulguer ce qui contribuait à sa for- 
tune, Le tribunal n’a pas voulu suivre ces derniers dans 
une pareille doctrine, il les a déboutés de leur demande, 
s’appuyant sur ce principe que si la loi protége les indus- 
triels contre ceux qui se rendent coupables de la divulga- 
tion d’un secret de fabrique, elle ne permet pas aux juges 
de condamner un homme sur une plainte avant qu'on ait 
établi qu’il existe réellement un secret. 

Ici la question était assez simple; la fabrication des 
savons à froid est depuis longtemps connue de tous ceux 
qui s'occupent de l’industrie savonnière. Le procédé con- 
sisie dans le mélange d’une certaine quantité de corps 
gras ayec une lessive d’un degré très-élevé, mélange qui 
s'opère au moyen d’un battage, dont le résultat est tou- 
jours le même quelque soit le moyen ou le moteur employé. 

Ge genre de fabrication, peu répandu sur la place de 
Marseille, est qualifié de mauvais aloï par la Chambre de 
commerce de cette ville. A diverses époques, il à été suc- 
cessivement pratiqué et abandonné. Le bon marché appa- 


rent qui facilite l'enlèvement de ce produit, lorsqu'il repa- | 
raît sur les marchés à l’aide d’une marque nouvelle ou de 


quelques prospectus décevants, n’a rien de réel, car, en 
outre des diverses économies de temps et de main-d'œuvre 


que la simplicité de fabrication procure au producteur, la | 
quantité relativement minime de corps gras employés dans ! 
les savons à froid est surtout une cause certaine de bénéfices. | 


Il est nécessaire de le répéter assez souvent pour arrêter 


les industriels qui se laissent facilement aller aux illusions : 
d’une imagination exagérée, presque jamais on ne fait for- 


tune avec des découvertes qui ne sont que le résultat de 
mélanges plus ou moins élaborés. 11 faut à toute invention 
un caractère particulier qui frappe l'esprit. Par exemple, 
dira-t-on qu'on a fait une découverte pour l'apprêt des 
tissus et des filaments en tout genre, en faisant un mucilage 


daus lequel on fait entrer du caoutchouc vulcanisé, de la 


décoction de mousse, de feuilles de mûrier, de tapioca et de : 


figues. 11 ressort immédiatement de cette composition, que 


l'inventeur, dont nous ne dirons pas le nom, n'a pas. 


réfléchi sur l’incompatibilité des matières. En effet, com- 
ment dissoudre le caoutchouc vulcanisé? emploiera-t-on 
l'essence de térébenthine, le sulfure de carbone ? même la 


vapeur? qu'on juge immédiatement des difficultés d’une 


pareille solution. | 


l 
! 
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On nous signalait, il y a peu de jours, un nouveau pro- 
cédé de tannage, consistant à plonger les peaux dans une 
solution alcoolique de savon avant d'exécuter le tannage 
proprementdit. Il y aencore là uneillusion. Sans doute, l’al- 
cool absorbera l’eau qui se trouve dans les pores de la peau, 
et, par là, contribuera à l'absorption d’une plus grande 
quantité de tannin, mais a-t-on bien étudié les difficultés 
ae cette application ? A part le prix de revient qui sera tou- 
jours un obstacle, il faudrait caractériser l’effet de l'alcool 
sur les peaux au bout d’un certain temps. 

Le tannage est une opération dont les effets ne se font 
pas sentir de suite. Il faut un an pour pouvoir se prononcer 
sur de pareilles espérances avec quelque certitude dans 
son appréciation. 

Il n’y a pasencore longtemps, un industriel croyait avoir 
trouvé une recette riche d'avenir. {l était parvenu à com- 
poser une solution de potasse dans laquelle il faisait entrer 
du borax, du sesquioxyde de fer, de l’oxyde de zinc, du 
plâtre et de l'huile de lin. Avec ce peu de peinture il se 
faisait fort de rendre les surfaces inattaquables à l’eau et 
au feu. Plein de son idée, il se laissait déjà aller à des dé- 
penses d'essai au-delà de ces moyens, lorsqu'un, honnête 
chimiste lui fit remarquer que de pareilles essais avaient 
été tentés depuis Gay-Lussac et que dans ses dernières 
années un homme très-intelligent, M. Carteron, avait même 
échoué après des effets inouïs et des résultats tout à fait 
satisfaisants. Une idée peut être bonne, elle peut même avoir 
du succès, mais il faut choisir l’époque qui lui convient, En 
même temps, il faut savoir la développer sous son côté 
vraiment pratique et économique. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL, 


INFLUENCE DES AGENTS NATURELS. — Action de la cha- 
leur. M. Chevreul a fait comme nous l'avons dit, en 1837, 
une série d'expériences sur les différentes teintures, il a 
essayé l'effet de la chaleur de 450° à160° pendant 8 heu- 
res, puis pendant 2 heures à 160°, et enfin pendant 6 heu- 
res à 480°. Tous les les résultats qu’il a obtenus ont été 
publiés, on a pu voir en quoi consistait Paltération des cou- 
leurs dans l’air lumineux, dans le vide, dans l'hydrogène. 
Quant à l’effet de la chaleur, on avait cru d’après les expé- 
riences de MM. Thenard et Gay-Lussac, que la chaleur 
agissait comme la lumière sur les couleurs, mais de nou- 
velles recherches ont montré que la loi n’est pas générale, 

Chose curieuse, il y a des couleurs qui sont plus stables 
sous l'influence de la lumière que sous celle de la chaleur, 
et réciproquement. Ainsi le curcuma résiste à une tempé- 
rature de 160° et il s’alière à l'air. La gaude, le quercitron, 
l'orseille, résistent également. Le rocou qui ne change pas 
à la lumière s’affaiblit à 160°. Mais les différences que l'on 
constate tiennent à ce que les chimistes précités n’ont pas 
expérimenté dans les mêmes conditions que M. Chevreul. 
En chauffant les teintures, ils se plaçaient dans un cou- 
rant d'air, Au contraire, M. Chevreul s’est mis à l'abri de 
l'oxygène. 

On a écrit que l'influence des étoffes était pour beau- 
coup dans l’action des teintures, ainsi, les matières azo- 
tées ont plus d’attrait pour les matières colorantes que les 
matières ligneuses. De là cette expérience de Vitalis que 
l’on animalise le coton avec la fiente. Toutefois on ne peut 
pas dire que c’est un principe. Il est très-vrai qu'en tei- 
gnant dans un bain de matières colorantes d’origine orga- 
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nique, des étoffes de laine, soie et coton, la laine et la soie 
prennent mieux la teinture que le coton, mais la loi n’est 
pas générale. En effet, la carthamine se fixe bien sur le 
coton et la soie, tandis qu’elle se refuse à s'unir à la laine, 
‘de même l'acide sulfo-indigotique se combine faiblement 
au coton, au contraire, il communique un ton élevé à la 
laine et à la soie. L’acide picrique se refuse à s'unir au 


coton non mordancé, tandis qu'il se fixe partaitement sur 


la soie et la laine dans lé même état, 

Quand on fait passer de la vapeur d’eau à 100° sur de 
la laine, de la soie et'du coton teints avec de la cartha- 
mine, la couleur disparaît sur la laine, reste sur le coton 
avec une teinte bleuâtre, et sur la soie, la couleur devient 
jaunûtre. 

Des expériences faites avec les couleurs de l’aniline ont 
donné des résultats analogues. Le violet d’aniline etle bleu 
sont plus fixes sur la soie que sur la laine. 

Quant à l’action de la vapeur d’eau sous l'influence de 
la lumière, elle est assez remarquable. On a constaté 
qu'elle n’altère guère plus les couleurs que dans le vide, 
Gependant l’orseille, le carthame, le rocou, le curcuma, 
s’altèrent fortement. Mais la gaude fixée à la vapeur à 
l'aide de l’alun et du tartre donne une bonne teinture. 

Dans le vide l'indigo de cuve ne change pas, il baisse 
seulement de ton. Le bleu de Prusse éprouve également 
un changement sous l'influence de la lumière, il laisse 
dégager du cyanogène en s’affaiblissant. 


PAPIER DE SOIE POUR FLEURS 


COULEUR HAVANE 


On a fait dans ces derniers temps des papiers de soie 
colorés par les nouveaux produits tirés de l’aniline dignes 
d’être remarqués. 

L’échantillon que nous présentons à l’attention de nos 
lecteurs se recommande surtout par l'égalité du rouge 
dans toutes les parties de la pâte. 

Nous n'indiquons pas la mode de préparation de la 
couleur havane, nous en avons suffisamment parlé dans 
nos précédents numéros. 

Quant au mode d'application, ilest le même que celui 
que nous avons déjà indiqué plusieurs fois. 


GRIS SUR COTON A L'ORCANETTE 


Dans le précédent numéro, nous avons indiqué com- 
ment il était possible de préparer une dissolution d’orca- 
nette sans dépense trop onéreuse et nous avons produit 
sur soie un gris très-agréable à l'œil. 

Aujourd'hui nous aurions désiré teindre un tissu de 
coton avec la même dissolution; à cet effet, après avoir 
lavé le tissu dans de l'eau contenant du carbonate de 
soude nous l'avons mordancé à l’alun et nous l'avons 
plongé pendant plus de trois heures dans une dissolution 
d’orcanette, Le tissu a refusé cette teinture ; nous ne som- 
mes pas surpris du résultat, jusqu'ici en effet personne 
n’a pu teindre un tissu de coton avec l’orcanette. On a fait 
quelques impressions mais toujours sans importance. 
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DU PROGRÈS DANS LE BLANCHIMENT. 


ACCIDENTS DANS LE BLANCHIMENT DES TISSUS DE LAINE 
MÊLÉS DE COTON. — On n’est pas aussi avancé, il faut le 
dire, dans le blanchiment des laines que dans celui des 
cotons. Jusqu'à présent, on ne sait que modifier la laine, 
mais on ne sait pas encore la décolorer. Ge qui embarrasse 
surtout dans ce blanchiment, c'est qu’on ne peut appli- 
quer des agents aussi énergiques. que ceux qui servent 
pour le blanchiment du coton. Entrons à cet égard dans 
quelques détails qui leront mieux ressortir les causes 
d'accident. | 

Après le dégorgeage de la laine, qui s'exécute à l’aide 
du clapot modifié convenablement, autrement dit, à l’aide 
de cylindres entre lesquels on fait passer les pièces de 
laine sous forme de boyau, comment blanchit-on les laines 
et les tissus du même genre ? A-t-on un procédé direct 
pour détruire la couleur ? Jusqu'ici, on a recuurs, soit au 
gaz acide sulfureux, soit à l'acide sulfureux en dissolution 
dans l’eau. La présence de ce gaz ne détruit pas la couleur 
qui est inhérente aux laines, on ne fait avec son concours 
que la modifier. Près de Paris, on prépare aujourd’hui à 
bon marché l'acide sulfureux ; chaque atelier pourrait, à 
limitation des fabriques qui s’en occupent, obtenir le gaz 
à un prix aussi bas. On met dans des cornues en fonte un 
mélange de charbon de bois pulvérisé et d'acide sulfu- 
rique, on chauffe ces cornues et on fait arriver le gaz dans 
des touries contenant la moitié d’eau, il faut seulement 
avoir soin d’agiter le. mélange. Toutefois, le procédé qui 
consiste à brûler du soufre dans des chambres closes est 
encore plus suivi avec quelque raison. Ici, en eflet, on peut 
préparer le gaz sur une échelle aussi petite que l’on veut. 
Ordinairement, on a unechambre close à double compar- 
timent. Les tissus sont placés au centre et le gaz arrive 
tamisé à travers des toiles d'emballage. 

Pour que l'acide sulfureux puisse réagir convenable- 
ment sur la laine, il faut toujours qu’elle soit un peu hu- 
mectée, on la laisse alors 12 heures en contact avec le gaz 
ou une nuit. Deux sortes d'accidents se présentent ordi- 
nairement. Quand on brûle du soufre sur un réchaud, 
presque toujours le gaz entraîne avec lui des parcelles de 
soufre qui s’attachent au tissu ; de là, des inégalités dans 
le blanchiment, si l’on n’a pris la précaution de tamiser 
parfaitement le gaz acide sulfureux. Il y a un autre incon- 
vénient non moins digne de remarque. Lorsqu'on fait brû- 
ler du soufre à l'air libre, on en perd toujours beaucoup. 
Comment pénètre-t-on ordinairement dans le soufroir ? On 
ouvre les fenêtres à la partie supérieure, et, au bout de 
quelques heures, on entre dans la chambre. Malheureuse- 
ment, on ne fait pas assez attention à la densité du gaz 
Comme on place ses soufroirs au premier ou au second 
étage, l'acide sulfureux alors tombe sur le sol et infecte le 
rez-de-chaussée ou les environs. Get accident se présente 
tous les jours. Il vaudrait mieux, comme on commence à 
le faire, placer ses soufroirs dans la cave et ouvrir les sou- 
piraux lorsque l’opération est terminée. Le gaz ne se ré- 
pandrait pas en aussi grande abondance sur le sol dans le 
même endroit. Ges précautions sont surtout utiles aux 
blanchisseurs de laine qui renouvellent très-souvent l'opé- 
ration du soufrage. 

En Angleterre, où tout tend à se faire mécaniquement, 
on à un autre système de soufrage. Qu'on se représente 
une chambre au bas de laquelle on place un réchaui et 
une étamine tendue dans toute l'étendue de la chambre, 
le soufre passe à travers cette toile à l’état d'acide sulfu- 
reux, mais ce qui est à remarquer, c'est qu'au-dessus de 
cette étamine, les tissus mouillés sont mis en mouvement 
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circulairement, un jet de vapeur les humecte à volonté, 
Quant à l'acide sulfureux en excès, il est reçu dans de l'eau 
acidulée par de l'acide chlorhydrique. Il y a des blanchis- 
seurs qui reçoivent cet acide dans de l’eau de savon, mais 
l'effet est mauvais, parce que l'acide sulfureux décompose 
le savon, il surnage alors à la surface de l’eau un corps 
gras qu’on est obligé de faire disparaître à l’aide d’un peu 
de carbonate de soude. u 

Quand un tissu a été infecté d’une trop grande quantité 
de soufre, comment peut-on l'en débarrasser ? Jusqu'ici, 
le meilleur procédé consiste à passer le tissu dans une eau 
chargée d’un peu d'acide chlorhydrique. 

Il arrive souvent qu'on a à blanchir des tissus de laine 
et coton mélangés ; lorsque la chaîne est en coton, il faut 
d’abord blanchir le coton. Mais ici que d’accidents, si l'on 
pe prend des précautions ? Le contact d’un acide avec les 
fibres des végétaux suffit pour les altérer. Ainsi, l'acide 
sulfureux ne produit aucun effet nuisible sur la laine, mais 
qu'il y ait un mélange de fils de coton croisés, alors on est 
certain qu'il restera sur la laine un peu d’acide sulfureux 
qui, au contact du coton, devient acide sulfurique et, par 
suite, finit par le détruire. On ne se rend pas toujours 
compte des causes d’altération d’un tissu de laine et coton. 
Il revient en bon état du blanchiment ; mais qu’on l’im- 
prime, qu’onl’apprète, ou qu’on le soumette à uneassezforte 
chaleur, ces causes suffisent pour déterminer la formation 
de l'acide sulfurique, si le tissu n’a pas été suffisamment 
lavé. Pour éviter ces accidents, il faut toujours passer le 
tissu qui a été soumis au soufrage dans une eau renfer- 
mant un peu du bicarbonate de soude ou même de car- 
bonate, de cette manière, les traces d’acide sulfureux sont 
saturées, et on n’a plus à craindre les modifications fâ- 
cheuses dont nous parlons. 


DES BOIS ET DE LEURS APPLICATIONS 


BOIS RÉSINEUX ODORANTS ET TiNCTORIAUX 
(Suite) 


Les bois résineux sont toujours odorants, tels sont les 
pins et les sapins. Aussi l'essence de térébenthine qu’on 
en retire conserve-t-elle une odeur caractéristique. Elle 
jouit même d’une propriété assez fâcheuse, c’est celle 
d’absorber l'oxygène de l’air, et de le résinifier. Les pein- 
tres savent très-bien qu’il y a là un inconvénient pour les 
peintures qui s’écaillent par cette résinification. On a re- 
marqué dans ces derniers temps qu'en mélangeant l’essence 
de térébenthine avec des carbures d'hydrogène, tels que de 
la benzine, du pétrole, on formait même un composé qui 
avait une action toxique plus énergique sur l'économie ani- 
male. 

Dans les peintures bien préparées, on met peu d'essence 
et on emploie plus d'huile de lin. M. Leclerc avait proposé 
de remplacer l'essence de térébenthine par de l'eau, mais 
l'effet n’est pas le même, 

De tout temps, comme on le sait, on s’est servi des bois 
résineux dans l’économie domestique comme combustible, 
là surtout où la production était grande, mais ce n’est que 
dans ces dernières années que l’on a cherché à les utiliser 
pour le chauffage des fours à boulanger. Les arboricul- 
teurs, en Sologne, ont eu peine à faire adopter ces bois 
comme combustibles. À Paris et à Orléans, les boulangers 
n’en voulaient pas. Ils prétendaient que quand le four 
a été chauffé avec ces bois résineux, le pain en conservait 
l'odeur. 


| 
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M. Payen a examiné ce qu’il y avait de fondé dans cette 
objection, il a pu s'assurer que le désagrément provenait 
de ce qu’on desséchait le bois dans des fournis voisins des 
fours. En effet, le bois muni d’écorce se desséchait lente- 
ment, la vapeur d’eau se dégageait alors entraînant avec 
elle des traces d'essence de térébenthine. Comme corps 
spongieux, les pins et les sapins absorbent de l’eau et, pour 
peu qu'on élève leur température, il est certain qu’à l’aide 
de ce fluide on mettra en liberté les matières volatiles. Ge 
n’était pas les fours qui étaient la cause des inconvénients 
qu'on signalait, car on les chauffe à une température voi- 
sine de 350° et l'essence de térébenthine se volatilise vers 
250°. On a évité de mettre les bois dans des lieux trop près 
des fours, on les a décortiqués avant de les expédier et dès 
ce moment les boulangers ont accepté le pin et le sapin 
comme bois de chauffage. 

En général, il faut le remarquer, les écorces contien- 
nent moins de matières combustibles que les bois propre- 
ment dit et plus de matière minérale. La cendre qui en 
provient nuit beaucoup à leur combustion. Aujourd’hui, à 
Paris et à Orléans, on consomme le plus souvent dans les 
fours de boulangers des pins décortiqués. 

On ne fait peut-être pas assez attention au mélèze, c'est 
un bois qui croît très-rapidement surtout dans les lieux 
humides. 

Les cèdres pourraient servir plus souvent à cause de leur 
grande densité. Le cedrela odorata est employé principa- 
lement pour faire des crayons avec la mine de plomb. Il 
n’est pas dur et se taille très-bien. 

Le bois de rose sert dans l’ébénisterie, il exhale une odeur 
qui n’est pas désagréable. On le fait entrer le plus souvent 
dans la confection des meubles. Quant aux bois colorants, 
tels que le fernambouc, le campèche, le sainte-marthe, le 
bois jaune, le fustet, le quercitron, il faut les diviser en 
particules très-menues, si l'on veut en extraire la matière 
colorante inhérente aux fibres. M. Vallery a inventé dans 
ces dernières années un cylindre dévorateur qui ressemble 
à une varlope avec lequel on parvient facilement à réduire le 
bois en poudre. 

Il est facile alors de faire des extraits colorants, puisqu'il 
suffit de faire bouillir dans de l’eau pendant un temps plus 
ou moins long les bois de teinture ainsi préparés. 


- 


LABORATOIRE DU CHIMISTE MANUFACTURIER 
(Suite) 


- APPLICATIONS DE QUELQUES RÉACTIFS DÉJA CITÉS. — À quels 
usages peut servir le chlorure de baryum? Sans entrer 
dans aucun détail en dehors des essais qui conviennent à 
un chimiste manufacturier, remarquons que le chlorure de 
baryum sert : 1° pour savoir si les acides azotique, chlor- 
hydrique, acétique, phosphorique etune foule d’autres,con- 
tiennent soit de l’acide sulfurique soit des sulfates. 

Voici comment on procède à l'examen : on prend 4 à 5 
grammes de l'acide à essayer, on y ajoute 20 grammes 
d'eau distillée environ, puis on introduit dans le mélange 
quelques gouttes d’une dissolution de chlorure de baryum. 
S'il existe de l'acide sulfurique ou des sulfates dans le 
mélange, il se forme un précipité blanc. 

On le recueille, on le pèse, on le dessèche, puis on le 
met dans un creuset avec un peu de charbon de bois ; par 
l’action de la chaleur, il se fait du sulture de baryum, qui 
se dissout très-bien dans l’eau et que l’acide azotique 
décompose. 
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On recommande d'ajouter de l’eau à l'acide, parce que 
lorsqu'on verse dans les acides chlorhydrique, acétique, 
phosphorique concentrés, un sel de baryte, on a un précipité 
qui ne se dissout pas faute d’eau. On pourrait donc le con- 
fondre avec le sulfate de baryte. | 

Quand on veut reconnaître si un vinaigre contient de 
l'acide sulfurique ou des sulfates, le chlorure de baryum 
donne un précipité. 

Cependant un chimiste pourrait se tromper, s’il ne se 
rappelait que beaucoup de vinaigres sont aujourd’hui pré- 
parés avec les vins plâtrés du midi de la France. 

Ces vins contiennent toujours des sulfates, parce qu’on 
y fait entrer du glucose de mélasse, du vinaigre de bois. 
Autrefois un vinaigre de vin donnait seulement un 
louche avec du chlorure de baryum, aujourd’hui il donne 
souvent un abondant précipité. 

On met quelquefois de l’eau sé/éniteuse, c'est-à-dire de 


l’eau contenant du sulfate de chaux dans les vinaigres, le 


chlorure de baryum indiquera la présence de ces sulfates. 
3° Il arrive quelquefois que l’on mêle de l’acide sulfuri- 
que dans les acides citrique et tartrique, pour en rehausser 


la force ; le chlorure de baryum fera reconnaître cette fal- 


sification. 

k° Veut-on voir si les carbonates, les azotates, les phos- 
phates et les chlorures contienaent des sulfates, on en dis- 
sout dans l’eau distillée et on à recours à ce réactif. 

+ Quand on essaie un carbonate, il faut d’abord le dis- 
soudre dans de l’eau acidulée par de l’acide azotique. 

PorTasse PURE. — Voici quelques unes des réactions que 
l’on peut faire avec la potasse : 

4° On peut reconnaître les sels ammoniacaux. On traite 
ces sels par de la potasse avec ou sans le concours de la 
chaleur, il se fait de lammoniaque qui se dégage et qu’on 
reconnaît à l'odeur. 

2 On distingue l’alumine en dissolution dans l'eau avec 
le phosphate de chaux hydraté, car l'alumine est soluble 
dans la potasse, tandis que le phosphate de chaux ne l’est 
pas. & : 
3° À l’aide de la potasse on différencie le protoxyde 
de mercure d’avec le bioxyde. 

En effet, les proto-sels de mercure donnent avec elle un 
précipité de couleur gris notrâtre, tandis que les sels de 
bioxyde en donnent un, couleur jaune. 

4° On distingue le sulfate de soude d’avec le sulfate de 
magnésie à l’aide de la potasse. En effet, le sulfate de soude 
en dissolution dans l’eau distillée ne donne pas de précipité 
par la potasse, tandis que le sulfate de magnésie donne 
un précipité d'oxyde de magnésie hydraté. 

5° A-t-on besoin de reconnaître si un sirop est un sirop 
de sucre ou de glucose ou du mains, si on a mis de ce 
dernier ? On pourra encore se servir de la potasse, si 
toutefois le sirop n'est point altéré. Chauffez de ce sirop 
avec de la potasse et de l’eau distillée; s’il est pur, on aura 
une belle couleur jaune d'or, s’il est alteré ou glucosé on 
aura une liqueur qui prendra la teinte du caramel. 

On a dit qu'avec la potasse on pourrait reconnaître la 
coloration factice d’un vin, ce fait n’est pas toujours exact. 
Ainsi, quoiqu'il en soit, avec de la potasse, un vin naturel 
se colore généralement en vert bouteille ou brun. 

Un vin contenant des baies d’hièble se colore en violet ; 

Celui qui contient du bois de campêche en rouge violacé ; 

Celui qui renferme des baïes de müûrier se colore en 
violet sale ; 

Celui qui a été coloré avec du bois de brésil ou de 
Fernambouc devient rouge ; 

Celui qui renferme du tournesol se change en violet 
clair ; 
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Enfin celui qui à êté teint avec des baies de frêne prend 
une teinte d’un violet tirant sur le bleu. 

.Ges remarques ne sont pas toujours vraies, parce que 
les couleurs peuvent être modifiées par Les corps étrangers. 
À la rigueur, avec la potasse, on peut voir si une liqueur 
contient de l'acide azotique. On sature le liquide de po- 
tasse, on fait évaporer. Lorsque le produit est à peu près 
sec, on y trempe des morceaux de papier, on fait sécher et 
on le porte sur du charbon enflammé. S'il y a de l'acide 
nitrique le papier continue à brûler. 

On peut aussi mettre dans un tube fermé par un bout 
de ce liquide avec de la limaille de cuivre et quelques 
gouttes d'acide sulfurique. S'il y a un nitrate on à des 
vapeurs rutilantes. 

De plus, un papier trempé dans une dissolution alcooli- 
que de gaïac, exposé à ces vapeurs, devient bleu au con- 
tact. ÿ 

Eau iodée. Quand on met de l’iode dans de l’eau distillée, 
on obtient une liqueur qui sert dans une foule de circons- 
tances. 

4° Veut-on savoir si de la gomme arabique, de la gomme 
adragante contiennent de la fécule ou de l’amidon, on en 
verse dedans; s’il y en a, on aura une coloration bleu. 

. De même a-t-on besoin de s’assurer si de la farine de 
lin aété mêlée à de la farine quelconque, on y versera de 
liode ; la coloration bleue indiquera la présence de la 
fécule. 

L’eau iodée pourra faire reconnaître si la farine de mou- 
tarde a été mêlée à de la farine de maïs qui a vieilli. 

On peut aussi avec son concours savoir si les sirops de 
glycose contiennent de la fécule non saccharifiée. 

On peut voir avec l’eau iodée si du chocolat est addi- 
tionné de farine ou de fécule, on aura une coloration bleue. 

Dans cet examen, il faut toujours faire des essais com- 
paratifs pour éviter toute erreur. 


LA 
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NOUVEL EMPLOI DE L'ACIDE PHÉNIQUE. — On sait, comme 
nous l'avons dit, que c’est à l’aide de l'acide phéuique que 
l'on prépare l'acide picrique, mais le peu de solidité de cet 
acide avait engagé les chimistes à chercher s’il ne serait 

as possible de faire un autre usage de l'acide phénique, 

éjà quelques médecins ont profité de ses propriétés anti- 
septiques pour les maux de dents. À l’état impur, l'acide 
phénique qui est actuellement à 3 fr. le kilog. commence à 
servir pour garantir les moutons de la vermine et pour faire 
disparaître les insectes parasites qui infectent parfois les 
habitations. 

On a constaté également que l'urine, si altérable par 
suite de ses principes fermentiscibles, pouvait se conserver 
pendant plusieurs semaines, quand on y avait versé quel- 
ques gouttes de ce corps; ainsi dans les écuries, dans les 
étables, on peut prévenir la décomposition trop avancée 
des engrais. En Angleterre, on fait usage, à cet effet, d’une 
poudre dite désinfectante qui n’est qu’un mélange de phé- 
nate et de sulfite de chaux. Dans les collections d'histoire 
naturelle, on pourra aussi conserver les peaux des animaux 
et des oiseaux avec cet acide. Il suffit, en effet de les 
plonger dans nne solution contenant 1 p. 100 de cet acide 
pour mettre à l'abri de la corruption, les peaux, les os qui 
doivent servir à la fabrication de la colle forte. Lorsque 
l'acide phénique était cher, on n’osait l'employer sur une 
grande échelle, aujourd’hui qu'il a perdu de sa valeur, on 
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pourra multiplier encore les expériences qui donnent déjà 
de bons résultats. 

EFFET OPTIQUE DES COULEURS. Il ne faudrait pas toujours 
attribuer à des couleurs certains effets. La disposition des 
fils contribue beaucoup à en faire ressortir l’éclat. Ainsi, 
dans un tissu de soie, on s'arrange quelquefois pour faire 
apparaître la chaîne à l'exclusion de la trame. Lorsqu'on 
fait des étoffes glacées, on profite souvent du contraste des 
couleurs en même temps que de leur mélange. Quelque- 
fois on fait des tissus dans lesquels on fait ressortir à la 
fois la chaîne et la trame. Ainsi, si la chaîne est bleue et 
la trame rouge on produira du violet, mais on peut s’ar- 
ranger encore de manière qu'en plaçant l’étoffe dans un 
sens on ne voit que la chaîne et dans l’autre la trame, de 
sorte qu’il sera possible de voir tantôt du bleu, tantôt du 
rouge et tantôt du violet. Qu'on mette une chaîne jaune 
et une trame bleue, on aura tantôt dû vert et tantôt les 
couleurs séparées selon la volonté. On a eu l’idée, 1l y a 
déjà quelques années, de faire ce qu’on appelait alors des 
cainéléons. C'était des étoffes à trois couleurs. La chaîne 
était bleue, la moitié de la trame était rouge et l’autre moi- 
tié jaune. En regardant l’étoffe dans un sens, on avait du 
rouge, dans l’autre du jaune et dans l’autre du bleu, et 
enfin du vert. Il y a encore des ombrelles qui reflètent 
ainsi les diverses nuances, par suite de la juxtaposition 
des couleurs. Pour donner une idée des effets qu'on peut 
produire avec deux couleurs, le blanc et le noir, on cite 
toujours le fameux portrait de Charlotte Corday, dans le- 
quel on croirait voir les ombres et les dégradations d'une 
foule de couleurs, tandis qu’en réalité on n’a fait usage que 
de deux genres de fils. Ces effets font ressortir suffisam- 
ment les avantages que l’on peut retirer d’une juxtaposi- 
tion de couleurs convenablement combinées. Quelquefois 
on ne fait pas assez attention à tous ces petits détails qui 
peuvent donner une supériorité très-grande dans un genre 
de fabrication. 

Jonc d'Espagne. Que de fois depuis la disette des cotons 
on à proposé de nouvelles matières comme devant remplacer 
le coton. On oublie trop souvent qu’il ne suffit pas d’avoir 
de la matière première à sa disposition. La première chose 
qui doit préoccuper le fabricant c’est l'écoulement. Quoi- 
qu il en soit, M. Fau négociant a pensé qu’il serait possible 
de remplacer momentanément le coton par le jonc d'Es- 
pagne, surtout si on parvenaità le blanchir convenable- 
ment. Dans ce butil a fait des recherches sur l'application 
des substances qui servent ordinairement au blanchiment 
des étoffes, et il a obtenu des résultats dignes d’êtresigralés. 
Il commence par soumettre les joncs d'Espagne à une les- 
sive de sel de soude, puis à une autre de soude caustique. 
Après ce dégraissage il les passe en chlorure de chaux et 
pour faire dégager totalement le chlore, il trempe le jonc 
dans de l’eau acidulée par de l'acide sulfurique lorsque le 
lessivage au chlorure de chaux a été effectué. Enfin comme 
l'odeur du chlore reste presque toujours attachée à cette 
matière textile, après ce blanchiment, quelque soit le rin- 
çage qu’on ait donné à la matière, il passe en dernier lieu 
les joncs dans de l’eau contenant en dissolution de l'hypo- 
sulfite de soude. Ce dernier bain ôte toute odeur à la 
fibre textile. 

EONINE. — MM. Guinon, Marnas et Bonnet, préparent 
upe matière colorante rouge à l’aide de l’acide phénique, 
dans les conditions suivantes : on mêle 10 parties d’acide 
phénique avec 4 à 8 parties d'acide oxalique et trois parties 
d'acide sulfurique comme nous l'avons dit autrefois. Ge 
que nous voulons constater ici, c'est la ressemblance qui 
existe entre le mélange de ces matières et celui qu’avaient 
proposé autrefois MM. Kolbe et Schmidt. Ces derniers, en 
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eflet, disaient en 1861 : Mettez 10 parties de créosote avec 6 
parties et demie d’acide oxalique et 13 d’acide sulfurique 
et vous ferez une matière colorante rouge propre à la tein- 
ture. | 

TEINTURE PAR LE MANGANÈSE SUR LAINE. — Il y a déjà 
longtemps que l’on fait la couleur bistre à l’aide des sels 
de manganèse. Certains industriels croient devoir aujour- 
d'hui revenir sur cette couleur en disant que le bioxyde de 
manganèse, traité par l’azotate de soude, donne sur la 
laine ane couleur brune qui n’est pas à dédaigner dans 
une époque où les industriels veulent obtenir rapidement 
des teintures brunes. Qu'on y prenne garde, le mode de 
teinture, que nous allons décrire et qu’on préconise comme 
avantageux, peut nuire à la laine, parce que par là on la 
met en présence d'un corps oxydant qui réagit peu à peu 


sur les fibres textiles et rend le tissu très-dur au toucher, 


tout en modifiant irrégulièrement les nuances. 

Voici comment on procède : on fait dissoudre du per- 
manganate de potasse préparé soit comme nous l'avons in- 
diqué autrefois, soit à l’aide du bioxyde de manganèse et 
de l’azotate de soude, Lorsque le bain est en ébullition, 
on y plonge la laine ; sous l'influence de la soude, le per- 
oxyde de manganèse se fixe sur la laine et donne lieu en 
quelques minutes à la couleur bistre plus ou moins foncé 
selon le degré de concentration. On ne peut nier qu’en 
procédant ainsi on ne colore rapidement la laine; mais.le 
public n’aimera pas plus cette teinture que celle au chro- 
mate de plomb. Les matières minérales ne réussissent pas 
sur les fibres animales. Du moins jusqu'ici de pareïlles 
teintures ont été rejetées. 

DIFFÉRENGE ENTRE LES HUILES DE PÉTROLE. — Il existeune 
différence peu sensible entre les huiles de pétrole du Ga- 
nada et celles de la Pensylvanie. Toutefois, en présence des 
difficultés que l’on rencontre en Allemagne et en Suisse 
pour le transport des huiles brutes, il est bon de faire res- 
sortir quelques-unes des propriétés. Les huiles de Pensyl- 
vanie se rencontrent encore un peu en Allemagne, mais 
quant à celles qui viennent du Canada, elles sont presque 
toutes absorbées pour la consommation de l’Angleterre. 

L'huile minérale brute du Canada est plus brune que 
celle de Pensylvanie, elle a une odeur plus désagréable. 
L'huile de Pensylvanie rappelle l'odeur de l'hydrogène 
sulfuré, elle est un peu verdâtre. 

Quand on distille huile de Pensylvanie, on obtient des 
produits différents selon les températures. Ainsi, que l’on 
chauffe dans une cornue de grès de cette huile au bain-ma- 
rie d'abord jusqu'à 97° on aura un produit. 

Qu'on place cette même cornue ensuite dans un bain 


! d'eau salée, à 100° on aura un autre produit. Si l’on emploie 
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un bain d’une solution de chlorure de calcium, à 420, on 
aura encore un liquide différent, enfin si on chauffe la cor- 
nue dans un calorifère à air chaud, vers150° il y aura un 
fluide ‘ui distillera, et en dernier lieu, si on emploie un 
bain de sable, à A00°, on aura un dernier produit. Ce qui 
montre que cette huile n’est qu'un composé de fluides 
solatiles de différente densité. 

Quant aux huiles rectifiées, propres à l'éclairage, elles 
en forment à peu près les deux tiers en poids. 

L'huile du Canada ne donnerait guère que les 2/5 en 
huile propre à l'éclairage. 

Nous avons déjà dit que ces huiles contiennent un com- 
posé gazeux inflammable ; c’est sous ce point de vue, qu’à 
l’état brut, elles sont dangereuses. Tout le monde est.à 
même de remarquer le dégagement de bulles de gaz s’ef- 
fectuer quand on chauffe le pétrole brut de Pensylvanie 
vers 32 et quand on arrive vers 60 degré, le gaz s’en- 
flamme. 


—. —————————— 


Le pétrole du Canada présente le même inconvénient | 


dans les mêmes conditions. | 

On a même constaté que le pétrole brut offrait plus de 
danger que celui qui a été distillé à cause de ce gaz inflam- 
mable à une faible température. 

Néanmoins, il faut le reconnaître, quand le public aura 
contracté une plus grande habitude de ces liquides, il se 
mettra en garde de lui-même contre les causes d'incendie, 
comme dans un laboratoire les chimistes savent s’y mettre. 

COLORATION pu FER, — Tous les jours on nous signale 
des peintures propres, dit-on, à colorer le fer, l'acier et la 
fonte et à les protéger contre la rouille. Si l’on acceptait 
sur parole tuutes les inventions que l’on propose, il va 
longtemps que le problème serait résolu. Mais quoiqu’on 
fasse, jusqu'ici aucun industriel, aucun chimiste n’ont 
apporté un remède efficace contre la rouille. Nous ne vou- 
lons pas dire par là que rien n’a été fait, nous ne serions 
pas exact, nous constatons l'état des recherches. M. Thi- 
bault prétend être plus heureux en proposant une peinture 
dans laquelle il fait entrer de la potasse du bichlorure de 
mercure, du chlorhydrate d’ammoniaque, du chlorure*de 
fer, du sulfate de cuivre et même de l’acide azotique. Bien 
entendu, nous n'avons pu contrôler l'efficacité du pro- 
cédé. Tout ce que nous pouvons dire, c’est qu’il y a dans 
cette composition des éléments qui doivent se combattre 
dans certains cas. 

 Figrre À HUILE. — M. Faure propose pour filtrer les 
huiles avec plus de facilité, de fabriquer des filtres à che- 
mise indépendante des cylindres dans lesquels on les pla- 
cerait. Ges filtres ne seraient rien autre chose que des sacs 
à mailles assez larges à travers lesquelles le liquide passe- 
rait. Cette idée a déjà été inise à exécution avec quelque 
succès. | 

ECORCE DE PANAMA. — On sait que l'écorce de panama 
fournit dans l’eau une quantité de mousse assez considé- 
rable et dégraisse parfaitement les laines, les soies et les 
cotons sans les altérer. MM. Chevallier et Levy conseillent 
d'en ajouter au savon à l'effet de produire une action plus 
grande sur les tissus. 11 y a des savons en effet qui mous- 
sent peu. Quelques petits morceaux d’écorce de panama 
suffisent pour leur rendre les qualités ordinaires. 

SYSTÈME DE SÉCHAGE. -— En présence du désir qu'a le 
public d'avoir en sa possession un produit aussitôt qu’il le 
demande, sans s'occuper des inconvénients qu’engendre 
un produit trop précipité, on est obligé de modifier les ma- 
chines et de les rendre propres à une exécution rapide. 
M. Yongh, manufacturier à Lautenbach, propose pour sé- 
cher les écheveaux de coton, de laine, de soie et autres, 
une espèce de dévidoir, qui remplit, à ce qu’il paraît, tou- 
tes les conditions de promptitude. Il est évident que nous 
ne pouvons entrer 1c1 dans aucun détail de construction; 
nous ne devions que signaler l'appareil. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
_ LE 8 OCTOBRE 4863 


Produits chimiques. 


Acide acétique 8°, — 65 à 9) fr. les 100 kil. 
Acide acétique cristallisable, —Le kil. 5 fr. 
—  citrique diaphane. — Île kil, 8 ir. 
— Muriatique, — 7 fr, 50 à 8 fr. les 100 kil. 
—  ntrique, 40°. — 50 fr. les 400 kil. 
80°. — 38 à 39 fr. les 400 kil. 
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—  gallique. —- le kil, 50 fr. 
—  pyrogallique. — lhecto. 12 fr, 
—  oxalique. — 215 fr. à-295 fr. les 100 ‘kil. 
— sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 
—  tartrique. — l fr. 20 le kil. 
Alcali volatil, 20°. — L5 à 48 fr. les 100 il 
Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 7 fr. 50 à 8 fr. 
Violet d’aniline, 250 à 300 fr. 
Jaune daniline. 250 à 300 fr. 
Rouge d’aniline, 250 à 300 fr. le kil. 
Bleu d'aniline, 309 fr. 
Acide picrique cristallisé, 10 à 4 fr. 
Chlorure de chaux. — 34 à 35 fr. les 100 kil. 
Chromate de potasse. — 990 fr. les 100 kil. 
Cristaux de soude. — 18 à 49 fr. les 100 kil. 
Sel de soude 75° à 76°, — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 
Nitro-benzine. — le kil. 3 fr. à 4 fr, 
Prussiate de potasse, — les 100 kil. 290 à 295 fr. 
Sel de saturne. - 100 fr. les 100 kil. 
Sel d’oseille. — le kil. 2 fr. 70. 
Sulfate de cuivre. — 99 à 95 fr. les 100 kil. 
Essence deitérébenthine. — 125 fr. les 100 kil. 
Résine 1*° qualité. — 48 fr. 
Sulfate. d'ammoniaque. — 100 kil. 33 fr, 


_ Drogueries et teintures. 


Dana copahu. — le kil, 4 à k fr. 50. 
-Cachou jaune. — 100 kil, 67 fr. 50. 


— brun sur feuilles. — 100 kil. 67 fr. 50. 
Camphre raffiné. — le kil. 5 fr. 

Cochenille canaries. — 8fr. 50 à 9 fr. 

—  Zaccattille. — 10 fr. | 
Colle de poisson en feuille. — 400 kil. 36 à 37 fr. 
Crême de tartre. — 280 fr. les 106 kil. 
Cristaux de tartre. — 100 kil. 240 à 259 fr. 
Curcuma Bengale. — 65 fr. les 100 kil. 
Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 60. 

— d'Alep triées 3 fr. 25 les 400 kil. 
Gomme Sénégal en sorte, — 1 fr. 90. 

—  Copale calcutla. — 4 à 5 fr. 

—, lavée. — 7 fr. 50. 

— . Afrique. — 1 fr. 10 à ! fr. 50. 

—.. Dammar, — 1 fr. 50 les 106 kil. 
Elastique para. — 5 fr. 50. 

—, java. — L fr, 50. 
Indigo manque. 
Lac-dye. D. T. — 5 fr. 75 c. le kil. 

— autres marques. — 1 fr. 50 à 4 fr. 
Mercure. — 5 fr. 40. 

Opium de Smyrne. — 58 fr. 

Orseille Angola. — 103 kil. 90 fr. 

— Madagascar, — 140 fr. les 100 kil. 

Safranum. — le kil. 2 fr, 50 à 3 fr. 

Tartre rouge. — 110 kil. 135 à 180. 

— blanc. — 100 kil. 200 à 240. 

Bœuf, de 45 à 50 kil. — 51 fr. 25 la pièce, 
Bœuf, au-dessous de 45 kil. 42 fr, 75. 


- ‘Taureau. == 517 [r. 75. 


Vache de bande. — 118 fr. 30. 

Vache laitière. — L5 fr. 75. 

Veau:sans tête 7 kil, et au-dessus. — 3 fr. 55. 
Peaux fabriquées le kil. 

Cuir fusée. — le kil. 3 fr. 40 à 3 fr. 60. 
Buenos-Ayres, — le kil. 3 fr. à 3 fr. 35. 

Bœuf en croûte: — le kil. 2 fr. 80 à 3 fr. 10. 
Vache en croûte. — 9 fr, 80 à 3 fr. 
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Bœuf étiré. — 3 fr. à 3 fr. 60 
Veau en croûte. — 3 fr. 80 à L fr. 25. 
Cheval en croûte. — 1 fr. 80 à 2 fr. 


PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 
LE 8 OCTOBRE 1863. 

BOIS DE TEINTURE. 

Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 24 fr. 25 à 25 fr. 50. 
coupe de Haiti. — 100 kil. 12 à 13/fr. 
Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 
Martiniq. et Guad. — 100 kil. 9 à 41 fr. 50. 
Camwood. — 50 fr. N. 
Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 14 à 45 fr. N. M. 
Cuba. — 100 kil. 24 à 25 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 20 à 21 fr. N. M. 
Lima. — 100 kil, 23 à 35 fr. 
Sainte-Marthe. — 0 à 46 fr. les 400 kil. 
Santal, — 100 kil. 9 à 10 fr. — N. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisant, — 63 à 64 fr. 
jaune ou gambier. — 400 kil. 69 fr. 
Cochenille Honduras grise. — 7 fr. à 7 fr. 60 c. le kil. 
Mexique grise. — 7 fr. 20 à 7 fr. 40 c N. 
Curcuma Bengale. — 100 kil. 80 à 85 fr. N. 
Huile de pétrole brute, à 80°. — les 400 kil. 58 fr. à 60 fr. 
Indigos. — Bengale surfin violet le kil. 26 fr. 
Lac-dye. D. T. et premières marques. — le kil. 4 à 7 fr. 50. 
Orseille angola, — 100 kil. 70 à 80 fr. 
madagascar. — 100 kil, 120 à 129 fr. 50. 
Rocou Antilles. — 100 kil, 95 à 130 fr. 
Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Sumac, — 100 kil. 55 à 70 fr. N. M. 


— 
— 
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CORRESPONDANCE 


M°%* à Bischwiller. — Je n'avais pas oublié les questions que 
vous m'avez adressées autrefois, relativement aux taches qui se 
forment sur vos draps après la teinture. Si je ne vous ai point 
donné alors de réponse satisfaisante, c’est parce que le problème 
que vous me posiez était complexe et présentait des difficultés 
que le temps seul peut permettre de résoudre. Vous paraissez 
vous décourager de voir vos efforts si peu compris, prenez pa- 
tience, vous le savez comme moi, le public n’apprécie pas, à sa 
juste valeur, les peines que l’on se donne pour. le contenter. Il 
est ingrat et jaloux, et cependant, tôt ou tard, il revient de ses 
erreurs et donne satisfaction à qui de droit. 

Vous n’êtes pas le seul qui remarquiez des taches sur les draps 
après la teinture. A Vire, à Lisieux, à Elbeuf, des faits de même 
nature se sont présentés cette année. Plusieurs teinturiers ont 
été accusés à tort de négligence. Un procès même a failli être 
engagé dans une localité à ce sujet. Il a fallu faire assister un 
fabricant à toutes les opérations de teinture pour le convaincre 
de l’inutilité des efforts dans certains cas. 

Pour mieux me faire comprendre, permettez-moi de reprendre 
votre procédé pour noir dans ses détails : 

Pour 120 à 125 kil. de draps, vous employez comme mordant 
k à 5 kil, de tartre et 15 à 16 de vitriol de Salzbourg 3 aigles, en- 
suite vous composez votre bain de teinture avec 45 à 50 kil. de 
campêche et plus selon les besoins, 

Il y a dans votre procédé, tel que vous me l’indiquez, quelque 
chose d’important à ajouter, c’est une décoction de bois jaune, 
de gaude ou de quercitron. Il est difficile de faire un noir sans 
tache avec les produits que vous me signalez. Le vitriol de Salz- 
bourg est un composé de sulfate de fer et de sulfate de cuivre 
dans des proportions variables, presque toujours, l’acide sulfuri- 
que en excès réagit sur les Corps gras, 


Vous avez fait entrer inutilement l’alun, l’urine et même le 


| carbonate de soude. Essayez maintenant de corriger votre nuance 


| 


À 


; par un peu de décoction de gaude ou de bois jaune, les taches 
disparaîtront alors. Il est nécessaire de ne pas forcer les doses, 
dans la crainte de faire un noir plus foncé que vous ne le désirez. 

Aujourd’hui on emploie pour saponifier les corps gras qui res- 
tent quelquefois sur les tissus un peu de sous-carbonate de soude 
cristallisé. Ce sel vaut mieux que le sel de soude qui est trop sou- 
vent falsifié. 

Dans certains cas, on fait disparaître à la main, les taches à 
l’aide d’un peude savon, mais cette manière d'opérer est vicieuse, 
parce que l’on use toujours une portion du tissu. 

Gardez-vous de mêler à votre mordant des produits étrangers. 
pour faire disparaître les corps gras. Des réactions anormales 
pourraient compromettre vos bains. Ge n’est que par des lavages 
répétés que :vous arriverez à enlever les matières solubles. Si je 
n’ose vous donner d’autres conseils, c’est parce qu’il est toujours 
très-difficile de diriger même un homme intelligent quand on est 
loin de lui. En teinture, c’est comme en médecine, il faut une 
grande prudence dans les traitements que l'on indique par cor- 
respondance. 

M*#*, à Cambrai. — Vous voulez savoir ce que je pense de la 
création d’une fabrique d’étoffes en caoutchouc et quelle chance 
il y aurait à l’établir non loin de votre ville? 

Les fabriques où l’on prépare les tissus imperméables au moyen 
de caoutchouc dissous dans l’essence de térébenthine sont peu 
importantes. Il n’y a aucune difficulté, sans aucun doute, à ren- 
contrer dans leur création. On opère partout de lamême manière. 

On dissout du caoutchouc à froid ou au bain-marie dans de 
l'essence de térébenthine ou dans de la benzine, on en enduit 
ensuite les étoffes, puis on les passe sous des cylindres chauffés à 
la vapeur. Quelquefois on y applique du vernis à froid ou une 
dernière couche à la gomme-laque, pour donner à l’étoffe un as- 
pect brillant et l'empêcher d’être collante, on y ajoute également 
une petite quantité d'ammoniaque pour faciliter la dessiccation. 

A mon avis, bien que cette industrie soit facile à exécuter, elle 
n’a pas d'avenir. Les étoffes en caoutchouc sont trop peu recher- 
chées pour donner chance d’un succès lucratif. 


OBSERVATION, — La reproduction du journal, même PRES 
est interdite. 
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Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent Cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pratique ne peut 
parvenir à la fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. 
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Londres. La ville de Reims en avait délégué quelques-uns, 
à l’effet de visiter les établissements anglais et d'établir 
une comparaison sérieuse entre la manière de travailler dans 
les deux pays. L'idée était bonne; malheureusement, soit 
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par imprévoyance, soit par toute autre cause inexplicable, | duction pour la fabrication des draps fins et superfins. 
les ouvriers ne furent pas dans les meilleures conditions pour | Presque tous les draps exposés étaient noirs, ils attéignaient 
obtenir lesrenseignementsquel’onaurait puattendre d'eux. | le plus haut degré de perfection. La seule observation que 
Quoiqu'il en soit, leur voyage n'aura pas été inutile à l’in- | l'on puisse faire c’est que l’apprêt anglais diffère beau- 
dustrie française. coup de l’apprêt employé sur le continent. 

Si l’on en croit les délégués de Reims, la Champagne Le brillant extraordinaire des draps anglais tient à des 
n'aurait encore rien à envier auxautres pays pour l’article | opérations compliquées qu’on leur fait subir pendant l’ap- 


mérinos. : | | | prétage. f fi 
De même, ses flanelles fines séraient sans concurrence Néanmoins, ce brillant a l'inconvénient d’ôter la vivacité, 
appréciable. la fraîcheur des couleurs. 11 nuit à la solidité de l’étoffe de 


D’après eux, les flanelles d'Angleterre seraienten grande | la fabrication anglaise. C’est ce qui fait que ces draps 
partie fabriquées avec des matières-premières tirées de | entrent difficilement en concurrence sur les marchés étran- 
France. Er à gers avec les draps de production allemande française, et 

Quant aux tissus de draperie nouveauté, Reims serait | belge. | | | 
moins bien favorisé; ses articles n’ont pas le fini d’Elbeuf, En Angleterre, on a l'habitude de faire subir aux draps 
de l'Allemagne et même de certainés fabriques de la France. | un décatissage complet, C’est pour cela. qu'ils paraissent 
Vienneen Dauphiné, parexemple, deviendraitune rivale re- | plus fins. Quant aux draps mélangés d'Angleterre, ils sont 
doutable. En eflet, depuis quelques années, Elbeuf même | formés par une chaîne de coton et une trame en laine. 
trouve dans cette ville une concurrence inouïe. Naguèreles | Aucun pays ne peut encore se vanter de produire «quelque 
nouveautés de Vienne étaient inconnues, aujourd’hui elles | chose d’analogue dans ce genre. Toute la perfection de 
prennent de plus en plus l’aspect des draperies les plus re- | l’article consiste dans la teinture de la matière première et 
nommées. dans l’apprèt. 

Les articles de draperie légère dite sultane venant de En Angleterre, il faut le reconnaître, on teint parfaite- 
Reims étaient inférieures aux similaires de la Belgique. Le | ment le coton. 
lustre etl'apprêt avaient disparu au bout de peude temps, Les articles anglais de mode paraissent insignifiants, 
de telle sorte que les tissus étaient méconnaissables, on mêle la richesse avec l’art sans goût. Sous ce rapport, 

Reims n’a rien à craindre du côté des flanelles écos- | l'Angleterre ne peut rivaliser avec le continent et surtout 
saises lisses et croisées. Presque toutes ces dernières | avec la France; le luxe et le bon ton dominent chez nous. 
manquaient de goût. Les dessins anglais sont simples ; aussi les étoffes de 

Les châles tartans de Reims n'étaient pas représentés à | cette nation pour pantalon ne varient guère que sous le 
Londres. Cependant en comparant les produits similaires | rapport des couleurs, encore la plupart sont-elles en blanc 
de l'Angleterre et des autres pays, les délégués croïent | et noir quadrillés. 
encore à la supériorité de leur pays. Les étoffes anglaises renferment plus d’apprêt: Les draps 

Les articles coton et laine pour pantalon étaient assez bien | blancs et noirs quadrillés sont généralement soufrés, c’est 
compris par les exposants de Reims. Toutefois, il faut le | ce qui leur communique une mauvaise odeur. 
reconnaître, l’amalgame de la laine et du coton se pratique Le soufrage a pour but de rehausser la couleur blanche, 
en Angleterre sur une plus vaste échelle, ce qui lui donne En Angleterre, la fabrication des couvertures a fait des 
une supériorité incontestable, Roubaix tâche de lutter, dans | progrès inouïs surtout sous le rapport de l'impression des 


Dans la filature en peigné et en cardé, Reims conserve L’apprêt français ponr les beaux draps coûte plus cher 
sa supériorité relative, néanmoins le fil double à nuances | que l’apprêt anglais. 

diverses et opposées est encore fabriqué d’une manière très- On a remarqué une espèce de déplacement dans les cen- 
imparfaite. Il y a plus de régularité chez les concurrents, | tres de fabrication. 2 ; 

surtout dans la ville de Vienne. Ainsi le fameux drap fin de Sedan à l'Exposition a dû 

Sous le rapport de la teinture, les délégués ont visité à | céder le pas à celui de Louviers et d’Elbeuf. 

Bradfort une feinturerie apprêt dans tous ses détails. Lechef | Grâce à la perfection des machines à carder, à laver, à 
de la maison leur montra avec complaisance toutes les opé- | sécher ces laines, et aux eaux venant de puits artésiens, 
rations ; il leur fit voir comment les tissus ame, laine et | Elbeuf s’est placé à la tête de la fabrication. 

chaîne coton, subissaient pour la teinture deux opérations | En Belgique, on a une tendance à produire à bon marché 
alternatives, la première agissant sur le coion et la seconde | pour la consommation des masses, on fait beaucoup de 
sur la laine. vêtements avec les déchets de laine. Ge genre de fabrica- 

Le coton rouge excepté, toutes les couleurs sont faites là | tion prête à la critique. 
sur coton écru ; malheureusement, il n’y avait pas de tein- U faut rendre justice à l'Autriche : les couleurs de ses 
turiers proprement dits parmi les délégués. | draps sont vives et belles, le tissage et l’apprêt de ses étot- 

Si les représentants de Reims ontété indulgents à l'égard | fes sont réguliers. Il y a de l'indépendance dans le carac- 
du commerce français, la commission de l'Exposition, com- | tère de ses articles mode. On copie moins les échantillons 
posée d’ailleurs d'hommes recommandables appartenant à | français et cependant on marie avec goût les couleurs. L’in- 
toutes les nations, a cru devoir faire entendre des paroles | dustrie des draps de Brunn surtout est à la hauteur de celle 
plus sévères tout en rendant justice au mérite. de la France. 

M. Ch. Offermann de Brunn, comme président du jury Ces appréciations sont utiles à connaître au moment où 
des articles de lainage, n’a pas craint de dire que si le com- | chaque industriel reprend avec courage ses. travaux et 
merce français était en progrès, du moins il avait des ri- : cherche à surprendre les défauts de ses rivaux pour les 
vaux dans les autres nations. | combattre avec plus de succès. 

Suivant lui, l'Angleterre a remporté le prix de la pro- | LS 


cette partie, sinon avec avantage du moins avec un égal | couleurs. | 
succès. | Ce qu’on reprochait aux draps français, c'était la :sou- 
Quant à Reims, ses articles du même genre sont com- | plesse. 
plétement-éclipsés. | Comme par le passé, ils étaient d’un foulage fort et bon. 
| 
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COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
| PAR M. CHEVREUL 


ACTION DE LA LUMIÈRE ET DE L'AIR. — L'opinion générale 
est que la lumière altère les matières colorées. Cependant, 


‘ilest prouvé que la lumière faible n’est pas la seule cause 
de destruction des couleurs. 


Comment sommes-nous habitués à considérer la lu- 
mière ? Comme une cause de chaleur. L'effet de la lumière 
est analogue à celui du bois et.du charbon. 

On conserve ces matières à l’air sans craindre de chan- 
gement. Mais vient-on à allumer le bois, le charbon? 
Aussitôt l'oxygène de l’air au contact de ces corps déve- 
loppe de la chaleur et une cembustion continue se produit. 

L'effet de la lumière à quelque chose d’identique avec 
ces phénomènes. Au contact de ce fluide, les matières 
azotées brûlent en aussi grande proportion que les matiè- 


res non azotées. 


Dans la respiration, il y a un phénomène plus complexe 
qui se passe. Ce n’est pas seulement de l'acide carbo- 
nique et de l’eau que la combustion engendre, car on a 
démontré qu’il était possible de localiser de l'alcool dans 
l'intérieur des intestins sans le décomposer. 

L'air n’agit pas immédiatement. On a dit: Les matières 
colorantes sont dans des conditions différentes. Ce fait 


est vrai, quand il s’agit de coton blanc et coloré, de la 


laine et de la soie. 


+ Qu'on expose à l'air ces tissus lorsqu'ils sont colorés, il 
‘y aura au bout d’un certain temps affaiblissement de ton. 


Prenez un rideau de soie coloré, mettez-le dans un 
endroit où la lumière et l’air peuvent l’atteindre, il y aura 


-affaiblissement de sa couleur. 


Quelquefois on a des matières qui se colorent à l'air. 

Ailleurs, on rencontre du coton qui perd de sa tenacité, 
Des cartons collés sur lesquels on a écrit en caractères 
lisibles sont devenus à l'air des cartons buvards parce que 
la gélatine à été brûlée ou mieux modifiée. 

Autrefois on à fait des recherches aux Gobelins pour 
savoir s’il y a de l'inconvénient à traiter la laine par le 
carbonate de soude ou par la chaux avant la teinture. On 
a comparé les laines ainsi préparées avec celles qui étaient 


ébrouies au son. 


On a constaté que les deux manières de préparer la 
laine ne présentaient pas plus d’inconvénient. 


On ne dit pas que la laine passée à la chaux est préfé- | 


rable à celle qui a été passée au son ou dans un autre alcali. 
L'avantage qu'on a remarqué c'est que la laine passée 
à la chaux ne se feutrait pas autant. 
Les chefs teinturiers qui se sont succédé aux Gobelins 


ont toujours fait usage de la chaux sans inconvénient ; on | 


peut suivre le même système, pourvu toutefois qu'on 
ait soin de bien dégorger la laine après l'opération. 

Il est évident qu’on ne parle pas ici des draps qu’il 
s'agit de feutrer. Au reste, il y aune limite dans ces expé- 
riences. 

Il faut tenir compte du ton des couleurs. Si par exemple 
on teint à un ton moins élevé et qu’on élève ensuite le ton 
on peut commettre des erreurs. 

Ainsi l'indigo ne résiste pas au troisième ton de M. Che- 
vreul à l'air, tandis qu'il reste au 19%, 

La laine peut se corroder sans affaiblissement de la 
couleur. | 

Pour les tapis de commerce, par exemple, M. Chevreul 
ne conseille pas lemploi des verts faits avec l'acide 
ct sf il préfère le bleu de cuve à cause de sa 

urée, 


Dans l’agencement des couleurs, il faut donc tenir 

compte de la lumière, parce que telle couleur peut s’éclip- 
ser beaucoup plus vite que telle autreen présencéde l'air et 
de la lumière, et de là une dépréciation dans la valeur d’un 
tissu. réri 
: Souvent on ne sait à quoi attribuer la décoloration d’un 
tissu composé de plusieurs matières colorées et cependant 
si l’on faisait bien attention à l’action de la lumière et de 
l'air, on ne tarderait pas à constater que le plus grand 
changement qui apparaît résulte de l'inégalité dans l’affai- 
blissement des couleurs. 


DEGRAISSAGE DES TISSUS DE LAINES IMPRIMÉES. 


Il y a quelques années, nous avons publié tout ce qui était 
connu relativement au dégraissage des tissus. Une obser- 
vation nous était faite alors, et elle nous est encore répétée 
aujourd'hui: Peut-on dans tous les cas dégraisser un tissu 
sans en altérer la teinture? Nous répondons ce que nous 
disions alors, l’habileté de l’opérateur est pour beaucoup 
dans l'enlèvement des taches. Quelles que soient les subs- 
tances que l’on ait à sa disposition, si l’on ne devine à l’a- 
vance la nature des taches, on parviendra peut-être à les 
dissimuler pendant un certain temps, mais on ne les fera 


‘en aucune manière disparaître totalement. Cela dit, éntrons 


en matière. Comment dégraisser un tissu de laine imprimé? 
à quel réactif recourir de préférence ? Autrefois on se ser- 
vait avec succès pour dissoudre une tache et l'enlever 
comme par un lavage, de l’éther, de l'essence de térében- 
thine rectifiée, de la mousse de savon, du fiel de bœuf ou 
d’un peu de carbonate de soude en solution dans l’eau. 

Ces réactifs sont encore utilisés, mais depuis quelques 
années on a ajouté la benzine, le sulfure de carbone et 
aujourd’hui l'huile de pétrole mélangée avec de l'essence 


| de térébenthine rectifiée. 


Ce dernier réactif est celui qui réussit le mieux actuelle- 
ment; on n’a qu'à frotter la tache avec un linge propre 
imbibé de cette liqueur : au bout de quelques minutes, le 
tissu est dégraissé. 

L'avantage qu’on trouve dans cettenouvellecomposition 
c’est qu'on n’altère pas les couleurs et qu’on ne laisse pas 
sur les tissus l’odeur désagréable de la benzine. 

Quelquefois, on peut absorber la matière grasse, comme 
l'huile par exemple, par de la craie, de la chaux éteinte, 
de la terre glaise, de l'ardoise pilée, de la terre à pipe, 
mais il faut toujours se mettre en garde, contre l’altéra - 
tion des couleurs. 

Daris beaucoup de circonstances, on pourra dégraisser 
la mousseline laine dans de l’eau de savon, mais si parmi 
les couleurs qui la recouvrent se trouve une couleur rose 
ou cerise obtenue à l'aide du carthame, on l’altérera plus 
ou moins. 

Dans ce cas, il faut recourir à l’huile de: pétrole mêlée 
d'essence de térébenthine, ou bien à un mélange d’éther 
et d'alcool rectifié. 

Quand une couleur a été détruite par l’ammoniaque, par 
l'urine ou par la lessive, comme cela se constate dans beau- 
coup d'étoffes teintes en noir, il faut laver la tache avec 
de l’eau contenant de l'acide tartrique, citrique ou oxalique. 
Le bioxalate de potasse produit le même eflet. Il y a encore 
de grandes précautions à prendre. pour éviter les change- 
ments de couleur qu’engendreun excès d'acide ; ainsi quand 
une couleur rose carthame est un peu passée, on lui rend 
de la vivacité par de l’eau acidulée avec l’acide citrique. 

Pour ce tissu qui contient plusieurs couleurs qui seraient 
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altérées par des réactifs trop énergiques, nous avons fait 
“usage d'un mélange d'essence de térébenthine et d'huile 
de pétrole. 

Par ce procédé, on fera disparaître non-seulement les 
taches de peinturé mais même les taches d'huile. 

Mais nous ne cesserons de le répéter, l'œil exercé de 
l'opérateur dira mieux que tous les conseils à quel genre de 
réactif il faut recourir. 

Quand on a à dégraisser des étoffes imprimées il faut se 
défier surtout du chlorure de chaux ou de l’eau de javelle, 
En uninstant, on détruit les couleurssans pouvoir les régé- 
nérer. 


BLEUS PRUSSIATES SUR PAPIER DE SOIE POUR 
FLEURS 


On trouve dans le commerce des bleus plus ou moins 
agréables à l'œil. 

Les teinturiers, les fabricants de papier ne réussissent 
pas toujours dans la formation des différents bleus de 


Prusse, cela tient à ce qu’ils n’emploient pas tous les mê- | 


mes formules. 


Dans l'industrie on distingue le bleu Raymond, le bleu | 


Napoléon, le bleu Marie-Louise. 

Veut-on produire un bleu très-intense qu'on désigne 
sous les noms de bleu de France, bleu de Saint-Denis et 
c’est avec lui qu’on teint ordinairement le coton ? on fait une 
dissolution de sultate de fer additionné d’un peu d’acide 
nitrique, on y ajoute du sel d'étain ; on passe dans ce bain 
le tissu, puis on le fait tremper dans un bain à froid de 
prussiate jaune de potasse qu’on a soin d’aciduler. 

La couleur se présente alors sur coton comme sur pa- 
pier avec une intensité vraiment remarquable. 

Les bleus au prussiate sont très-brillants. Leur éclat 
surpasse de beancoup celui au bleu de cuve. 

Leur défaut c’est de ne pouvoir résister à l’action du 
savon ou de la lessive. 

Pour le papier iln'y a aucun inconvénient, mais pour 
les étoffes de coton qui doivent être lavées il y a impossi- 
bilité d'en faire usage. 

Le bleu qui a servi à la coloration de ce papier a été 
fait d’après cette méthode qui est adoptée le plus souvent 
à cause de la facilité d'application. 


DES PROGRÈS DANS LE BLANCHIMENT DU COTON, 
DE LA LAINE ET DE LA SOIE. 


(Suite.) 


CAUSES D'INSUCCÈS DANS LE BLANCHÎMENT DE LA SOIE. — 
Les soies telles qu’elles nous viennent des filatures sont 
chargées de matières grasses. 


paît sous le nom de grès. 

Comme par les opérations que lon fait subir à la soie, 
lors du blanchiment, il arrive que souvent elle perd trop 
de son poids il y a des fabriquants qui la chargent encore 
de matières étrangères. Cette fraude se fait assez facile- 
ment reconnaître. Aussi, quand on porte une telle soie à 
la condition, si elle est par exemple, chargée de pâte de 
riz, comme il arrive quelquefois, elle noircira lorsqu’on 
la dessèchera. 


A l’état naturel, elles en ! 
contiennent depuis 19 j jusqu’ à 25 pour cent que lon con- | 
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peut être certain qu'une matière étrangère a été incorporée 
dans ses fibres. 

Le grès peut s’enlever en totalité ou en partie. Ily a 
déjà longtemps que l’on emploie l’eau régale affaiblie pour 
dégraisser la soie, et l’acide sulfureux pour achever de la 
blanchir. De cette manière on lui conserve une partie de 
sa raideur, c’est ce qui a fait la fortune d’une maison à 
une certaine époque. Aujourd'hui, on remplace l’eau 
régale par l'acide sulfurique, mêlé d’acide nitreux. Dans 
un baquet de deux mètres cubes d’eau, par exemple, on 
en mettra un litre environ. Quand on ‘y passe la soie pen- 
dant une demi-heure, de jaune qu’elle était auparavant elle 
devient blanche. On fait ainsi disparaître 3 pour cent du 
grès. y a des manufacturiers qui mettent dans4 hectolitre 
d’eau 2 litres d'acide hypoazotique et moins ‘d'un Wlitre 
d'acide sulfurique; ils lissent dans cette dissolution la 
soie. 

1! faut être prudent dans l'emploi de ces réactifs. C'est 
pour cela qu’on voit des teinturiers employer de préférence 
l'eau régale. 

On est certain, en effet, de bien préparer l’eau régale, 
tandis qu'il n’en est pas ainsi de l’acide sulfurique ni- 
à 

Quand on veut enlever tout le grès à une soie, il faut 
ti Une recourir à l’eau de savon. 

Quelques industriels dépensent jusqu'à 50 p. cent de 
savon; ainsi, pour décreuser 100 de soie, on emploiera, 
500 à 600 parties d’eau contre 30 à 35. de savon. 

Lors de la cuite, on emploie 20 à 25 pour cent de sayon ; 
et pour soufrer 100 kilog. de soie, on fait ordinairement 
usage de 2 kil. de soufre. 

Aujourd’hui, on aide l’action chimique par l'action 
physique. Ainsi, selon M. Michel qui s’est occupé particu- 
lièrement de la cuite des soies, on arrive à un bou résultat 

| en passant les matteaux de soie dans de l’eau de savon, 
puis en les suspendant dans des caisses en tole fermées 
qu'on chauffe à la vapeur sous une pression de une à deux 
atmosphères. Le grès se dissout alors très-facilement, il 
suffit après cette opération de rincer la soie dans de l’eau 
contenant un peu de carbonate de soude. En résumé, 
l'expérience a montré qu'avec de l’eau de savon et du car- 
bonate de soude, on attaquait le grès complétement. 

Il y a cependant des soies qu'il faut cuire avec de la 
soude caustique pour faire disparaître le grès. Cette pré- 
cautionest de toute nécessité quand, avec les soïes, on veut 
faire de beaux bleus ou de beaux verts. 

Par exemple, la soie du ricin est jaune, on aurait beau 
la cuire dans de l’eau de savon, on n’enleverait jamais le 
grès. Il y a même des teinturiers qui prétendent qu’on ne 
peut le faire disparaître en totalité. Cependant il est un fait 
certain, c'est qu'avec la soude caustique on arrive à le dis- 

| soudre complétement. Pour cela, on emploie unedissolution 
| ji dE caustique marquant un degré ou un degré et demi 
| au plus. Si on mettait trop de soude on rendrait la soie 
| PRURA comme du reste cela se produit pour le coton. 

| En général quand on veut faire des couleurs tendres, 
il est nécessaire de compléter le dégraissage; sans cette 
condition on ne produit pas de belles teintures. 

A l'heure qu’il est, il y a des teinturiers qui ne reculent 
devant aucun sacrifice pour dégraisser convenablement les 
soies. 

Cependant reconnaissons-le à regret, il se rencontre 
encore beaucoup d’industriels qui ne prennent pas assez de 
précaution. Aussi que d’accidents et que de dépenses inu- 
tiles ! Qu’on fasse un rose sur soie sans un décreusage con- 


En général, lorsqu'une soie est remise à Fe condition | venable, on aura un rose qui deviendra orangé. Ona vu 


des sos, à l’état incolore et qu’elle revient colorée, on | 


dans ces dernières années des teinturiers chercher à 
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obtenir un bleu tendre sur desisoies qui Contenaient tout 


leur grès. Sans en connaître les propriétés, ils faisaient 
usage du savon de palme de Marseille. Comme il en reste 
presque toujours sur la soie, le savon se modifiait, le jaune 
du savon s’ajoutait au bleu, malgré tous les efforts on fai- 
sait des nuances crangées verdätres. | 
Aujourd’hui, quelques teinturiers habiles pour éviter ces 
accidents complètent le décreusage en passant la soie dans 
un bain d'alcool ; de cette manière le savon se dissout com- 
plétement. | 
_ Ces données doivent faire comprendre la nécessité des 
opérations minutieuses auxquelles on était peu habitué. 


PROCÉDÉS D’ANALYSE CHIMIQUE, PAR M. BOUS- 
LE SINGAULT. 


(Suite.) 


Gzucose. — Le sucre de glucose artificiel a été décou- 
vert par Braconnot de Nancy; c’est lui qui a montré com- 
ment, avec du linge et de l'acide sulfurique, on pouvait 
faire du sucre. 

Aujourd’hui, ce n'est plus avec du linge, c’est avec de 
la sciure de bois et de l'huile de vitriol qu'on fabrique le 


-sucre dit sucre de glucose. 


Au temps où Braconnot fit cette découverte, le sucre 
de lait valait 2 fr. le kilog. et le sucre propreient dit coù- 
tait 12 fr. le kilog. 

‘On prenait alors la cassonnade à l’état brut, avec sa 
couleur brune, et on la blanchissait en y mêlant du sucre 
de lait. R 

C'était là le genre de falsification qui se pratiquait, sur- 
tout en Suisse. Effectivement, mêlez un quart de sucre de 


Jait avec de la cassonnade brune, vous la rendrez blanche. 


Mais il est très-facile de constater la présence du sucre 
de lait, car ce sucre est à peine soluble dans lalcool. 

Ainsi, toutes les fois qu'on soupçonne dans une casson- 
nade du sucre de lait, il suffit d’en mettre un peu dans un 
verre avec de l'alcool même en solution dans de l’eau, le 
sucre: de lait restera au fond. 

Quand on veut reconnaître d’une manière certaine la 
présence du sucre de glucose, il faut recourir à la liqueur 
de Felhing, dont nous avons parlé précédemment. 

Actuellement, une falsification de ce genre n’est plus à 
craindre, parce que le sucre de lait coûte plus cher que le 
sucre candi. Au reste, il n’est pas difficile de transformer 
du sucre ordinaire en sucre de glucose, il suffit, en effet, 
de mêler du sucre avec de l'acide chlorhydrique et de 
chauffer le tout pendant cinq à dix minutes. Le sucre sera 
alors transformé en glucose. On constate ensuite la pré- 
sence par la liqueur de Felhing. 

Ce qu’il faut faire pour être certain d’un résultat, c’est 
de convertir un poids donné de sucre en glucose et d'en 
apprécier ensuite la quantité. 
| On prend, par exemple, du sucre candi, on le pulvérise 
et on le dessèche dans une étuve à 110°. Puis, on fait 
dissoudre un gramme de ce sucre dans de l’eau ; on met- 
tra, je suppose, 100 centim. cubes d’eau ou un litre, on 
y ajoutera 2 à 3 cent. cubes d'acide, et on fera bouillir le 
mélange. 

Il est nécessaire que l’acide soit pur ; dix minutes suffi- 
sent pour produire l'effet, Cependant, il n’y a pas d’in- 
convénient à prolonger l’ébullition. Au contraire, il y en a 
à ne pas faire bouillir suffisamment le liquide, parce que 
le glucose n’est pas entièrement formé. Il vaudrait mieux 
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faire bouillir le tout un quart d'heure, afin de transformer 
tout en glucose. On ajoute alors de l’eau de manière à 
faire un litre. | 

-Ilest bon de mettre un peu d’eau au ford du tube à 
pied dans lequel on doit faire l'expérience, pour éviter la 
casse. 

On lave toujours le matras dans lequel l’ébullition a eu 
lieu avec de l’eau, de manière à compléter le litre. 

Quand la liqueur est froide, on examine combien il en 
faut pour réduire 20 centim. cubes, par exemple, de la 
liqueur de Felhing. Auparavant, on a soin d'ajouter 10 
centim. cubes d’une dissolution de potasse contenant son 
1 de potasse à la chaux, à l'effet de saturer l'acide 
chlorhydrique. On verse alors dans la burette de capacité 
connue la solution de sucre, et on en mêle progressive- 
ment avec la liqueur de Felhing, lorsque cette dernière 
est en ébullition. De cette manière, on peut voir combien 
il faut de sucre pour détruire la liqueur de Felhing, quelle 
qu'en soit la quantité. On agite à mesure que l’on verse, 
et on suit bien l’opération, pour saisir le moment où la 
nuance est près de disparaitre. 

On comprend très-bien qu'avec 100 centim. cubes d’eau 
il y ait peu d'erreur. Qu'on se trompe d'un centigramme 
par centimètre cube, c’est possible. Or, ceci ne ferait 
qu’une erreur d’un dixième par centim. cube. 

Nous verrons plus tard à quoi peut servir une pareille 
analyse. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE, 


SUR LES VITRAUX PEINTS PAR M. CHEVREUL. — M. Che- 
vreul à présenté récemment à l’Académie des sciences un 
travail sur les vitraux peints qui mérite de fixer l'attention 
publique par la portée de son application. Nous le citerons 
presque entier avec les observations confirmatives qu'il 


“provoqua de la part de M. Régnault directeur de la fabri- 
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que de porcelaines de Sèvres. 


Distinction des diverses sortes de verre qui entrent dans 
la confection des vitraux colorés. 


1. On peut distinguer jusqu’à trois sortes de verre dont 
on fait usage dans la fabrication des vitraux colorés desti- 
nés principalement à la décoration des églises dites gothi- 
ques. 

1° Du verre blanc ordinaire ou incolore, 

2° Du verre blanc dont une face seulement est colorée. 

Le verre rouge de protoxyde de cuivre est toujours dans 
ce cas; car le verre coloré par cet oxyde est tellement 
foncé, que vu en masse il paraît noir : de là dérive la néces- 
sité, pour avoir un verre transparent de couleur rouge, 
de plonger une canne de verrier dans un pot de verre in- 
colore, et de la plonger ensuite dans un pot de verre rouge ; 
en soufllant le verre, on obtient un manchon de verre in- 
coloré recouvert d'une couche de verre rouge d'autant plus 
mince que la proportion du verre incolore au verre rouge 
est plus forte à égalité d'épaisseur de l’ensemble des deux 
verres. 

Il est évident que ce procédé est applicable à des verres 
d’une couleur quelconque. 

3° Du verre coloré en toute sa masse, tels sont les verres 
bruns, bleus, pourpres, jaunes, orangés, verts, et leurs 
nuances. 

2. On peut prendre sur les trois sortes de verre; et si 
l’on veut se rendre compte des effets, il faut distinguer la 
face interne qui voit l'intérieur de l’église d'avec la face 
externe qui voit le dehors. 
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3. Face interne. C'est sur elle qu’on dessine le trait et 
qu'on applique l'ombre, que l’on peut monter jusqu’au 
noir, 

h. Face externe. Par exception, on peint une ombre sur 
la face externe. Quand on juge nécessaire d'augmenter la 
vigueur de l'ombre de la face interne. 

5. On doit mettre les couleurs unies, c'est-à-dire, celles 
qui ne sont pas ombrées sur la face externe à savoir : le 
jaune, les carnations (oxyde de fer sanguin), le vert, le 
bleu, le pourpre. 

Le pourpre et les carnations sont exclusivement appli- 
quées à la face externe. 

6. Le vert, le bleu et le pourpre, qu'on appelle émaur 
s'appliquent quelquefois sur la face interne. 

7. Au dix-huitième siècle on a fréquemment employé 
dans les petits sujets et dans les bordures des fenêtres les 
verres dits ématllés. 

On les peint avec un émail coloré; en bleu, par le co- 
balt, en vert, par le cuivre brûlé ; en pourpre, par le man- 
ganèse. 

8. L’émail est mêlé, avant d’être appliqué sur le verre, 
avec une composition ‘appelée fondant, roquette, rocaille, 
que l’on prépare avec un sable siliceux ou des cailloux 
incolores, du minerai de plomb et du nitre. C’est donc 
un silicate de potasse et de plomb, une sorte de cristal. 


Examen de deux sortes de matières retirées mécanique- 
ment des vitraux peints de l'église Saint-Gervais et d'une 
poussière recueillie derrière les livres d'une bibliothèque. 


9. J'ai extrait mécaniquement, dit M. Chevreul, deux 
matières différentes des vitraux peints de l’église Saint- 
Gervaisde Paris : Une matière grumelée fortementadhérente 
au verre, et une autre matière également adhérente, for- 
mant une sorte d’enduit à la surface externe des vitraux. 
La face interne est salie par une matière bien moïns abon- 
dante que ne l’est l’enduit de la face externe. 

La matière grumelée n’était autre chose que du weiwx 
mastic de vitrier formé d'huule siccative et de craie. 

En examinant les vitraux peints de Saint-Gervais, 
M. Chevreul eut occasion de constater que l'enduit qui 
recouvre la face externe de ces vitraux était formé : de sul- 
fate de chaux, de sous-carbonate de chaux, d’un sel cal- | 
caire dont l’acide est organique, de chlorure de sodium, 
d’un sel ammoniacal, d’une manière azotée et sulfurée d’o- 
rigine organique, insoluble dans l'alcool, d'une matière 
grasse d’origine organique, d’une matière très-carburée 
une sorte de noir de fumée, d'argile ferrugineuse, de silice 

sableuse. 

Cet enduit peut avoir deux origines : il peut provenir des 
matières enlevées aux murs par les eaux pluviales qui 
viennentensuite à mouiller les vitraux etau mastic employé 
par le vitrier. 

Il peut provenir des vents entraînant des poussières. 


Procédé pour nettoyer les vitraux peints dont le temps 
a altéré la transparence par des dépôts produits sur la sur- 
face du verre. 


On lave les vitraux à grande eau. 

On les tient plongés dans de l’eau de sous-carbonate de 
soude marquant 9 degrés Baumé, pendant le temps néces- 
saire à ce que l’enduit soit mouillé, ainsi que la surface du 
verre que cet enduit recouvre. 

Le temps peut varier de 5 à 12 jours. 

On les lave à grande eau. 

On lestientplongés ensuite dans de l’acidechlorhydrique 
à Le. 

On les lave à grande eau. 


Voilà le traitement qui a suffi aux vitraux de l'église 
Saint-Gervais sur lesquels M. Ghevreul a opéré. | 

Dans le cas où des vitraux présenteraient des parties 
dont l’enduit n'aurait pas été enlevé, on pourrait soumettre 
ces parties aux opérations suivantes : frotter les parties 
avec de la poudre de brique tamisée, simplement mouillée 
ou imprégnée d'acide chlorhydrique à 4°. 

Enfin dans le cas où l’on serait pressé d'opérer un net- 
toyage en quelques heures, on pourrait aider l’action de 
l’eau, celle du sous-carbonate de soude ou de l’acide chlor- 
hydrique à 4°, de l’action mécanique d’un couteau de 
corne et en outre de celle de la poussière de brique. 

M. Chevreul recommande aux personnes qui voudraient. 
recourir au procédé indiqué, de l'essayer sur une pièce in- 
signifiante des vitraux à nettoyer, afin d'éviter aucune fà- 
cheuse conséquence. 

On pourra comparer les vitraux de deux fenêtres de la 
uef de l’église Saint-Gervais réparés par M. Lafaye puis 
remis en place sans être nettoyés, avec ceux des autres 
fenêtres, lorsque M. Lafaye aura appliqué le procédé de 
M. Chevreul. 


M. Hofmann a fait voir que le potassium réagissait sur la- 
niline en donnant lieu à un dégagement d'hydrogène. 
Cette propriété a été l’occasion de recherches qui ont eu 
pour résultat un procédé de préparation du rouge d’ani- 
line. Quand on met du potassium en contact avec de l’ani- 
line à une température un peu élevée, le potassium se 
dissout presque en totalité. En même temps, on obtient 
une masse brunâtre qui reste solide à la température ordi- 
naire, mais qui devient facilement fusible par la chaleur. 
À l'air, cette masse tombe en déliquescence. Les acides 
l’attaquent d’une manière très-énergique. Qu'on prenne 
cette matière, qu'on la mette dans de l’alcool de manière 
à la dissoudre, puis qu’on ajoute de l'acide chlorhydrique 
en quantité suffisante pour neutraliser la solution, on 
obtiendra une liqueur d’un rouge intense, et du chlorure 
de potassium se déposera. Cette liqueur peut servir à 
teindre, comme les rouges d’aniline que l’on prépare par 
les autres procédés. 

JAUNE D’ANILINE. — On prépare le jaune d'aniline au- 
| jourd’hui, dans certaines maisons de commerce, de la 

| manière suivante. On mêle à peu près à parties égales 
de l’aniline et de l’antimoniate de potasse ou du stannate 
de soude, on en fait une bouillie épaisse, puis on y ajoute 
de l'acide chlorhydrique. Il est nécessaire que cet acide 
soit exempt d'acide azotique, pour obtenir un produit 
pur. Quand la liqueur est devenue suffisamment acide, 
on dessèche la matière, puis on y ajoute un mélange d’é- 
ther et d'alcool. À l'instant, on voit se dissoudre une ma- 
tière qui diffère un peu du rouge d’aniline. On fait éva- 
porer la liqueur, et alors le chiorhydrate de cette matière 
cristallise sous la forme de feuillets verdâtres. Si on en 
met dans de l’eau légèrement acidulée, les cristaux se 
dissolvent en donnant lieu à une couleur rouge écarlate: 
Vient-on à dissoudre cette matière dans une plus grande 
| quantité d’eau et ajoute-t-on un peu de carbonate de 
soude, immédiatement une poudre jaune se dépose, c'est 
le jaune d’aniline. 

Quand on plonge dans la dissolution rouge acidulée des 
étoffes de laine et de soie, on les colore en rouge, mais si, 
immédiatement après, on les plonge dans de l’eau conte- 
nant du carbonate de soude, la couleur devient jaune. 
Cette couleur résiste à l’eau de savon. Ce jaune d’aniline 
peut être aujourd'hui employé avec succès, parce que le 
stannate de soude coûte beaucoup moins cher qu'autrefois. 


| | | 
NOUVEAU MODE DE PREPARATION DU ROUGE D'ANILINE. — 
| 
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ALLIAGE POUR BIJOUX. — Il paraît qu'en Angleterre on 
obtient un alliage qui ressemble à l'or, en faisant fondre 
80 à 100 parties de cuivre, 6 à 8 d'aluminium et 2 à 3 
parties d’or. vel | 

En employant un feu de forge ordinaire, on arrive à 
rendre liquides ces matières et à les couler comme du 
plomb. La malléabilité et la sonorité du métal, ainsi que 
la couleur, semblent devoir donner une certaire impor- 
tance à ce produit, surtout lorsqu'il s’agit de la fabrication 
des objets d’orfévrerie. | 

-ARGENTURE DU VERRE. — Îl est possible d’argenter des 
capsules, des globes de verre, des vases de porcelaine, 
sans faire une dépense très-considérable. Pour cela, on 
verse dans la capsule ou dans le vase que l’on veut argen- 
ter une dissolution concentrée d’azotate d'argent, et on y 
ajoute un peu de tanoin dissous dans de l’alcool. On aban- 
donne le vuse à lui-même pendant une heure ou deux, 
alors la surface se trouve revêtue d’une couche mince 
d'argent parfaitement adhérente. Il n’est pas plus difficile 
d’argenter des vases en porcelaine, des vitraux mêmes, il 
suffira de chauffer au bain de sable le vase ou le verre sur 
lequel on aura déposé les deux liquides. 

On pourra cuivrer par le même procédé les vases quels 
qu'ils soient. On remplacera, à cet effet, l’azotate d'argent 
par le sulfate de cuivre. 

TEINTURE DE FILS EN VIOLET ET LILAS SANS BAIN GRAS. 
— Voici de quelle manière M. Ab-der-Halden prépare les 
fils pour les teindre en violet, en lilas, sans recourir au 
bain gras. Son procédé présente quelque intérêt, parce 
qu'on n’y fait usage d'aucune substance nouvelle. On 
commence par décreuser le coton comme on a l'habitude 
de.le faire, puis on le mordance à l’aide d’une dissolution 
de sulfate de fer ou de pyrolignite, en ayant soin d’y ajou- 
ter un peu d'extrait de campêche ou de noix de galle. On 
abandonne le coton à lui-même pendant quelques heures, 
à l'effet de laisser le fer s’oxyder. On lave ensuite à grande 
eau, pour faire disparaître l'excédent du sel de‘fer. Enfin, 
on teint le coton dans un bain de garance, puis on le passe 
dans une dissolution de chlorure de chaux mêlé de carbo- 
nate de soude, pour aviver la couleur. 

On peut aussi passer seulement les fils dans un bain de 
savon ou dans de l’eau de chaux. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
LE 23 OCTOBRE 1863. 


Produits chimiques. 


Acide acétique cristallisable. —Le kil, 5 fr. 
Acide acétique 8. — 65 à 90 fr. les 100 kil, 
—  citrique diaphane. — le kil. 8 tr. 
—  muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
—  nitrique, 40°. — 54 fr. les 100 kil. 
36°. — 38 à 39 fr. les 100 kil. 
—  gallique. — le kil. 30 fr. 
—  pyrogallique. — l’hecto. 12 fr. 
—  oxalique.: — 215 fr. à 295 fr. les 100 kil. 
—. sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil, 
—  tartrique., — lj fr. 20 le kil. 
Alcali volatil, 20°. — 15 à 48 fr. les 100 til, 
Alun épuré. — 95 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 7 fr: 50 à 8 fr. 
Violet d’aniline, 250 à 300 fr. 
Jaune d'aniline. 250 à 300 fr. 
Rouge d’aniline, 250 à 300 fr. le kil. 
Bleu d’'aniline, 309 fr. 
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Acide picrique cristallisé, 10 à 44 fr. —Les prix des couleurs 
de l’auiline varient beaucoup. 

Chlorure de chaux. — 3h à 35 fr. les 100 kil. 

Chromate de potasse. — 220 fr. les 100 kil. 

Cristaux de soude. — 18 à 19 fr, les 100 kil. 

Sel de soude 75° à 76°. — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 

Nitro-benzine. — le kil, 3 fr. à 4 fr. 

Prussiate de potasse. — les 100 kil. 290 à 295 fr. 

Sel de saturne. — 100 fr. les 100 kil. 

Sel d'oseille. — le kil. 2 fr. 70. 

Sulfate de cuivre. — 92 à 95 fr. les 100 kil. 

Essence de térébenthine, — 155 fr, les 100 kil. 

Résine 1° qualité. — 48 fr. 

Sulfate d'ammoniaque. — 100 kil. 33 fr. 


Droguerres et teintures. 


Baume copahu. — le kil. 4 à 4 fr. 50. 
Cachou jaune. — 100 kil, 67 fr. 50. 

— brun sur feuilles, — 100 kil. 67 fr. 50. 
Camphre raffiné. — le kil. 5 fr. 

Cochenille canaries. — 8fr. 50 à 9 fr. 

— Zaccaitille. —10 fr. 

Colle de poisson en feuille. — 100 kil. 36 à 37 fr. 
Crême de tartre. — 280 fr. les 108 kil. 
Cristaux de tartre. — 100 kil, 240 à 250 fr. 
Curcuma Bengale. — 65 fr. les 400 kil. 
Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 60. 

—  d’Alep triées 3 fr. 25 les 100 kil. 
Gomme Sénégal en sorte. — 1 fr. 90. le kil. 

—  Copale calcutta, — 4 à 5 fr. 

—  lavée. — T7 fr. 50. 

— Afrique. — 1 fr. 40 à 1 fr. 50. 

—.  Dammar. — 1 fr. 30 les 100 kil. 
Elastique para. — 5 fr. 50. 

—.. java. — Lfr.:50. 
Indigo manque. 
Lac-dye. D. T. — 5 fr. 75 c. le kil. 

— autres marques. — 1 fr. 50 à 4 fr. 
Mercure. — 5 fr. 40, 

Opium de Smyrne, — 58 fr. 

Orseille Angola. — 109 kil. 90 fr. 

—. Madagascar. — 1/40 fr. les 100 kil. 

Safranum, — le kil. 2 fr. 50 à 8 fr. 

Tartre rouge. — 1460 kil. 135 à 180. 

—. blanc. — 100 kil. 200 à 240. 
Bœuf, de 45 à 50 kil. — 51 fr. 25 la pièce. 
Bœuf, au-dessous de 45 kil, 46 fr. 60. 
Taureau, —:37 fr. 75. 

Vache de bande. — 18 fr. 30. 

Vache laitière. — 5 fr. 75. 
Veau sans tête 7 kil. et au-dessus. — 8 fr. 55. 
Peaux fabriquées le kil. 
Cuir fusée. — le kil, 3 fr. 40 à 3 fr. 60. 
Buenos-Ayres. — le kil. 3 fr. à3 fr. 35. 
Bœuf en croûte. — le kil. 2 fr. 80 à 3 fr. 10. 
Vache en croûte. — 9 fr. 80 à 3 fr. 

Bœuf étiré. — 3 fr. à 3 fr. 60. 

Veau en croûte. — 3 fr. 80 à L fr. 25. 
Cheval en croûte. —:1 fr. 80 à 2 fr. 


. PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 
LE 23 OCTOBRE 1863. 
BOIS. DE TEINTURE. 
Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 
. Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil, 25 à 26 fr. 50. 
oo coupe de Haïti. —— 100 kil. 12 à 12 fr. 50 c. 
— Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 
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Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagëne. — 100 kil. 14 à 45 fr. N. M. 

Cuba. — 100 kil. 24 à 25 fr. 

Tuspan. — 100 kil. 20 à 94 fr. N. M: 

Lima. — 100 kil. 28 à 35 fr. 

Sainte-Marthe. — 10 à 46 fr. les 100 kil. 

Santal, — 100 kil. 9 à 49 fr. — N. 

Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 

Cachou brun luisant, — 63 à 64 fr. 

jaune ou gambier. — 400 kil. 69 fr. 
Cochenile Honduras grise. — 7 fr. à 8 fr. 20 c. le kil. 
Mexique grise. — 8 fr. à 8 fr. 80 c. N. 

Curcuma Bengale. — 100 kil. 80 à 85 fr. N. 

Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5 fr. = N. M. 

Huile de pétrole brute, à 80°. — les 100 kil. 58 fr. à 60 fr. 
Indigo. — Bengale surfin violet. — le kil. 26 fr. 

Lac-dye. D. T. et premières marques. — le kil. 4 à 7 fr. 50. 
Orseille angola. — 100 kil. 70 à 80 fr. 

Madagascar. — 100 kil. 120 à 492 fr. 50. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 

Rocou Antilles. — 100 kil, 95 à 130 fr. 

Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 

Sumac. — 100 kil. 35 à 70 fr. N. M. 


OBsERvATION. — Les huiles de pétrole ont provoqué quelques 
petits achats, soit : 107 barils d’Amériqne brute à 80°, au prix 
de 60 fr. les 100 kilog. ; 95 barils, Canada à 35 fr., marchan- 
dise telle quelle. 
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Les sciences appliquées ne restent jamais stationnaires; 
par suite, un ouvrage de physique qui en décrit les princi- 
paux résultats ne peut réellement représenter la science 
qu'en subissant les modifications qu'entraînent à leur 
suite les nouvelles publications. 

Nous vivons d’ailleurs à une époque où les programmes 
des écoles se multiplient et se changent conformément aux 
besoins des hommes qui sont chargés de diriger l’instruc- 
tion publique. C'est ce qui donne lieu à cette multitude de 
livres classiques dans le même genre qui se succèdent 
avec une rapidité surprenante. Que de traités de physique 
p’a-t-on point écrits depuis l'apparition de celui de M. 
Ganot en 1851? Voilà cependant la onzième édition qui 
apparaît. D'où vient cette vogue pour un livre contre le- 
quel luttent les ouvrages du même genre, d’une foule de 
professeurs illustres dans l'Université? Peut-on dire que 
c'est l'esprit de parti qui à fait sa réputation ? En matière 
de science, le public ne connaît d'autre guide que l’exacti- 
tude dans l'énoncé des faits, la simplicité dans l’exposition 
et la clarté dans la diction. Si donc, le livre de M. Ganot 
s’est recommandé à l'attention des élèves plus particuliè- 
rement, c'est qu'il portait en lui ce cachet de netteté que 
recherche celui qui étudie la science. 

Pourquoi les ouvrages des savants les plus illustres 
n'ont-ils pas toujours la sympathie du public? c’est que 
tous ne sont pas écrits avec ce ton qui permet de saisir un 
phénomène immédiatement après sa démonstration. Il en 
est des livres comme des professeurs, Tel maître fait aimer 
la science et la fait accepter dans ses théories même les 
plus obscures, tandis que tel autre plus érudit peut-être 
ne peut faire comprendre le fait le plus élémentaire. De 
même, tel livre parle aux yeux avant de parler à l’intelli- | 
gence, il insinue la doctrine avant la leçon. Faut-il pour 
cela éluder les difficultés, passer sous silence les décou- 


vertes les plus difficiles à expliquer? Non sans doute, car 
à chaque édition M. Ganot à le soin de tenir son jeune au- 
ditoire au courant des nouvelles recherches. 

Ainsi en acoustique, par exemple, la formule.des vibra- 
tions transversales des cordes a été présentée sous deux 
formes distinctes répondant à deux sortes de problèmes. 

De même les formules des tuyaux sonores rendant le son 
fondamental et tous ses tons harmoniques ont été discu- 
tées avec tous les développements que réclamaient les nou- 
veaux problèmes donnés sur ce sujet. : 

Ces questions, jusqu'ici, avaient tenu peu de place dans 
les sciences élémentaires, il a fallu les mettre à la portée 
des intelligences peu exercées. 

L’optique a fait un pas de plus: le spectroscope s’est 
introduit dans le laboratoire et a fait découvrir des métaux 
que l'analyse chimique n'avait pu encore signaler. Ila 
fallu le décrire et mettre en regard la figure coloriée repré- 
sentant les raies que chaque métal étudié a fait connaître. 
L'électricité dynamique n’est pas restée en arrière; il a fallu 
la suivre dans ses développements. Une question digne de 
remarque à été ajoutée au nouveau traité de physique de 
M. Ganot ; c’est une méthode générale propre à guider l’é- 
lève dans la résolution des problèmes de physique mathé- 
matique. Jusqu'ici personne n'avait abordé ce sujet qui est 
cependant un des plus sérieux au point de vue desexamens. 
L'auteur se fondant sur l'expérience a cru devoir venir en 
aide au travail en le guidant dans la solution des problèmes. 
Car, il faut le reconnaître, l'enfant ne raisonne que par com- 
paraison; et d’ailleurs l’homme est ainsi fait, il a besoin d’un 
guide dans la conduite de sa viecomme dans la science. C’est 
le petit nombre qui agit par soi-même. Le livre de M. Ganot 
est donc un progrès dans l'étude des sciences par sa nou- 
velle transformation (1). 


(1) Chez l’auteur, rue de l’Éperon, 12. 
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Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations dé toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à la fortune. C'est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés aü même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tieune pas un Compte sérieux. 
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POUR LE CONTRASTE DU ROUGE ET DU VERT POUR LE CONTRASTE DE L'ORANGÉ ET DU BLEU 


REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE. métiers et celle des cours defchimie appliquée à la tein- 
ture professé aux Gobelins par M. Chevreul. 
Tous les ans, à pareille époque, nous rappelons à nos À quoi peut nous servir la science des professeurs les 


lecteurs l’ouverture des cours du Conservatoire des arts et | plus distingués de Paris? nous diront peut-être ces in- 
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dustriels inactifs qui oublient que le premier devoir d’un 
homme intelligent, c’est de connaître les innovations qui 
s’introduisent dans son industrie. Si lon devait prendre à 
la lettre les objections peu sérieuses que l’on entend sou- 
vent parmi les industriels, il faudrait rejeter la science parce 
qu’elle n’est pas toujours capable de résoudre les problè- 
mes parfois insolubles qu’on lui pose. On oublie trop sou- 
vent qu’un professeur n’est chargé. que de coordonner les 
faits nouveaux, afin que le public puisse en tirer plus faci- 
lement les conséquences pratiques. Pourquoi voit-on pres- 
que toujours de nouvelles industries se créer à la suite 
des observations judicieuses qu’un professeur a faites dans 
son Cours? c’est parce qu'il se rencontre ça et là des 
hommes qni comparent les idées et qui cherchent ensuite 
à en faire sur une grande échelle les applications. Mais de 
ce que l’on a indiqué des innovations, il ne peut s’en sui- | 
vre qu'il faille donner tous les détails que la pratique 

révèle ensuite. Par exemple, depuis l'apparition du bleu 
d’aniline dans le commerce, diverses objections ont été 
faites. On teint parfaitement en bleu, la laine, la soie, 
la plume, mais presque toujours au reflet s’ajoute un peu de 
rouge que certains industriels font disparaître, et que 
d’autres ne peuvent encore enlever. À quoi cela tient-11? 
Est-ce la science qui a mal enseigné le procédé de fabri- 
cation du bleu ? Ou est-ce la fraude qui engage le produc- 
teur à livrer au commerce un bleu mal épuré? Cette der- 
aière observation est vraie, il est malheureux de le dire; 
mais on ne fournit pas dans certaines industries deux pro- 
duits identiques; on veut fabriquer trop vite, etsouvent on 
cherche à réaliser trop de bénéfice. La science nous dira 
aussisans doute par quelles transformations a passé l’aniline 
depuis sa première application, car M. Persoz a l'intention, 
cette année, d'approfondir la question des rouge, bleu et 
jaune d’aniline qu'il avait laissée de côté l’année dernière. 

En dehors des travaux scientifiques, l’industrie chercha 
aussi à réaliser quelques nouvelles applications, elle profite 
des données que la science met à sa disposition et sou- 
ventelle réussit. Ainsi on nous citait récemment encore les 
noms de deux industriels qui veulent aujourd’hui teindre 
des draps contenant du coton ou d’autres matières textiles 
sans préparation spéciale. Sur quoi ont ils fondé leur 
procédé? Sur les connaissances scientifiques déjà sanction- 
nées. Autrefois, pour teindre un drap en noir, on lui faisait 
subir une foule de préparations, et quand il contenait du 
coton, on était obligé de faire de nouveaux bains même 
après la teinture pour corriger le tissu. 

Actuellement, selon MM. Raiton et Manin, on évite 
toutes les opérations dont nous avons parlé, en fai- 
sant d'abord un bain contenant du sulfate de fer, du 
sulfate de cuivre, du sulfate d’alumine, et un peu d’acide 
sulfurique ou d'acide oxalique. On y ajoute du chlorure 
de manganèse. Le drap étant passé à tiède dans cette dis- 
solution pendant trois heures environ, on n’a plus qu’à le 
plonger pendant le même temps dans un bain de campè- 
che renfermant également du chlorure de manganèse. Ces 
deux bains sufliraient, selon les expérinientateurs, pour 
teindre en noir parfait un tissu de laine mêlé d’une matière 
textile quelconque. Il est évident qu’à part le tour de main, 
il n’y a rien de neuf dans le procédé. Mais comme on re 


cesse de le répéter : l’habileté d’un industriel consiste non | 


à avoir les matières premières à sa disposition, mais à sa- 
voir en tirer parti. 
On nous demandait récemment ce que nous pensions 


d'un procédé de tannage qui consiste à comprimer la ma- | 


tière tannante à l'aide d'une pompe foulante, de manière 
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garde, vous pouvez réussir à tanner un cuir plus rapide- 
ment en opérant de cette manière, mais nous ne croyons 
pas que vous puissiez lui donner cette fermeté et cette sou- 
plesse qu'il acquiert par le tannage ordinaire. Ge procédé 
ressemble un peu au mode d’engraissage artificiel ; jamais 
on n'arrive à rendre la chair d’un animal, grasse, ferme et 
souple, en forçant ce dernier à absorber trop rapidement la 
matière nutritive. Daus toute chose, il faut savoir atten- 
dre. Il en est, du reste, de cette industrie comme de celle 
du dégraissage; il est évident qu'on nettoie bien mieux 
un vêtement quand on emploie nne solution de savon 
alcoolique et un peu de fiel de bœuf ou de mouton, que 
quand on fait usage de benzine, d'huile de pétrole ou de 
tout autre carbure d'hydrogène ; mais ce procédé est trop 
lent, il ne satisferait pas l’activité de nos manufacturiers. 

On ne peut le nier : un teinturier qui travaille sans se 
tenir au Courant de ce qui se fait autour de lui est bientôt 
éclipsé, même quand il est habile. Je n’ai pas oublié cette 
aventure qui est arrivée à un imprimeur en étoffes, Ce tra- 
vailleur infatigable avait essayé d'imprimer du charbon 
sur un tissu; malheureusement son noir tenait peu. Quoi- 
qu'il.en soit, fort de son invention, il court chez un grand 
industriel et il lui présente comme solide cette couleur à 
la mode; l’autre, qui était au courant de la science, tire 
de ses rayons un noir identique délayé dans un siccatif 
qui permettait à la matière de résister à l’eau. Il lui fait 
remarquer que déjà depuis un an il est en possession de 
ce secret que la science avait fait connaître. Il est de toute 
évidence que l'imprimeur n'aurait point passé un temps 
inutile à faire une recherche de ce genre s’il avait lu quel- 
ques recueils à la hauteur des progrès. 

Il y a mille circonstances qui forcent l’homme de pra- 
tique à lire les ouvrages qui traitent des questions de 
science appliquée. Dernièrement encore, un ouvrier tein- 
turier, qui se croyait très-habile, se chargea de dégraisser 
un tissu imprimé dans lequel on avait fait usage de bleu 
d'outremer. Le malheureux, qui ignorait que le bleu d’ou- 
tremer ne peut pas s’employer en teinture parce: qu’il..me 
se dissous pas, crut pouvoir le mettre en contact avec de 
l'acide chlorhydrique pour raviver un peu son impression. 
Quel ne fut pas son étonnement, quand il s’aperçut que 
toute sa couleur était détruite! Cependant, s’il avait eu 
quelques connaissances scientiques, 1l aurait été en garde 
contre l'effet des acides sur le bleu d'outremer. La science 
est donc utile à l'industriel, même dans les plus minimes 
applications. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


+ 
PAR M. CHEVREUL. 


CONTRASTE DES COULEURS. — Le commencement de l'étude 
du contraste des couleurs remonte à Buffon. C’est vers 1776 
qu'il étudia cette partie de la science sous le nom de cou- 
leurs accidentelles. Douze ans après le P. Cher frère fit un 
mémoire sur le même sujet qui méritait plus de retentisse- 
ment qu'il n’en eut en réalité. M. Chevreul, en entrant aux 
Gobelins, se trouva également en présence de difficultés 
telles qu’il fut obligé de rechercher dans quelle direction 
il fallait se tourner pour les surmonter. 


| Acette époque en effet, vers 1826, on se plaignait de la 


qualité des couleurs préparées dans l'atelier des Gobelins, 
on disait que les bleus, les violets clairs étaient peu stables 


à faire pénétrer plus rapidement le liquide dans les pores | 


de la peau? Nous répondions avec juste raison : Prenez 


| ainsi que les gris et les brunitures,; ces plaintes étaient réel- 
| Jement fondées alors. Cependant on exagérait comme tou- 
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jours certaines récriminations. Ainsi on disait à tort que les 
noirs employés pour faire des ombres dans des draperies 
bleues et violettes n’avaient pas assez de vigueur. M. Ghe- 
vreul crut qu’il était de son devoir de comparer les laines 
teintes en noir dans les ateliers les plus renommés de la 
France et de l'étranger avec celles des Gobelins. Il reconnut 
bientôt qu’il n’y avait aucune supériorité dans la teinture 
de l'industrie. Toute la différence dans la vigueur des noirs 
tenait à la couleur qu’on juxtaposait. Jusques-là M. Che- 
vreul regardait le contraste comme une étude en dehors 
de la teinture. Il lui fut démontré par ce genre de difficultés 
qu'il y avait deux sujets à traiter dans l’art du teinturier, 
la partie technique et chimique et la partie qui concerne 
le contraste des couleurs. M. Ampère lui conseilla de faire 
des recherches à ce sujet. Une expérience imprévue fixa 


alors son attention. Des écheveaux de laine colorée avaient 


été posés sur des perches, on avait mis du rouge à côté du 
jaune, M. Chevreul remarqua tout à coup que ies parties 
contiguës dans les deux couleurs étaient différentes de celles 
qui se trouvaient éloignées. M. Ampère fut consulté à ce 
sujet, il repondit ingénuement qu'iln’en connaissait pas la 
cause. Quoique M. Chevreul eût été professeur de physique 
au collége Charlemagne pendant 44 ans, cependant il n'é- 
tait, pas familiarisé avec ces phénomènes de contraste. 
M. Biot, interrogé sur le même sujet, répondit qu'il n'avait 
jamais cherché à expliquer les effets du contraste des cou- 
leurs, parce que, selon lui, chacun voyait les couleurs à sa 
manière. Abandonné à ses propres forces, M. Chevreul prit 
le parti de rechercher s’il n’y avait pas de loi dans le con- 
traste des couleurs en mettant des échevaux de laine colorée 
les uns à côté des autres. Il avait le soin de consigner les 
observations qu'il faisait avec M. Blondeau, alors attaché 
aux Gobelins. l 

. Dans l'espoir queM. Ampère l’aiderait de ses lumières, 1 
ne manquait pas de lui communiquer toutes ses observa- 
tions, mais le physicien ne voulait en aucune manière exa- 
miner ces résultats tant qu'une. loi n'ait été découverte. 
Ainsi M. Chevreul avait remarqué qu'en mettant du rouge 
à côté du jaune, le rouge devenait plus violet et le jaune 
plus vert, mais à mesure qu'il multipliait les expériences, 
les difficultés devinrent telles qu'il abandonna ce genre de 
recherches. 

Mais quand une idée est bonne, on y revient presque 
toujours involontairement. Neuf mois après, dans une so- 
ciété savante, à la lecture d’un mémoire qui traitait quelque 
chose d’analogue à ce sujet, M. Chevreul se sentit comme 
inspiré et au bout de quelques jours, la loi du contraste des 
couleurs était découverte. M. Chevreul se hâta de faire 
connaître ce résultat à M. Ampère. Les effets qu'il obtenait 
étaient toujours identiques. Cependant il y avait trois as- 


sortiments de couleurs qui lui laissaient encore quelque ! 


doute. [l ne s’expliquait pas alors pourquoi quand on met- 
tait du rouge à côté du vert, le rouge paraissait tantôt plus 
violet et tantôt plus orangé ; avec le bleu et l’orangé; l’in- 
digo et le jaune orangé, la même incertitude se produisait. 

Mais ce doute s’évanouit bientôt en remarquant que ces 
couleurs étaient complémentaires, c’est-à-dire que les trois 
couleurs rouge, jaune et bleu réunies dans de certaines 
conditions donnent du blanc. 

Quand on a en effet du rouge et du vert, c’est comme si 
l'on avait du rouge, du jaune -et du bleu, puisque le 
vert n’est qu’une association de jaune et de bleu ; de même 
quand on met en présence du violet et du jaune, on a en- 
core les trois couleurs, puisque le violet n’est rien autre 
chose que du rouge et du bleu. 

Par cette raison on voit qu’il est possible d’anéantir le 
noir ou d'en diminuer l'effet par la réunion des couleurs. 
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EFFETS OPTIQUES DES COULEURS. 


ROUGE ET VERT, ORANGÉ ET BLEU. — Îl ne suffit pas à un 
teinturier, à un coloriste, de savoir teindre ou colorer avec 
habileté, il faut encore qu'il sache qu'en plaçant telle 
couleur à côté de telle autre, il rehaussera l’une au détri- 
ment de l’autre. ae % 

Pour faire ressortir cet effet du contraste de ton et des 
couleurs, nous avons pris le rouge et le vert qui sont 
complémentaires l’un de l’autre, ainsi que l’orangé et le 
bleu. ; 

En mettant du rouge à côté du vert, 
rouge au détriment du vert. 

D'abord, tout le monde sait qu’en mettant du rouge sur 
du blanc, le rouge paraît plus foncé, parce que le vert, 
qui est complémentaire du rouge, s'ajoute au blanc pour 
rehausser la couleur rouge. ; 

De même, si l’on mettait du vert à côté du blanc, il 
paraîtrait plus brillant, plus foncé, parce que le: rouge, 
qui est complémentaire du vert, interviendrait naturelle 
ment et s’ajouterait au blanc pour rehausser la couleur 
verte. 

Mais quand on place du vert sur du rouge ou du bleu 
sur de l’orangé, une des couleurs est rehaussée plus 
fortement que l’autre. Ainsi l'intensité du rouge augmente 
ici et le vert perd un peu de son éclat. 

Il en est de même du jaune orangé dont le ton s'élève 
au détriment du bleu. 


Les variations de nuances dépendent dés tons des cou- 
leurs. 

Cependant il ne faudrait pas confondre le mélange des 
couleurs avec le contraste simultané des mêmes couleurs. 

Ainsi, qu'on mette deux ou trois fils rouge à côté d'un 
fil vert, le ton du rouge sera terne; on pourra ainsi faire 
du gris qui varie avec le nombre des fils qui seront 
contigus. 

Quand on place également quelques fils orangés à côté 
d’un fil bleu, l’orangé devient terne. On peut même ainsi 
faire des gris dont les tons changent avec le nombre de fils 
colorés. 

Ces détails trouvent leur application dans les teintures. 

En effet, une personne désire revêtir d’une draperie 


on rehausse le 


‘son cabinet de travail, elle consulte un fabriquant d’étoffe ; 


dans son intérêt propre, le négociant devra lui conseiller 
une étoffe verte, si la peau de la personne est légèrement 
rosée. 

Au contraire, sila personne est blonde, il lui recomman- 
dera le bleu, parce que la couleur blonde n’est rien autre 
chose qu’un orangé plus ou moins parfait. 

Un habile ouvrier doit ne pas ignorer les secrets qui 
permettent de rehausser les couleurs des tissus qu'il a à 
préparer. 

Je n’ai jamais perdu de vue l'aventure qui faillit compro- 
mettre la réputation d’un des plus habiles teinturiers de 
Paris. On avait rapporté chezun négociant un tissu bleu dans 
une enveloppe de papier jaune. L’eflet de contraste avait 
fait donner au teinturier les plus grands éloges. Plus 
tard, le même bleu est placé à côté du rouge, il prend du 
vert par un effet de contraste. De là, des plaintes qui 
disparaissent en présence d’une simple explication. 
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PREPARATION DE DIVERS MORDANTS 
CAUSE DE LEUR INACTION. 


La plupart des couleurs exigent, comme on le sait, des 
mordants pour se fixer sur la fibre des tissus. Mais il arrive 
très souvent qu’une même couleur employée par deux 
teinturiers diffère d’éclat parce que l’un emploie mieux 
ses produits que l’autre, ou sait mieux les préparer, de 
sorte que, sans se rendre compte des causes, on est quel- 
quefois tenté de rejeter la faute sur le fabricant de produits 
chimiques, quand il faudrait la faire retomber sur son 
inhabileté. 

On me citait récemment encore un teinturier qui faisait 
usage d'acide oxalique sur laine sans pouvoir réussir con- 
venablement. Le malheureux neutralisait l’action de son 
bain par de la chaux sans s’en douter. Aussi, toutes ses 

aines étaient plaquées d’oxalate de chaux coloré par la 
teinture. 

De même, sur coton on se sert avec raison pour des con- 
eurs tendres d’acétate d’alumine, mais comme la plupart 
du temps l’ouvrier ignore les réactions qui se passent lors- 
qu’il met dans un vase les matières nécessaires à la pré- 

paration, il s’en suit qu’on obtient un mélange de produits 
hétérogènes qui nuisent souvent à l'éclat de la couleur. 

Par exemple, veut-on préparer une solution d'acétate 
d’alumine à 7° Baumé? Ordinairement dans une cuve en 
bois, on verse de l’eau bouillante, 200 Litres, puis on y 
ajoute 70 kilog. d’'alun broyé. Lorsque le mélange est 
effectué, on introduit 60 kilog. d’acétate de plomb, on 
agite: au bout d’une heure, tout le sulfate de plomb est 
déposé. L’acétate d’alumine qui surnage à l’état liquide 
marque 7° Baumé. 

L'acétate de plomb peut être remplacé avec économie 
. par le pyrolignite de chaux. 

Dans ce cas, on met 180 litres d’eau, 40 litres de vinai- 
gre de bois, 80 kilog. d’alun et 32 de pyrolignite de chaux. 

Comment s’assure-t-on que tout l’acétate est décomposé 
suffisamment ? C’est en mettant une portion de la liquerr 
dans un verre et en y ajoutant un peu d'acétate de plomb. 
Si le dépôt se produit encore c’est que tout l’alun n’est 

pas décomposé. 

Quand on veut de l’acétate d’alumine à 12° Baumé, 
on met 480 litres d’eau, 120 d’alun et 105 d’acétate de 
plomb. 

Pour le pyrolignite d’alumine à 17° Baumé, on emploie 
460 litres d'eau, 40 litres de vinaigre de bois, 144 Kkilog. 
d’alun et 64 de pyrolignite de chaux. 

Ces derniers mordants sont, comme on le voit, plus 
concentrés. ; 

Toutes ces proportions ne sont qu’un guide bien suspect, 
car les sels sont plus ou moins purs. L’ébullition a été 
plus ou moins complète. On a décanté plus ou moins bien, 

NITRATE DE FER À A5°. Comment prépare-t-on ce mor- 
dant? Dans ur vase en grès, on mettra de l’eau et de l'acide 
nitrique, puis on y projette par portions, en effectuant le 
mélange de la limaille de fer jusqu'à ce que la liqueur 


marque de 50° à 55° à l’aréomètre. On laisse le liquide se : - | 
| fet rappelle le store plutôt que les vitraux peints. Quelle 


reposer 24 à AS heures, enfin on ajoute l’eau nécessaire 
pour ramener le mordant à 45° Baumé. Quand on net de 
l'acide nitrique à 86° il en faut 30 litres pour 20 litres 
d’eau. Dans le nitrate de fer ainsi préparé, il y a toujours 
ua excédant d'acide qui peut nuire. Pour en neutraliser 
l'action, il faut ajouter un peu d’acétate de plomb au 
liquide. 

Ainsi quand on à 40 kilog. de nitrate de fer à 45° Baumé, 
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on pourra mettre 12 kilog. d’acétate de plomb. On décante 
le liquide deux heures après. 


VITRAUX PEINTS. 


NÉCESSITÉ POUR LE BEL EFFET DES VITRAUX PEINTS, QUE 
LES PIÈCES QUI LES COMPOSENT SOIENT DE PETITE DIMENSION 
ET ENCADRÉES DANS DU PLOMB. Dans le précédent numéro, 
nous avons indiqué lé procédé de M. Ghevreul pour net- 
toyer les vitraux peints, nous continuerons aujourd'hui 
ses remarques relativement au contraste dû à l'encadre- 
ment: Il «existe une différence extrême, dit-il, quant à 
l'effet de la vue, entre des verres colorés de petite dimen- 
sion réunis par des bandes de plomb de 4 à 10 et même 
12 milimètres, et les mêmes verres simplement juxta- 
posés sans encadrement opaque. Quelle en est la cause? 
C'est que dans le premier cas, a vision est distincte, tandis 
qu’elle ne l’est pas dans le second. 

Effectivement, la plupart des veux, à une certaine dis- 
tance, ont peine à percevoir distinctement des sensations 
de couleurs diverses, lorsque les objets colorés de petite 
dimension sont juxtaposés sans être séparés par un trait 
ou une zone étroite distincte à la vue èt délimitant parfai- 
tement les surfaces culorées. Or, c’est la vision confuse 
des bords des verres simplement juxtaposés qui nuisent 
excessivement à l'effet qu'ils produiraient s'ils étaient 
enchâssés dans du plomb. 

On s’est grandement trompé, à mon sens, quand on a 
cru perfectionner les vitraux peints des grandes églises, et 
surtout ceux de la nef, en augmentant l'étendue des pièces 
de verre, et en diminuant ainsi l'étendue du plomb ser- 
vant d'encadrement, sous le prétexte de s'approcher da- 
vantage des effets de la peinture. 

À mon se:s, les arts doivent conserver leur caractère 
spécial. Je n’admets donc pas que des vitraux anciens, 
d’ure incontestable beauté de couleur, seraient perfec- 
tionnés, sous le prétexte qu’on en rendrait le dessin plus 
correct en agrandissant les pièces, en en diminuant les 
plombs. Il est entendu que je ne parle que des vitraux des 
grandes églises, des vitraux de la nef et des rosaces sur- 
tout. Car je reconnais que pour des chapelles, des ora- 
toires, des vitraux suisses peuvent être d’un bel effet. Au 
reste, un des mérites de l'artiste verrier est d’avoir calculé 
les effets des vitraux d’après la distance à laquelle ils appa- 
raissent au spectateur. 

Conformément à cette manière de voir, je ne pense pas 
que les vitraux actuels de la nef de Notre-Dame de Paris 
produisent autant d'effet que les anciens vitraux : de près, 
le dessin peut en paraître plus correct que celui des an- 
ciens; mais à la distance où on les voïit du bas de l’église, 
ce mérite disparaît, et alors l'infériorité des effets de cou- 
leur se fait sentir. 

À la vérité, au-dessous de ces vitraux Se trouvent des 
fenêtres éclairant surtout la partie de l’église qu'on appelle 
les tribunes ; elles ne sont point à vifraux peints, mais à 


| verres peints en tons légers dits grisailles, avec enca- 


dremnent de verres colorés, formant un ensemble dont l’ef- 


est la conséquence du voisinage de ces deux rangées de 
fenêtres? C’est que la lumière, à peine colorée, transmise 
par la rangée inférieure, qui arrive à l'œil en même temps 
que les lumières colorées des vitraux de la rangée supé- 
rieure, nuit excessivement à celles-ci par sa vivacité. 

Malheureusement ces effets sont peu connus, même d'un 
grand nombre d'artistes. 


serait produit dans le cas où les verres peints seraient 
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Un exemple plus frappant encore de l'inconvénient dont | et occidentale qu’on doit chercher l’origine des liquides 
je parle est la contiguité des verres incolores doués de toute | acides. | 
leur transparence, avec, non plus des vifraux peints, mais | Les Indous se sont rendus célèbres par les vases qu'ils 
des verres peints rappelant, par leur dessin, la grandeur | ont produits ; cependant on ne peut établir de comparaison 
des figures et la dégradation de la lumière, les effets des | entre leurs porcelaines et celles de Chine. 
tableaux proprement dits. De même, ils se sont livrés à l'extraction de la soie, mais 

Cet exemple se voit aux Chamÿis-Elysées, dans le palais | il s’en faut beaucoup qu’ils aient été aussi habiles dans 
de l'Industrie : la couverture en verre incolore touche à | cette industrie que les Chinois. On dit même que c’est à 
des peintures qui sont l’œuvre d'un artiste justement | leur école qu’ils ont puisé le goût de cette science. 
renommé, dont il ne m appartient pas de faire la critique; Nous ne pouvons rien dire de l’origine de la toile de 
mais dans l'intérêt de l'art, je n'hésite pas à soumettre les | coton dans l'Inde; tout ce qu’on sait, c’est que les Indous 
remarques suivantes au public, relativement à la nécessité | s’en servaient avant les Chinois. On en trouve chez eux 
d'observer, dans les œuvres du ressort des beaux arts qui | dès le quinzième siècle. L'usage des matières colorantes 
parlent aux yeux, /e principe de l’harmonie générale. Ge | pour la teinture du coton existait alors. Ainsi ils 6nt em- 
principe, auquel il est si indispensable de satisfaire, pour | ployé de bonne heure la garance. C’est à eux qu'il faut 
que des œuvres répondent à l'attente de ceux qui en ont eu | attribuer l'impression des dessins sur toile peinte. Sans 
la pensée, est d’une grande difficulté à observer dans la | doute, on fait remonter aux Persans l’origine de l’impres- 
pratique, à cause du grand nombre de personnes qui con- | sion, mais tout porte à croire que ces derniers l'ont tirée 
courent presque toujours d'une manière plus ou moins | de l'Inde. 
indépendante à l'exécution d'une œuvre unique, comme | Nous devons distinguer deux procédés d'impression qui 
l'est l'œuvre d’un palais où interviennent l'architecture, la 


leur étaient connus. Ainsi des toiles de coton sont teintes 
peinture , la peinture en bâtiment, le tapissier pour ten- | dans une cuve d'inde; c’est de la plus haute antiquité. On 
ture et pour meubles, l’ébénistel 


faisait dissoudre l’indigo dans une solution alcaline sous 
Si cette difficulté n'existait pas, comment s’explique- 


l'influence de la chaleur. 

rait-on que la même volonté eût placé dans le palais de | Ils ont connu l’action de l’alun sur les étoffes; comme 
l'Industrie une peinture sur verre, qui ne doit apparaître | mordant, ils ont fait usage de l’alun et du sulfate de fer. 
aux yeux que par une lumière tout à fait affaiblie relative- | Par exemple, quand ils employaient de l'alun avec la ga- 
ment à la lumière blanche transmise par les vitraux trans- | rance, ils produisaient une teinture rouge; au contraire, 
parents de la couverture de l'édifice contigus à cette même | quand ils faisaient usage du sulfate de fer avec la garance, 
peinture? Evidemment cette lumière blanche, réfléchie de | ils formaient des nuances violettes. 

toutes les surfaces de l’intérieur vers la surface intérieure Chez eux, on appliquait le principe colorant sur les 
des verres peints, nuit excessivement à l’effet de ceux-ci, | étoffes, non pas seulement par voie mécanique, mais aussi 
puisque cette lumière blanche est réfléchie en partie par | par voie d’adhérence. Aujourd'hui, dans l'impression, on 
la surface intérieure des verres peints, en même temps | fait usage le plus souvent de procédés mécaniques. Ainsi, 
que ceux-ci transmettent une lumière colorée qui, tou- | on mêle dans un liquide épaissi des sels de fer, de chrome, 
jours plus faible que la lumière blanche, est encore affai- | on en imprègne un rouleau ou une planche et on l'ap- 
blie par les ombres destinées à donner du relief à la pein- | plique sur le coton. 

ture ; l'effet résultant de la contiguité des verres incolores 


Pour fixer le principe colorant on fait usage de la va- 
et des verres colorés est donc tout différent de l'effet qui | peur d’eau et comme épaississant on emploie le plus ordi- 


nairement le blanc d'œuf. La vapeur donne d'abord la 
liquidité nécessaire pour que la matière pénètre entre les 
filaments. Une plus grande quantité de chaleur coagule 
l'albumine et la fait passer de l’état soluble à l'état inso- 
luble. 

Ce qui est encore à étudier, ce sont ces opérations et 
celles relatives à la teinture des laines. 

La comparaison des procédés établis chez les peuples 
de l'Orient, pourra être, avec le temps, d’un grand se- 
cours pour éclaircir certaines questions dépendantes des 
eaux.et des mordants. 


placés dans une pièce limitée où la lumière ne pénétrerait 
que par ces mêmes verres et frapperait les yeux d’un 
spectateur placé assez près des verres pour apprécier tous 
les effets que l'artiste a voulu produire! 


JARDIN DES PLANTES 


COURS D'HISTOIRE DE LA CHIMIE PAR M. CHEVREUL. 


INDUSTRIE ET SCIENCE DES Inpous. — Les Indous se sont 
occupés de l'étude des nombres, c’est un fait incontestable, 
mais ils n’ont laissé aucun document écrit à ce sujet. Il 
n’est pas douteux qu'ils aient pratiqué également des in- 
dustries métallurgiques. L’acier dont ils forment leurs TEINTURE DES FILS EN ROUGE SANS BAIN GRAS. — La 
armes a toujours été estimé chez tous les peuples. Faraday, | teinture en rouge des cotons présente: toujours quelques 
qui l’a examiné, prétend que l'aluminium exerçait dessus | difficultés, c'est pour cela qu'on ne peut trop multiplier les 
une certaine influence : il eut occasion, dans ses recherches, | exemples qui tendent à faire connaître les simplifications 
de signaler plusieurs fois la présence de ce métal dans le | qu’on y apporte journellement, 
fer. a Suivant Mab-der Halden on peut préparer les rouges sur 
Depuis la plus haute antiquité, les Indous ont opéré la | coton dela manière suivante. On décreuse les cotons, puis 
soudure en se servant du borax, il paraît qu'ils en fai- | on les mordance à l’aide du protochlorure d’étain, de l'acé- 
saient usage bien avant les Européens. Ce fait ne doit pas | tate d'alumine, du pyrolignite, on même du sulfate, Lors- 
paraître étonnant puisque le borax se trouve en Asie.  * | que les fils ont été suflisamment imbibés de ces sels, on 

Il ne semble pas probable que les Indous aient eu une | les lave à grande eau pour enlever l'excédant du mordant, 
idée nette des acides minéraux. C’est entre l'Asie orientale | puis on les teint en garance. Cela fait, on avive la couleur 
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en passant les fils dans de l'eau contenant de l’acide sul- 
furique et du nitro-muriate d’étain. Quelquefois on em ploie 
simplement l’acide sulfurique ou même l'acide acétique ; 
enfin, on les passe dans un bain de soude, et finalement 
dans un bain de savon. 

Les couleurs ainsi préparées présentent de Péclat et 
résistent suffisamment à l’air. : 

Huice pour GrAISSAGE, — Consultez les industriels des 
différents districts manufacturiers, tous vous diront : Nous 
essayons tous les ans des huiles qu’on regarde comme 
bonnes pour le graissage des machines, des mécaniques, 
des laines, des cotons, etc., et cependant nous ne sommes 
pas satisfaits des résultats. Gette année encore, l’auile de 
pétrole a donné lieu à une foule de combinaisons plus ou 
moins heureuses. M. Dekeyser croit qu'on peut obtenir 
une buile à bon compte en distillant des pétroles, en la- 
vaut les huiles qui en résultent avec une dissolution de 
soude et en mêlant l'huile purifiée avec des huiles de pois- 
son ou autres. Ilest peu probable que les huiles de pétrole 
s'associent bien avec celles qui proviennent des corps gras 
ou des matières végétales empruntant leur richesse à l’a- 
griculture. Quand on considère la nature, on s'aperçoit 
bientôt que le règne minéral tend toujours à se séparer du 
règne végétal. En d’autres termes, deux substances qui 
n'ont pas de rapport naturel ne s'unissent jamais facile- 
ment. Ainsi, quoiqu’on ait dit, jusqu'ici on n'est pas en- 
core parvenu à mélanger les huiles de houiïlle avec les 
huiles d’œillette, de colza ou autres. On pourra bien mêler 
des huiles de houille avec des huiles de pétrole, mais il 
sera très-difficile d'associer des huiles de lin avec ces mê- 
mes huiles. Lorsqu'on veut faire des combinaisons, autant 
que possible, il est nécessaire de ne pas s'écarter des lois 
naturelles. 

TRAITEMENT DES NOUVELLES PLANTES. — Comme le djute, 
lechinagrass et en général toutes les plantes filamenteuses 
entrent aujourd’hui dans la fabrication du papier, M. Barré 
a cherché à les rendre plus souples et plus propres 
à les convertir en pâte. À cet effet, il paraît qu'en sou- 
mettant toutes ces plantes textiles dans une chaudière, 
sous la pression de deux atmosphères, il leur enlève tota- 
lement la résine qui les recouvre et par suite il peut les 
blanchir et les préparer convenablement après ce premier 
traitement. 

GRIS SUR LIN ET CHANVRE. — Îl est souvent difficile d’as- 
socier les fils de chanvre de lin avec les fils de coton, sur- 
tout lorsqu'on veut produire des gris. Les couleurs ne 
s’harmonisent pas convenablement. M. Brasseur, teintu- 
rier à Laval, a employé pour vaincre cette difficulté un 
moyen qui réussit parfaitement dans un autre genre. On 
sait en effet que pour donner une teinte bleuâtre au linge, 
les blanchisseuses le trempent dans de l’eau contenant un 
peu de bleu d’outre mer de bleu de Prusse ou d’indigo et le 
lavent ensuite à grande eau. De même ceteinturier trempe 
ses fils dans de l’eau contenant du noir de charbon en quan- 
tité suffisante, puis il les lave à grande eau; de cette ma- 
nière il produit les tons gris les plus variés sans aucune 
difficulté et sans aucune dépense. 

NITRATE DE FER POUR LA TEINTURE EN NOIR. — En 
Allemagne, on recherche beaucoup pour la teinture en 
noir un mordant de fer qui est formé de la manière sui- 
vante. On fait dissoudre, dans une partie en poids d’acide 
chlorhydrique, trois parties de sulfate de fer cristallisé, 
puis on fait chauffer la masse. Lorsque la liqueur est en 
ébullition, on y ajoute de l’acide azotique tant qu’il se dé- 
gage des vapeurs nitreuses, on évapore alors de manière à 
ramener le liquide à la densité de 1,55 environ et on le 
filtre. 
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Ce mordent coûte peu, et en même temps il produit de 
bons effets, particulièrement dans les téintures en noir. 
INGONVÉNIENT DES TUYAUX EN PLOMB. — Dans des essais 
récemment effectués pour transformer l’eau de mer en 
eau douce, on avait rencontré les mêmes difficultés que 
des expérimentateurs habiles avaient éprouvées autrefois. 
En effet, quand on distille de l’eau, souvent on veut dis- 
tiller jusqu à sec, alors les matières organiques qui y sont 


contenues se décomposent, de là des inconvénients graves. 
On doit toujours vider l’alambic avant d’avoir complété 


la distillation. Mais quand une eau a été distillée, elle 
manque des sels calcaires et magnésiques nécessaires à sa 
constitution pour qu’elle soit potable. L’eau de Seine en 
contient suffisamment, mais l’eau d’Arcueil sous ce rap- 
port est meilleure. Berthollet disait autrefois qu’elle était 
plus salubre quoiqu’elle contint trois fois plus de calcaire 


que l’eau de Seine. Quand une eau contient du sulfate de 


chaux au contraire, elle n’est pas potable. 

En conséquence, lorsqu'on veut se servir de l’eau dis- 
tillée, comme elle est trop pure, on peut lui ajouter du 
carbonate de chaux afin de la rendre potable. Il faut aussi 
que l’eau soit aérée pour l’estomac. La digestion le com- 


mande. Pour cela on doit l’agiter. Ainsi on remplira au 


2/3 un tonneau d’eau distillée et on l’agitera une demi- 
heure. | FT 

Ce qui nous amène à parler des inconvénients d'une 
pareille eau c’est qu'on a dit que l’eau de mer devenait 
vénéneuse lorsqu'elle avait été ainsi distillée et préparée. 
On a trouvé que cette transformation provenait de ce qu'il 


y avait tantôt de l’oxyde de plomb et tantôt de l'oxyde de. 


cuivre dans l’eau. Après examen sérieux, on a été conduit 
à reconnaître que ces inconvénients étaient dus aux tuyaux 
de cuivre et de plomb dont on faisait usage. 

Il est malheureux qu’on ne veuille pas employer en 
France des ustensiles en étain pur. L’étain est moins pe- 
sant que le plomb, on pourrait le substituer à alliage d’é- 
tain et de plomb qui est en vogue. Jusqu'ici tout ce qui 
est fabriqué en étain contient environ 18 pour cent de 
plomb, c'est fâcheux pour l'industrie. 

En France on ne connait pas assez l’étain, on en fait 
peu de cas. À Londres, l’étain pur sert pour la confection 
des ustensiles de ménages; dans les brasseries tous les 
vases sont en étain, ils ressemblent à de l'argent par leur 
éclat. Chez nous, les mêmes contiennent quelquefois jus- 
qu'à 50 pour cent de plomb, de là leur peu d'éclat. Or, 
quand on faitusage d’une pareille proportion on a à crain- 
dre même le contact journalier de l’eau, car cela finit par 


attaquer l’alliage ; c’est ce qui fait qu’on trouve du plomb 


dans l’eau. 

Une famille qui se servirait de vases en étain pourrait 
boire de l’eau contenant du plomb sans s'en apercevoir. 
Au bout d’un an cependant, il serait possible qu’on res- 
sentit les symptômes de l’empoisonnement. C'est, au 
reste, de cette manière qu'une famille a été empoisonnée à 
Clermont en Angleterre; elle faisait usage d’une eau qui 
passait continuellement dans un tuyau en plomb. 

Ce qu’on a remarqué, c’est que l’eau pure attaque plus 
vite les tuyaux que l’eau ordinaire. 

Il est au reste assez facile de s'assurer si une eau con- 
tient du plomb, un peu d'hydrogène sulfuré mis en con- 
tact avec elle suflirait à un chimiste. De plus, des copeaux 
de chêne introduits dans de l’eau qu’on soupçonne char- 
gée de plomb finirontpar noircir au bout de quelquetemps. 

Quand une eau passe par des tuyaux en plomb, on doit 
s'assurer souvent de sa pureté. Au point de vue des tein- 
tures délicates, ces essais sont de toute nécessité. 

EMPLO 1 DFS FIBRES DE COCO. — À Bordeaux, M. Gérard 
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surpris de voir une aussi grande quantité de fibres de coco | Lorsque le tissu aurait été mordancé dans un pareil bain, 


inutilement consommée, s’est imaginé d’en faire des sacs 
propres à l’extraction des huiles grasses. Gette idée prouve 
qu'on ne doit rien négliger. Cependant elle n’est pas fé- 
conde en résultat, parce que les fibres de coco ne seront 
jamais assez abondantes pour être utilisées sur.une vaste 
échelle. RUE A8 | 

GLUTEN PRALINÉ. — On a essayé dans ces derniers temps 
de faire du gluten praliné, c’est-à-dire de mêler du gluten 
avec du tapioca, M. Boudier s’est fait. le champion de 
cette idée. Est-elle heureuse, l'expérience l’apprendra. 

APPRÉTAGE DES CHALES. — Qu’ons’imagine une barre por- 
tant, dans toute sa longeur, une série d’épingles; tel est le 
perfectionnement que croit devoir apporter à l’apprêt des 
chales et des étoffes M. Dupouy. 

On sait qu’il est assez difficile de tendre les tissus. D’a- 
près cette méthode, au lieu de fixer à la main les extrémités 
des étoffes dans toute leur longeur, il sufhrait de prendre 
la barre, de l’attacher par une extrémité et de l’appuyer 
sur l’étoffe pour tendre celle-ci suffisamment. 

En d’autres termes, on n’épinglerait plus le tissu à la main, 
l'étendage se ferait en un instant. Par ce procédé, l’apprêt 
est plus correct et plus uniforme. 

LIQUIDE POUR REMPLAGER L'E3SENCE DE TÉRÉBENTHINE. — 
Dans ces dernières années, la rareté de l'essence de téré- 
benthine a donné lieu à des recherches plus ou moins utiles. 
On sait que dans la peinture il faut nécessairement faire 
usage d'essence. 

De tout temps l'essence de térébentine fut en vogue. 
C'est un produit naturel propre à faire sécher rapidement 
les couleurs. Aujourd'hui qu’il est moins abondant, on 
fait des ménages dans le but de le remplacer plus ou moins 
bien.” 1 

MM. Gautier et Delerval ont cru qu’en faisant fondre de 
la cire, en la mêlant avec de l’eau, du savon, du tartre, 
du sel de soude, de l'écorce de panama, et surtout de l’es- 
sence de mirbane, qui n’est que de la benzine traitée par 
l’acide azotique, ils arriveraient à un produit capable de 
remplacer l'essence de térébenthine. Malheureusement ce 
mélange de tous ces corps s'éloigne beaucoup des lois de 
la nature ; au reste nous signalons l'application sans la 
juger. 

BLANCHÎMENT DES SUBSTANCES VÉGÉTALES. — Depuis quel- 
ques années, les tissus sont devenus plus complexes ; on a 
fait des mélanges de lin, dechanvre, de djute et autres ma- 
tières hétérogènes ; par suite, on a rendu le blanchiment plus 
difficile. Aussi, chacun a fait des recherches pour obtenir 
plus d’uniformité. 

Selon M. Ferrero on obtient de bons résultats en procé- 
dant de là manière suivante: pour 5 kilog. de coton, on 
emploie 60 gramm. d'eau de javelle ou 30 gramm. de chlo- 
lure de chaux. Quand le tissu a passé dans le bain pré- 
paré, avec cette matière, on le plonge pendant 5 minutes 
dans de d’eau contenant 15 grammes d’acide sulfurique, 
puis on le lave et on le fait sécher. Préparé de cette manière, 
le coton paraît plus blanc et mieux approprié au besoin de 
la teinture. 

T£INTURE BLEUE A FROID. — Deux industriels belges ont 
cru avoir fait une découverte en indiquant le procédé 
suivant pour teindre les tissus de laine et de coton : 

D’après leurs expériences, on ferait un mordant dans 
lequel on mettrait 20 grammes d'acide sulfurique, autant 
d'acide chlorhydrique, 10 grammes de sel d’oseille, 
35 grammes de tartrate de potasse, en outre 2 litres 
d’eau pour les ‘bleus foncés et 12 litres pour les bleus 
clairs. 
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on le plongerait dans une dissolution contenant : 

Indigo distillé, 500 gr. ; bleu de Berlin brut, 250 gr. ; 
acide oxalique, 50 gr., et amidon ou gomme, 50 gr. 

Les auteurs reconnaissent que cette teinture s'applique 
bien, soit par immersion, soit par le brossage, surtout sur 
la laine. 

Tout en reconnaissant qu'il y a dans cette teinture des 
corps capables de produire un bon effet, nous ne croyons 
pas que l'application puisse en être faite comme on lindi- 
que. En teinture, aujourd'hui, on recherche les simplifica- 
tions de matières plus que jamais, 


NITRO-SULFATE DE FER. — Comment obtenir le nitro-sul- 
fate de fer ou mieux le sulfate de peroxyde de fer? Quand 
on veut une dissolution de ce sel marquant 4o° Baumé, 
dans 32 litres d’eau, par exemple, on mettra 192 kilog. de 
sulfate de protoxyde de fer et 48 litres d'acide nitrique à 
36° B. 

Il est nécessaire de faire le mélange de l’eau et de l'acide 
avec précaution et d'ajouter le sulfate de fer concassé par 
petites portions, jusqu'à ce que tout le sel soit dissous. 
Lorsque la réaction est terminée, on obtient à peu près 
445 kilog. de dissolution marquant 40° Baumé. 

Ce nitro-sulfate est aujourd’hui beaucoup employé dans 
la teinture noire. 

Toutes les préparations analogues peuvent se conserver 
dans des vases en grès que l’on recouvre à l’aide d’une 
planche et d’une toile. 

Quand un teinturier veut préparer ses produits et qu’il 
a soin de les conserver à l’abri de la poussière, 1l réalise 
toujours un bénéfice bien plus grand. Il ne faut en aucune 
manière être chimiste pour faire de l’acétate d’alumine ou 
du nitro-sulfate de fer. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
LE 9 NOVEMBRE 1863. 


Produits chimiques. 


Acide acétique cristallisable. — Le kil. 5 fr. 
Acide acétique 8°. — 55 fr. les 100 kil. 

—  citrique diaphane. — le kil, 8 tr. 

— _ muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kii. 

—  nitrique, 10°. — 39 à A0 fr. les 100 kil. 
36°, — 38 à 39 fr. les 100 kil. 

—  gallique. —- le kil. 30 fr. 

—  pyrogallique. — l'hecto. 12 fr. 

—  oxalique. :— 9215 fr. à 225 fr. tes 100 kil. 

— . sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

—  tartrique. — 3 fr. 90 c. à 4 fr. 20 le kil, 
Alcali volatil, 20°. — 45 à 48 fr. les 100 kil, 
Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

Aniline rectitiée, — 7 fr. 50 à 8 fr. 

Violet d’aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Jaune d'aniline. — 250 à 300 fr. le kil 

Rouge d’aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Bleu d'aniline. — 399 fr. le kil. — Les prix varient selon la 
pureté. 

Acide picrique cristallisé. — 10 à 44 fr. le kil. 

Chlorure de chaux. — 98, 3h et.35 fr. les 100 kil. 

Chromate.de potasse. — 290 fr. les 100 kil. 

Cristaux de soude. — 18 à 49 fr. les 100 kil, 

Sel de soude 75° à 76°, — 100 kil. 36 à 39 fr, N. 
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Nitro-benzine. — le kil. 3 fr. à 4 fr. 


Prussiate de potasse, — les 100 kil. 290 à 295 fr. 


Sel de saturne. — 108 fr. les 100 kil. 
Sel d'oseille. — Île kil. 9 fr. 70. 
Sulfate de cuivre. — 92 à 95 fr. les 400 kil. 
Essence de térébenthine. — 151 fr, les 400 kil. 
Résine 1"° qualité. — 50 fr. 
Sulfate d'ammonaque. — 100 kil. 33 fr. 

. Drogueries et teintures. 


Cachou jaune. — 100 kil, 67 fr. 50. 

—  brunsur feuilles. — 100 kil. 67 fr. 50. 
Camphre raffiné. — le kil. 5fr. . 
Cochenille canaries. — 8fr. 50 à 9 fr. 

—  Zaccattille. -— 10 fr. 
Colle de poisson en feuille. — 400 kil. 36 à 37 fr. 
Crême de tartre. — 280 fr. les 198 kil. 
Cristaux de tartre. — 109 kil. 249 à 950 fr. 
Curcuma Bengale. — 65 fr. les 100 kil. 
Gülles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 60. 

—  CAlep triées 3 fr. 25 les 100 kil. 
Gomme Sénégal en sorte, — 1 fr. 90. le kil. 
—  Copale calcutta. — 4 à 5 fr. 

—  larée, — 7 fr. 50. 

— Afrique. — 1 fr. 40 à 1 fr. 15. 

—  Dammar. — 1 fr. 30 les 100 kil. 
Elastique para. — 5 fr. 50. 

— java, — kb fr. 50. 
Indigo manque. 
Lac-dye, D.T. — 5 fr. 75 c. le kil. 

— autres marques, — 1 fr. 50 à A fr. 
Mercure, — 5 fr. 40. le kil. 
Orseille Angola. — 109 kil. 90 fr. 

— Madagascar: — 1h40 fr. les 100 kil. 

Safranum. — le kil. 2 fr. 50 à 3 fr. 
Tartre rouge. — 110 kil. 135 à 180. 

— blanc. — 100 kil, 200 à 210. 

Produits non journellement employés. 

Alcoo! 36° fin le litre. — 2 fr. 50 c. le litre. 

— 30° rectifié. —'3 fr. le litre. 
Ether 56° (du commerce). — Le litre, 3 fr. 70 c. 

— 56° rectifié. — Le litre, 4 fr. 75 c. 
Hyposulfite de soude. — le kil 1 fr. 


Nitrate d'argent, pur cristallisé. — le déca, 1 fr. 70 c. 


Bichlorure de mercure. — lhectol. 9,80 c. 
Esprit de bois à 99°. — Le litre 4 fr. 75 c. 


PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 
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BOIS DE TEINTURE. 
Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 


Campéche coupe d'Espagne. — 100 kil. 24 fr. 25 c. à 25 fr. 
— coupe de Haïti. — 100 kil. 12 à 12fr. 50 c. 


— Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 
Fernambouc. — 109 kil, 24 à 24 fr. 50 c. 


Bois jaune Carthagène. — 100 kil: 14 à 55 fr. N. M. 


_— Cuba. — 100 kil. 24 à 25 fr. N. M. 


— Tuspan. — 100 kil. 20 à 21 fr. N. M. 


Lima. — 100 kil. 28 à 35 fr. 
Sainte-Marthe. — 10 à 46 fr. les 400 kil. 
Santal. — 100 kil. 9 à 40 fr. ; 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisant, — 62 fr. 50 c.'à 65 fr. 
— jaune ou gambier. — 100 kil. 60 fr. 


Cochenile Honduras grise. — 7 fr. 20 c. à 8 fr. 20 le kil. N. 


— Mexique grise. — 8 fr. à 8 fr. 80 c& N. 
Curcuma Bengale. — 100 kil. 80 à 85 fr. N. 
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een ememgrnsiésentnte rs 


Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5 fr. — N. M. | 
Huile de pétrole brute, à 80°. — les 100 kil. 55 fr. . 
Indigo. — Bengale surfiu violet. — le kil. 26 fr. Les autres 
en dessous proportionnellement à la valeur. | 

Lac-dye. D. T. et premières marques. — le kil. 4 à 7 fr. 50. 
Orseille angola, — 100 kil. 70 à 80 fr. 

— Madagascar. — 100 kil, 120 à 122 fr. 50. 
Quercitron Baltimore, fin eflilé. — 100 kil. 20 fr. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 

— Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Sumac. — 100 kil. 35 à 70 fr. N. M. 


OBSERVATION. — Indigos, affaires presque nulles, — Orseille 
et rocou, quelques affaires. — Campêche, assez recherché. 


CORRESPONDANCE 


M**#, à Lille. — Vous vous plaignez du reflet cuivré que con- 
servent les beaux bleus d’aniline dont vous vous servez. 

Gette nuance tient à ce que les bleus que l’on prépare aujour- 
d’hui contiennent presque toujours du rouge d’aniline en excès. 

On arrive à faire disparaître en partie le rouge en le brûlant 
par l'acide sulfurique. Pour cela, il suffit de laver le tissu, après 
la teinture, dans de l’eau contenant un peu d'acide sulfurique. 
Vous verrez, par tâtonnement, quelles sont les proportions à em- 
ployer. 

Comme l’acide sulfurique du commerce contient plus ou moins 
de corps étrangers qui donnent des résultats différents avec cette 
teinture, vous devrez faire un essai avant d'opérer en grand. 


M***, à Limoux. — Il est difficile de détruire entièrement, sur 
un tissu, la couleur cachou fixée par le bichromate de potasse. 

Cependant on affaiblit jusqu’au blanc sale la couleur, en trem- 
pant le tissu dans de l’eau renfermant, soit de l’eau de javelle, 
soit du chlorure de chaux qu’on décompose par quelques gouttes 
d’acide chlorhydrique. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
* est interdite. 


EN VENTE : 


Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent eent quarante- 
sept échantillons deteinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatauisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu'’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d’un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de La science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tieune pas un compte sérieux. 
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Le Gérant : JACOB. 


Paris. — De Soxe et BouoHET, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 
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ON S'ABONNE A PARIS 
PLACE DE L'ESTRAPADE, À 


Près du Panthéon, au coin de Ia rue 
des Postes. 


Envoyer un mandat sux la poste 
à l'ordre dn Directeur. 
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PRIX DE L'ABONNEMENT: 


ON S’ABONNE À PARIS 


PLACE DE L'ESTRAPADE, À 


Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes, 
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des libraires. 
(Affranchir. 
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ÉCHANTILLON DE PAPIER 


POUR LE CONTRASTE DU JAUNE TIRANT SUR LE VERT ET DU VIOLET 


Ïl ne s’agit pas d'étudier à la légère les substances qui 
sont du domaine de l’industrie. Chaque semaine, en eflet, 


Les cours industriels sont ouverts partout. Ghacun peut | apporte à l'attention publique une foule de déceptions par 


donc aujourd'hui en tirer le meilleur parti possible. 


suite de l'ignorance de la science appliquée. 
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Ainsi récemment encore, un teinturier livrait à un 
client des fils noirs. On lui avait recommandé de faire un 
noir bleu qui devait servir à la fabrication de carreaux. Il 
s'agissait de confectionner des nuances violettes et bleues- 
claires. Qu'est-il arrivé? Le teinturier livre ses produits. 
Comme il avait teint ses fils d’après un échantillon, il se 
croyait à l’abri de tout reproche. Malheureusement, le 
fabricant n’avait pas songé à la réaction qui devait se pro- 
duire lors de sa nouvelle teinture. Effectivement, le tissu 


est passé dans un bain rouge à la composition d’étain et 


voilà que toute la teinture noire est altérée. 

Le sel d’étain avait modifié la couleur du campèche. 
De là, des contestations sans fin. Le teinturier disait ; j'ai 
fait un noir sur échantillon, je ne suis pas responsable des 
accidents dus à un autre teinturier. Le fabricant de son 
côté prétendait qu’il était cause de la perte de sa mar- 
chandise, parce que, suivant lui, le noir n’était pas solide, 
On voit, par cet exemple, combien il est nécessaire de se 
préoccuper des qualités que l’on doit donner à une’ subs- 
tance, quand on lui fait subir les opérations de la teinture, 
et du but auquel on destine les produits. Il n’y a pas d’art 
plus complexe que celui du teinturier. 

J'ai connu des teinturiers qui ne pouvaient jämais obte- 
nir un bleu clair, un vert jaune, parce qu'ls n'avaient pas 
soin de blanchir convenablement leurs tissus avant de les 
soumettre à une teinture éclatante ou légère. 

Il n’y a pas encore longtemps un ouvrier habile avouait 
qu'il manquait souvent ses teintures, parce qu’il se trou- 
vait en présence d’une chaîne pleine de gélatine dontil 
ne savait pas se débarrasser. 

Si nous insistons tant sur les précautions à prendre, 
c'est parce que l'industriel d'aujourd'hui ne ressemble 
plus à celui d'autrefois. Actuellement, on mêle dans un 
même tissu une foule de matières qu’on ne rencontrait pas 
naguère encore dans le commerce, il faut donc savoir 
tenir compte de ces causes d’insuccès ou du moins les 
prévenir afin d'éprouver le moins de perte possible. 

Il y a des industriels qui se font illusion dans leurs re- 
cherches, ils ne considèrent que le résultat obtenu, sans se 
demander s’il sera possible d'appliquer sur une grande 
échelle leur découverte. 

Ainsi M. Chazalon a imaginé un procédé de rectification 
des alcools de mauvais goût qui peut donner lieu à des dé- 
ceptions. Suivant lui, en effet, quand on a un alcool! d’une 
odeur empyreumatique, il suffira de le mêler avec du sable 
et de la terre refractaire, au bout d’un certain temps on 
filtrera la liqueur et on la fera distiller en faisant passer la 
vapeur à travers un vase poreux renfermant cette même 
terre. On ne peut pas nier que le goût de l'alcool ne doive 
disparaître par ce procédé. 

Mais n’aura-t-on pas substitué un autre goût à celui-là? 
et d’ailleurs n’est-il pas à craindre que l'alcool n’entraïîne 
avec lui des matières solubles. Ces causes et plusieurs au- 
tres dont nous ne parlons pas donnent à penser que le pro- 
cédé est défectueux. 

Dans le commerce des fleurs et des feuilles artificielles, 
on recherche souvent les étoffes les plus diaphanes pour 
produire un bon effet, M. Marx Canuna croit devoir si- 
gnaler la toile à calque comme étant très-propre à la fabri- 
cation des feuilles ou des fleurs : elle se teint très-facilement 
et conserve avec la raideur nécessaire une flexibilité conve- 
nable. Quoique la fabrication des couleurs produites par 
l’aniline et l'acide phénique semble avoir occupé suffisam- 
ment les industriels, cependant on y revient toujours avec 
un SUCCÈS croissant. 

M. Roch de Mulhouse à proposé récemment un procédé 
de transformation de l'acide phénique en diverses matières 


colorantes que nous ne pouvons passer sous silence. Sui- 
vant lui, en traitant l’acide phénique par l’acide azoto-sul- 
furique, on peut produire les couleurs jaune, rouge, rouge- 
brunet même la couleur noire. Gomment préparer cetacide? 
c'est en faisant arriver jusqu’à saturation l’acide hypo- 
azotique dans de l'acide sulfurique. Cependant, il faut le 
reconnaître, le mélange de l’acide phénique et de l'acide 
nitro-sulfurique ne se fait pas sans danger ; c’est dire qu’il 
est nécessaire de ne pas mettre ces matières en contact 
brusquement. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR. M. CHEVREUL. 


Résumons ce qui est relatif au principe des couleurs. 
Quand on a les couleurs rouge, jaune et bleu, qu'on les 
mélange deux à deux, on donne naissance à des nuances 


|'qui sont connues depuis très-longtemps. Ainsi le rouge et 


le jaune donnent de l’orangé, le jaune et le bleu, du vert, 
et le bleu avec le rouge, du violet. Ge sont des faits acquis 
et démontrés suffisamment. Dans un spectre solaire, on 
peut diviser les couleurs endeux parties distinctes. Ainsi, 
si on isole le rouge du reste des couleurs, les autres appa- 
raîtront à l'exception du rouge, et en les réunissant on 
donne lieu à la couleur blanche; telle est ce qu’on appelle 
nne couleur complémentaire. Par suite, on peut dire que 
le rouge à pour couleur complémentaire le vert, ou réci- 
proquement, l’orangé le bleu, le jaune a pour complémen- 
taire le violet. Les peintres suivent la loi théorique quand 
il s'agit de deux couleurs simplement, mais quand ils 
réunissent les trois couleurs, c’est-à-dire les couleurs 
complémentaires, ils ne produisent plus de blanc, cela tient 
à ce qu'ils opérent sur des matières solides. 

Qu'on prenne deux couleurs complémentaires et qu'on 
fasse un mélange avec elles, il est certain que, dans la 
pratique, on fera une couleur ombrée, c'estce qui arrive 
quand on mêle de l’orangé avec du bleu, ou du rouge avec 
du vert. Par suite, on peut dire que les couleurs simples, 
mêlées deux à deux, donnent des couleurs franches, tandis 
que trois à trois, elles se neutralisentet donnent lieu théo- 
riquement, dans le spectre, à la couleur blanche, tandis 
que pratiquement, elles font une couleur plus ou moins 
noire selon que les rayons se neutralisent plus ou moins 
bien, car les trois couleurs solides, bien mélangées, 
donnent lieu au plus beau noir. 

En teinture, le principe du mélange des couleurs trouve 
bien souvent son application. Ainsi, par exemple, quand il « 
s'agit d’une couleur simple, on doit regarder quelle est 
celle qui donnera la meilleure de son genre. La gaude est 
la couleur qui donne le jaune le plus pur, c’est pour cela 
qu’on l’emploie si volontiers sur soie, laine et coton. 

Dans la plupart des cas, on se trouve en présence de 
grandes difficultés, car il y a peu de couleurs simples 
exemptes de nuances dues à d’autres corps. Ainsiiln’existe 
pas de bleu pur. L’outre-mer n’est pas un bleu pur 
et net, il y a toujours une nuance qui en change la 
nature. Quand on se sert du bleu de Prusse, on a égale- 
ment beaucoup de difficultés à neutraliser la couleur 
rouge qui s’y trouve naturellement. La cendre bleue du 
commerce n’est pas non plus un bleu net. Si on neutralise 
le violet qui existe dans le bleu par du jaune, on aura 
alors un véritable bleu. 

Le vert de Chine ne perd pas tant à la lumière du gaz 
qu’à la lumière. ordinaire, IL faudra tenir compte de cette 
particularité. 
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L'orangé fait sur soie avec le rocou donne lieu égale- 
ment à une observation à cause du rouge qui domine. De 
même, lorsqu'on fait du vert avec de l’indigo et de la 
gaude ou que l’on fabrique du violet avec de l’indigo et du 
rouge de cochenille, on peut se trouver en présence d’une 
foule de nuances dues précisément à ce mélange de deux 
couleurs. | 

Quant aux noirs, il a été constaté que les plus beaux 
résultent toujours du mélange de plusieurs couleurs. 

Pour ce qui regarde les couleurs rabattues, on peut les 
obtenir sans recourir à des couleurs proprement dites. 
Ainsi on fait usage de la noix de galle, du brou de noix, de 
l'extrait de châtaigner. Par ce moyen, on donne naissance 
à des couleurs fauves sans recourir aux mordants ordi- 
naires, 


NOUVELLES EXPERIENGES 


SUR LE PRINCIPE DU CONTRASTE SIMULTANÉ DES COULEURS, ET SUR LE 
PRINCIPE DE LEUR MÉLANGE, EN RÉPONSE À UN MÉMOIRE DE M. 
PLATEAU SUR UN PHÈNOMÈNE DE COULEURS JUXTAPOSÉES, INSÉRÉ 
DANS LES BULLETINS DE L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE BEL- 
GIQUE, 2° SÉRIE, T. XVI, PAR M. E. CHEVREUL. 


Je rappellerai les deux premiers alinéa du mémoire de 


M. Plateau auquel je réponds, alinéa inséré dans le compte-. 


rendu de la séance du 42 d'octobre, qui se résument 
ainsi : 

Premier alinéa, — Tous lesphysiciens quise sont occupés 
des phénomènes subjectifs de la vision connaissent la loi 
du contraste simultané des couleurs, si parfaitement éta- 
blie par M. Chevreul. 

Deuxième alinéa. — Un cas échappe à cette loi, c’est 
lorsqu'on regarde d’une distance suffisante une bande 
colorée très-étroite sur: un. fond d’une autre couleur ; alors, 
au lieu de paraître modifiée par la complémentaire du 
fond conformément à la loi du contraste, e//e semble au 
contraire combinée avec la couleur même de ce fond. 

Lorsqu'un homme du mérite de M. Plateau, auteur de 
travaux si distingués, non-seulement sur la vision, mais 
encore sur la forme d’une masse liquide libre, soustraite 
à l’action de la pesanteur, etc. ; enfin lorsque le secrétaire 
perpétuel de l’Académie royale des sciences de Bruxelles 
prête son témoignage à l'exactitude des observations de 
M. Plateau, je ne puis m’abstenir de soumettre à l’Aca- 
démie des sciences de l’Institut et au public des observa- 
tions en réponse au mémoire de l’Académie de Bruxelles. 

J'ai répété ses expériences et les ai fait répéter par plu- 
sieurs personnes dans /a condition de distance prescrite, et 
je n’ai aucune remarque à faire sur leur exactitude; il en 
est autrement sur la manière dont elles sont exposées et 
sur la liaison qu’il établit entre les conclusions qu'il en 
déduit et la loi du contraste simultané des couleurs; car, 
loin d’en dépendre, elles rentrent évidemment, selon moi, 
dans un principe diamétralement opposé à la loi du con- 
traste simultané, que j'appelle le prencipe du mélange des 
couleurs et pour qu'à l'avenir onsache bien la différence 
dont je parle, je vais la rappeler. 

LOI DU MÉLANGE DES COULEURS, 

Elle comprend'les trois’articles suivants : 

4° Le! mélange de deux-couleurs simples donne une cou- 
leur binaire franche. | 

Le rouge et le jaune donnent l’orangé ; 

Le jaune et'le bleu donnent le vert; 


Le bleuet le rouge donnent le vioet ; 
20 Lesitrois couleurs simples, ‘ou plutôt deux couleurs 


complémentaires l’une de l’autre, donnent le noir ou un 
gris normal à savoir : 

Le rouge et le vert; 

Le jaune et le violet ; 

Le blew et l'orangé. 

Il s’agit des couleurs matérielles, car les couleurs com- 
plémentaires du spectre reforment la lumière blanche. 

3° Si la proportion des trois couleurs ou de deux couleurs 
complémentaires mélangées ne donne pas du noir ou un 
gris normal, parce qu’il y a une couleur prédominante sur 
les autres, le résultat du mélange est un noir ou un gris 
coloré de la couleur dominante. 


LOI DU CONTRASTE SIMULTANÉ DES COULEURS. 


Pour en observer les effets, il faut juxtaposer deux zones 
de couleurs diverses d’égale dimension, et placer à un ou 
plusieurs décimètres de chacune d’elles une zone identique 
propre à faire juger de la modification que les couleurs des 
zones juxtaposées semblent avoir éprouvée. 

La loi comprend deux articles, /e contraste de ton et le 
contraste de couleur proprement dit ou de nuance. 

1° Contraste de ton. X] porte sur les degrés d'intensité 
des couleurs relativement au blanc ou au noir, ou en d’au- 
tres termes, suivant qu’elles sont claires ou foncées. 

2 Contraste de couleur ou de nuance. Une couleur simple 
ne peut être nuancée que par l’addition de l’une des deux 
autres couleurs simples. 

Exemples : Le rouge ne peut être nuancé que de Jaune 
ou de bleu ; 

Le jaune, de rouge ou de bleu; 

Le bleu, de rouge ou de jaune ; 

Une couleur binaire, l’orangé, le vert et le violet, ne 
peut l'être que par l’une des deux couleurs simples qui la 
constituent. 

L’orangéne peut donc l'être que par du rouge ou du 
jaune; 

Le vert que par du jaune ou du bleu ; 

Le violet, que par du rouge ou du bleu. 


LOI DU CONTRASTE SIMULTANÉ. 


Quand deux zones juxtaposées, différant de ton et de 
couleur, sont vues simultanément, la plus claire perd de 
sa couleur tandis que la plus foncée en gagne, et la couleur 
de chacune se nuance de la complémentaire de sa voisine. 

Dire qu’elle se nuance de cette complémentaire, c’est 
dire que ce qu’il y à d’analogue dans la couleur de chaque 
zone diminue, 

Par exemple, dans la juxtaposition de l’orangé, formé 
de rouge et de jaune avec le violet, formé de rouge et de 
bleu, l’orangé et le violet perdent du rouge, élément 
commun aux deux couleurs juxtaposées. 


CONCLUSION. 


Le principe du contraste des couleurs est donc évidem- 
ment diamétralement opposé à celui de leur mélange, 
puisqu'il arrive, par exemple, que le bleu mêlé avec le 
jaune donne du vert, tandis que juxtaposé au jaune, au 
lieu de prendre du jaune, il prend du rouge, et que le 
jaune, au lieu de prendre du bleu, prend du rouge. Au lieu 
de se rapprocher, les deux couleurs s’éloignent donc l’une 
de l’autre. 

Dans mon ouvrage DE LA LOL DU GONTRASTE SIMULTANÉ 
DES COULEURS, J'ai envisagé d’abord les arts (y compris les 
beaux-arts), qui parlent aux yeux par des couleurs, relati- 
vement aux deux principes que je viens de définir : et j'ai 
ensuite distingué ces arts en deux catégories d’après la 


considération, du degré de division des matières colorées 
qu'ils emploient respectivement. 


LE TEINTURIER UNIVERSEL. 


Première catégorie. Elle comprend les arts qui emploient 
des matières colorées dont la division paraît infinie; tels 
sont : | 

La peinture à l’huile, à l’aquarelle, à la gouache, etc. ; 

La peinture fixée par le feu sur porcelaine, etc., et sur mé- 
taux. L 

Deuxième catégorie. Elle comprend les arts qui em- 
ploient des matières colorés d’une étendue sensible, 
comme fils colorées, cylindres de verre ou émaux, cubes 
mosaïques. 

À cette catégorie appartiennent : 

Les tapisseries des Gobelins et de Beauvais. 

Les tapis de la savonnerie ; 

Les mosaïques; 

Les vitraux colorés, etc. 

Si l’on conçoit sans peine la reproduction d’un modèle 
coloré par les arts de la première catégorie, il faut quelque 
peu de réflexion pour concevoir comment les arts de la 
deuxième catégorie parviennent au même but avec des ma- 
tériaux colorés d’une étendue sensible comme le sont des 
fils, de petits cylindres, de petits cubes colorés. 

Le but est atteint, lorsque l’œuvre est telle que les yeux 
du spectateur saisissent distinctement les formes et les cou- 
leurs du modèle reproduit, à une distance où l'étendue finie 
de chaque élément cesse d'être perceptible ; alors les effets 
de La vision ne se rapportent plus au principe du contraste, 
mais bien à celui du mélange des couleurs. Voilà l’explica- 
tion des effets observés par M. Plateau. 


CONSÉQUENCE DE L'APPRÊT DES TISSUS DE 
LAINE, 


APPRÊT DES DRAPS. — Îl existe des procédés excellents 
pour l’apprèt des étoffes, faitsordinairement par des hom- 
mes qui ont une idée inexacte de leur découverte. Ainsi, 
en 1830, il y avait un procédé venant de la Belgique 
dont on faisait un mystère. L’inventeur s'était imaginé 
qu'il était parvenu à comprimer le brin de la laine par 
l'effet de la vapeur et que de là résultait l’affinage de la 
laine. 

On apprêtait les étofles de laine rase en les passant 
dans un bain formé de colle forte et d’eau. Pour sécher 
d’une manière uniforme l’étofle, on la faisait circuler 
entre deux cylindres et sur une barre carrée. Après ce 
passage, l’étoffe était mise en carte et comprimée fortement. 
On avait soin de placer entre chaque portion du drap un 
carton non collé à l’effet de dessécher rapidement le tissu, 
Aujourd’hui, il y a encore un grand nombre de procédés 
qui sont fondés sur le même principe. En opérant ainsi, 
on oublie que l’on n'obtient qu'une dessication incomplète; 
elle se produit à la surface de l’étoffe et non à l’intérieur. 
En effet, lorsqu'on met un drap en carte avec un carton 
non collé ou buvard sous l'influence de la pression, par suite 
de l’affinité capillaire le coton sec formant le papier se met 
en équilibre avec le coton non desséché. La pression peut 
même favoriser l'introduction de l'humidité. Comme il se 
fait une distribution symétrique de l'humidité, il existe 
toujours un centre où l’évaporation se produit plus rapi- 
dement, de là un certain appel qui détermine un change- 
ment d'état dans l’étoffe et qui engendre des taches. Ce 
fait est certain, on ne doit jamais trop faire remarquer 
l'effet de la capillarité. 

Au reste, on ne peut contester que le feutrage rend plus 
difficile l’action de la matière colorante. 

MOoRDANT POUR LA TEINTURE, — Quand M, Chevreul fut 


nommé directeur de la teinturerie des Gobelins, il y avait 
une désorganisation complète dans l'atelier. On avait cessé 
de prendre les laines dans les anciennes maisons qui 
avaient la réputation de bien les choisir. Aussi, rencontrait- 
on à chaque instant dans les bains de teinture des laines 
qui n’avaient pas le degré d’homogenéité que réclame une 
coloration délicate. 

On éprouvait les plus graves difficultés à faire un rouge 
cramoisi uniforme et un vert pur. Les laines étaient toutes 
pictées ou mélangées. On montre encore aujourd’hui des 
tissus faits avec ces laines, ils paraissent tachetés de poils 
blancs. De 1826 à 1829, les difficultés furent telles qu'elles 
devinrent intolérables. C’est alors que M. Chevreul recon- 
nut la nécessité de changer les procédés qu’on avait suivis 
jusque là. Aïnsi on avait dans ce temps-là toute confiance 
dans l’ébrouage qui consistait à faire bouillir les laines 
dans de l’eau contenant du son, on renouvelait l’eau qui 
se perd par l’évaporation de manière à avoir toujours la 
même quantité d’eau dans le bain. Ge procédé fut jugé 
inefficace, 

On essaye de passer les laines dans de l’eau contenant 
du sous-carbonate de soude, puis dans de l’eau de chaux, 
mais toujours en quantité minime, relativement à la laine. 

Le chimiste voulait d’abord savoir quelle était l'influence 
de l’eau pure sur la laine. A cet effet, il plongeait des laines 
pendant une heure dans de l’eau distillée, puis comparati- 
vement avec des laines non ainsi traitées, il les soumettait 
à l’action des bains de teinture. Les laines plongées dans 
l'eau pure, pendant un an, montrèrent une aptitude plus 
grande pour la teinture, que celles qui avaient passé dans 
les bains de sous-carbonate de soude ou de chaux. | 

Toutefois, il faut le dire, l’industrie n’a rien à recueillir 
de ces dernières expériences qui ne sont que des essais. 

Dans la pratique quand on veut blanchir une laine et la 
soumettre à l’action du soufre, on la fait bouillir dans de 
l’eau de savon pendant dix minutes à une température de 
75° environ, mais la température ne doit pas dépasser cette 
limite que l’expérience a sanctionnée. 

On emploie une partie de savon pour 8 de laine et 320 
d’eau. | 

Lorsque la laine a été lavée et tordue, on la soumet à 
l'action du soufre. Là encore, pour 100 de laine on fait 


usage d’un ou deux de soufre en poids. 


Ce qui doit toujours être observé pour l'efficacité du 
procédé, c'est la précaution de conserver un certain degré 
d'humidité dans la laine avant de la soumettre à l’action 
du soufre, ce n’est qu’à cette condition que la laine absor- 
bera l'acide sulfureux. 

On a remarqué que quand on mettait dans le soufroir la 
laine mochée, c'est-à-dire, nouée de manière à présenter 
le plus grand volume possible, elle était plus favorable à 
l'action dusoufre, il pénètre jusqu’au centre de l’'écheveau. 
Lorsqu'on défait le nœud, on constate que le centre est plus 
blanc que la surface. Ge résultat est toujours dû à un mau- 
vais blanchiment. 

Dans un soufroir, l'air qui circule autour de la laine se 
dessèche trop vite, comparativement à celui qui est à l'in- 
térieur : cela tient au courant d’air. Quand la combustion du 
soufre a lieu trop vite, la vapeur de soufre se condense à la 
surface; comme ce soufre est coloré, la laine l’est aussi. 

Pour éviter ces accidents, il est nécessaire que dans le 
soufroir le soufre soit en quantité convenable et qu’il brûle 
avec régularité. 

On a la malheureuse habitude de passer la laine dans 
l’eau de savon à une température de 75°. Aussi la laine 
revient dans le soufroir imprégnée de savon, ce qui est 
très-mauvais. Le savon en effet en se décomposant ab- 
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sorbe par l’alcali qu’il contient de l'acide sulfureux, il se 
fait du sulfite de potasse ou de soude et, ce qui est un grave 
inconvénient, l’acide gras reste sur la laine et la colore tou- 
jours un peu. La laine finit par sentir, elle devient rance, 
comme on dit. 


VALEUR DES GOCHENILLES. 


4° ESssar DES COCHENILLES. — Les cochenilles sont au- 
jourd’hui vendues à très-bon marché, cependant comme 


les bonnes cochenilles ne sont pas encore très-abondantes, 


il en résulte des mélanges pour satisfaire le commerce. De 


là des fraudes et des déceptions. 


Comment peut-on essayer une sorte de cochenille ? on 
le peut par teinture, en comparant un tissu teint dans une 
dissolution de cochenille avec un autre tissu qui serait re- 
gardé par le teinturier comme un type dû à une bonne co- 
chenille. 

Il y a le procédé Bloch qui permet encore de recon- 
naître dans un laboratoire la valeur d’une cochenille. C’est 
à l’aide d’une liqueur titrée qu’il s'exécute. Pour cela on 
verse un gramme de cochenille pulvérisée dans un demi 
litre d’eau distillée bouillante. On laisse séjourner la co- 
chenille pendant quelques minutes dans cette eau, puis on 
filtre la liqueur s’il est nécessair8. On ajoute ensuite dans 
cette décoction une dissolution d’acétate de plomb, faite à 
raison de 45 gr. 031 par litre, jusqu’à ce que toute la ma- 
tière colorante soit précipitée. Si c’est à l’aide d’une bu- 
rette graduée que l’on opère. On peut voir immédiatement 
combien il faudra d’acétate comparativement à la quan- 


tité qu’exige une cochenille prise pour type. 


Enfin, on peut encore déterminer la valeur d’une coche- 


 nille par voie d'impression. Pour cela on imprime de la co- 


chenille très-finement pulvérisée, on vaporise le tissu, 


‘puis on compare l'impression avec une autre que l’on 


prend pour type. 

Comme on peut le remarquer, tous ces essais deman- 
dent du temps et un peu d'habitude. 

Cochenille ammoniacale. Nous avons déjà donné le 
mode de préparation de la cochenille ammoniacale, avec 
laquelle on fait des roses plus particulièrement, cepen- 
dant nous croyons devoir revenir sur sa préparation, à 
cause des soins qu’'exige le mode de fabrication ; on fera 
macérer, par exemple, pendant un mois 10 kilogr. de co- 
chenille pulvérisée avec trente litres d’ammoniaque, puis 
on fera bouillir le produit avec quatre kilog. d’alumine 
hydratée, on évaporera le mélange, on étendra la matière 
sur une toile, et on la coupera en tablettes. 

Quand on veut avoir la cochenille ammoniacale en pâte, 
on fait digérer 30 kilog. de cochenille dans trente litres 
d’ammoniaque, on agite le mélange, et on réduit la disso- 
lution par évaporation. 

Quant au carmin, il s’obtient en faisant bouillir dans une 
chaudière d’étain 3 litres d’eau, par exemple, on y ajoute 
de 60 à 65 grammes de cochenille pulvérisée; cinq minutes 
après on introduit une dissolution d’alun formée de 
6 gr. 5. On rétire le tout du feu au bout de quelques mi- 
nutes, on filtre, et le carmin se dépose après quel- 
ques jours. Ce mode de préparation est toujours celui qui 
donne le carmin le plus pur. 

Il n’y a guère que trente ans qu’on se sert de la coche- 
nille ammoniacale pour faire les roses. De même, on n’a 


. jamais bien su faire le ponceau que depuis le moment 


où l'on a introduit la composition d’étain dans les bains de 
cochenille. 


La couleur groseille se fait mieux, quand on ne se sert 
que d’un sel d’alumine comme mordant. 

Il est de toute évidence qu'avant peu on isolera complé- 
tement les matières tinctoriales à l'état de pureté, On a 
aujourd’hui des agents meilleurs pour isoler ces substan- 
ces. Quelle que soit la résistance des industriels, il faudra 
qu’ils se soumettent à ceprogrès. Déjà, comme onle sait, on 
trouve dans le commerce des jaunes tout à fait isolés des 
matières étrangères, et d’ailleurs quand on ‘examine les 
nouvelles matières colorantes tirées du charbon, on les 
voit dans le commerce sous forme de cristaux brillants. 
Les Anglais ont dépensé jusqu’à 100 mille pour faire cris- 
talliser les nouvelles matières colorantes, extraites du 
charbon; on ne peut trop appuyer sur la nécessité d'avoir 
des cochenilles pures, quand on pense à la quantité consi- 
dérable qui est consommée pour la teinture des épaulettes, 
des cordes à fourrage, des pantalons dés parments, et au- 
jourd’hui des vêtements. 

D'ailleurs, que de fraudes n’a-t-on pas à craindre! Un 
teinturier qui oublie de vérifier l’état de ses cochenilles, 
perd toujours une portion de ce produit. On a beau dire 
que l’on a confiance dans la probité d’un négociant, il peut 
être lui-même victime d’une trop grande bonne foi. Le 
temps n’est pas si éloigné de nous, où des négociants épui- 
saient leur cochenille au quart ou au tiers avant de les li- 
vrer au commerce, On enlevait de cette manière la ma- 
tière la plus pure qui se dissout la première. On laissait 
sécher le résidu, et on l'humectait avec de la dextrine, ou 
bien on le soupoudrait de plâtre et on le mêlait avec des 
cochenilles neuves. Il est arrivé qu’on ajoutait même des 
extraits colorants, mais ce fait était plus rare. 

Aujourd’hui beaucoup d’imprimeurs se contentent de 
broyer leur cochenille, ils ne la font plus cuire, puis ils 
l’'emploient ainsi avec de l'eau gommée. Ge procédé est 
certainement meilleur que celui dans lequel on mêle la 
cochenille avec du vinaigre. 

Il y a des fabricants qui ont cru plus avantageux de 
traiter la cochenille après l'avoir broyée par un véhicule 
qui s'empare de la graisse contenue dans la cochenille. 
Ainsi, on a fait usage de l'éther à ce sujet. L’éther pre- 
nait la graisse. Mais il faut le dire, les avis sont partagés 
sur ce procédé. Quelques industriels croient que la graisse 
nuit à la couleur, d’autres au contraire prétendent 
qu’elle lui donne plus de fixité. Avouons-le : nous igno- 
rons l'effet produit par elle. Quoiqu'il en soit, nous 
avons à tenir compte de toutes ces causes d’altération 
des cochenilles. 


NOUVELLES APPLICATIONS DU SOUFRE. 


Il y a quatre ans, nous passions en revue les applications 
les plus récentes du soufre, et quoique nous n’ayons jamais 
douté du progrès de la chimie, nous étions loin de soup- 
çonner alors que nous reviendrions si vite sur un sujet tant 
de fois traité à divers point de vue. 

Il y à quatre-vingt ans, on se contentait de fondre le 
soufre brut pour l’épurer, et de le décanter avec une cuil- 
lère en fer, 

On avait ainsi du soufre presque pur; toutefois, à mesure 
qu’on approchait du fond de la chaudière, on rencontrait 
des impuretés qui donnaient lieu à beaucoup de perte. 

Ce procédé a été remplacé par la distillation. Mais il y a 
encore un inconvénient, car le soufre contient des matières 
organiques èt presque toujours même épuré il en renferme. 
Il se fait alors de l'hydrogène carboné, qui, réagissant sur 


[ le soufre, donne lieu à un dégagement d'hydrogène sulfuré 
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et à un dépôt de charbon le colorant en jaune verdâtre. 
C'est là un défaut réel. Cependant l'inconvénient le plus 


grave provenait de ce que l'hydrogène sulfuré, en présence : 


de l’air, donnait lieu à des mélanges détonants, qui sou- 
vent faisaient explosion, et détruisaient les chambres dans 
lesquelles s’opérait la distillation ; comme on le voit, les 
deux procédés présentaient chacun leur inconvénient. Par 
l’un on produisait du soufre verdâtre, et par l’autre on en- 
gendrait des explosions. 

La réunion des deux procédés a éloigné toute crainte 
d’explosion. Depuis en effet qu'on fait subir au soufre brut 
une première épuration, on vaporise toute l’eau qu'il peut 
contenir, et les débris organiques venant à la surface 
comme de l’écume, lors de la fusion, on n’a plus qu’à les 
enlever pour avoir un soufre privé de matières étrangères. 
Cependant comme accidentellement il en reste presque 
toujours, on a pris la précaution de disposer en haut de la 
chambre une soupape qui laisse dégager les gaz lorsque 
leur tension est trop forte. Voilà une amélioration tout à 
fait simple qui produit les plus beaux résultats. 

Nous ne parlerions pas du lut que l’on prépare avec le 
soufre, si les proportions que lon emploie n’en chan- 
geaient la constitution, On prend 100 parties de soufre en 
poudre, par exemple, on y ajoute 3, 5, 40 ou 20 parties de 
limaille de fer, et 3 à 5 parties de chlorhydrate d’ammo- 
niaque, on y incorpore de l’eau de manière à faire pâte. 
Avec cette espèce de mortier, on peut raccommoder les 
jointures des chaudières d’une manière hermétique. 

On sait que dans la fabrication de la poudre, on fait 
usage du soufre, du charbon et du salpêtre. En Allemagne, 
dans ces dernières années, un chimiste distingué est par- 
venu à rendre le pyroxyline ou coton poudre plus stable 
de manière à pouvoir remplacer la fabrication de la poudre 
ordinaire par celle de ce produit, 

Autrefois le pyroxyline par son instabilité à donné lieu 
à des accidents tels qu’on n’osait plus s’en servir en guise 
de poudre. Une étude plus approfondie parait avoir 
changé les conditions du coton poudre. 

L'instabilité du pyroxyline tenait à plusieurs circons- 
tances. On ne préparait jamais un composé défini. Ainsi 
on employait du linge plus ou moins usé, du papier. Dans 
toutes ces conditions, la cellulose donne le composé le plus 
instable, Quand elle est ainsi désagrégée, elle est plus solu- 
ble dans l’éther, aussi elle sert mieux pour faire le collodion 
qui est employé à l’usage de la photographie et des panse- 
ments de plaies. Dans ce cas, on prépare très-bien le coton 
poudre, en le trempant dans un mélange formé d’une 
partie d'acide sulfurique, et de A parties d’azotate de po- 
tasse. Le coton préparé de cette manière, est celui qui se 
dissout le mieux dans de l’éther mêlé d’un peu d’al- 
cool. 

Voici comment se prépare le nouveau coton poudre qui 
est appelé à remplacer la poudre en Autriche, et peut être 
plus tard en France : On trempe d’abord le coton dans une 
solution de potasse ou de soude; après un lavage suffisant, 
on le fait passer dans une solution d’acide chlorhydrique à 
un ou deux degrés Baumé. On lave de nouveau le coton 
et on le fait sécher. | 

Cette préparation effectuée, on plonge le coton dans un 
mélange d’acide sulfurique, et d’acide azotique concentré 
à poids égal. On laisse le coton deux heures dans ce mé- 
lange, puis on le retire et on le replonge dans un même 
mélange 48 heures. 

Enfin on le lave à grande eau pendant deux semaines. 
Trois ou quatre jours sufliraient, Le coton est ensuite des- 
séché. 

Dans ces conditions, on a un produit stable et rapide- 


ment inflammable. L'avantage qu’on y trouve comme 
puissance balistique, c’est qu’on peut avoir une force triple 
de celle de la poudre ordinaire. 

On n’a plus à craindre de crasser les armes comme avec 
la poudre. De plus l'arme ne s’échaufle pas. On tire sans 
crainte d'accident trois et quatre fois de suite. Il en faut 
aussi trois fois moins que de poudre. Tel est le perfec- 
tionnement le plus récent d’un produit auquel on n'aurait 
attaché que peu d'importance sans les applications multi- 
ples du soufre. 

EMPLOI DU SQUFRE EN FLEUR. — On recommande le sou- 
ire en fleur de préférence au soufre en canon qu’on pulvé- 
rise pour détruire les cryptogames qui se déposent sur la 
vigne, sur les rosiers et sur une foule d’autres plantes. 

Comment reconnaître qu’un soufre en fleur vient du 
soufre en canon pulvérisé ou de la fleur de soufre propre- 
ment dite ? Mettez dans un tube fermé par un bout dela 
fleur de soufre à essayer, versez de l’eau dessus, agitez, si 
vous avez affaire à de la fleur de soufre proprement dite, 
l’eau sera acide, elle rougira la teinture de tournesol. L'eau 
en contact avec de la fleur provenant d’un canon de soufre 
ne jouit pas de cette propriété. | 

C’est en Angleterre que l’oidium s’est manifesté, l’année 
même où les pommes de terre furent si malades. Dans ce 
pays on cultive beaucoup de plantes en serre chaude, le 
raisin y vient également comme primeur. Près de Londres, 
dans la serre d’un horticulteur distingué, apparut pour la 
première fois ce genre de maladie qu’on a eu à combattre 
jusqu'à ce jour, à côté aussi s’est trouvé le remède, c’est 
un autre horticulteur de la mème localité qui a conseillé 
l'emploi du soufre. En 1850 et 1851, l’oidium apparut en 
France, et c’est particulièrement dans les serres de M. de 
Rothschild que le germe se manifesta d’abord ; de là la ma- 
ladie se propagea sur les bords de la Méditerranée, elle 
gagna l'Italie, la Grèce, enfin elle fit le tour du monde. 
L'oidium s’adresse même au sarment de la vigne, il épuise 
le liquide que renferme le raisin, alors toute la ‘pellicule 
cesse de se développer. Aujourd’hui il faut le reconnaître, 
on n’a plus à déplorer de si grands ravages. Mais ilest bon 
de faire remarquer ce qui a fait la fortune de quelques pro- 
priétaires du midi. Gomme il arrive toujours dans les es- 
sais, beaucoup de cultivateurs disaient: En faisant usage 
du soufre nous sommes sürs de faire une dépense assez 
considérable, au contraire le succès est incertain. M. Ma- 
rest, un des grands propriétaires du midi, ne tint pasce rai- 
sonnement quand il vit l'effet produit à Fontainebleau et 
dans d’autres localités, Aussi eût-il un avantage immense. 
Le vin tripla de valeur en 1850 et 1851 par suite de sa ra- 
reté. De là, ces bénéfices incroyablesobtenus par quelques 
industriels intelligents. Aujourd’hui que la maladie est en 
voie de décroissance, tout le monde veut soufrer. 

Dans ce moment les rosiers éprouvent une maladie ana- 
logue, le soufre peut les guérir, il suffit de les saupoudrer 
à l’aide de ces soufflets à entonnoir. 

Il y a des précautions qui s’appliquent non-seulement au 
soufrage de la vigne, mais encore à toute espèce de sou- 
frage. Quand on projette du soufre il s’en répand d'ans les 
yeux, on à ainsi à redouter l’ophtalmie, il est donc néces- 
saire de se laver après une opération de ce genre. Ordinai- 
rement on doit mettre des lunettes avec: des œillères. Le 
meilleur moyen pour le soufrage de la vigne serait toujours 
de diriger le soufre contre levent, quand on opère en 
plein air. 

Ces détails qui s'appliquent à une industrie différente 
de celle qui nous occupe ne sont pas un hors-d’œuvre, 
parce qu'ils montrent combien on peut multiplier les appli- 
cations du soufre qui n'avait d'usage que pour le blanchi- 
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ment, la poudre, les allumettes et la fabrication de l’acide 
sulfurique. 


Ce 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE, 


BLEU D’ANILINE PUR. — Quelques chimistes se sont ap- 
pliqués plus particulièrement dans ces derniers temps à 
purifier le bleu d’aniline qui, presque toujours contient un 
peu de rouge. 

Voici le procédé qui paraît le mieux réussir : on fait un 
mélange de rouge d’aniline, d’aniline et d’acide acétique 
ordinaire. Trois parties d’aniline contre une de rouge et 


une ou deux d'acide paraissent donner le meilleur résultat. 


Cela fait, on neutralise le mélange par une addition d’une 
base alcalime, telle que du carbonate de soude, de la soude 
caustique ou de la potasse. L’acétate d’aniline qui s’est for- 
mée se décompose en présence de l'acide. On chauffe dans 
ces conditions entre 180° et 210 à 2120, jusqu’à ce que la 


nuance bleue apparaisse. De temips en temps on examine 


sur une lame de verre si le rouge a disparu entièrement. 
On ajoute ensuite de l’acide chorydrique concentré, qui 
précipite le bleu d’aniline, on enlève ce bleu et on le fait 
bouillir dans l’eau pour le débarrasser de l’acide, puis on 
le sèche. î 

Préparé de cette manière, il se dissout dans l'alcool ou 
dans l'esprit de bois, sans présenter la trace du rouge qui 
nuit tant aux opérations de teinture sur plumes et sur 
soie. 

CUITE DE LA SOLE POUR Noir, — Nous avons dit autre- 
fois que MM. Gillet et Tabourin aveient cherché un pro- 
cédé plus économique pour cuire la soie, en même temps 
nous faisions remarquer que le mode de préparation auquel 
ils s'étaient arrêtés, consistait à faire bouillir la soie dans 
un bain contenant du carbonate de soude et une décoction 
de graine de lin. Par la matière alcaline ils enlèvent la 
substance gommeuse de la soie et par le mucilage ils arré- 
tent l’action corrosive de l’alcali caustique. Suivant leurs 
expériences, on mettrait pour cent de soie 45 à 20 de car- 
bonate de soude cristalisé et pour un hectolitre d’eau 500 
à 600 grammes de la décoction de graine de lin, 

Dans ce mode de préparation on doit éviter d'employer 
un excès de mucilage, parce que le bain devenant trop 
gluant, la matière gommeuse de la soie ne se dissout pas 
suflisamment. Nous n’osons affirmer que dans la prépara- 
tion des couleurs tendres il soit possible de remplacer le 
savon blanc par ce genre de produit. Presque toujours la 
décoction de graine de lin conserve une couleur qui se dé- 
pose sur la soie et peut la ternir. 

G'est à habileté de l'opérateur qu'il faut s’en rapporter 
pour profiter de cette préparation économique. 

PURIFICATION DE L'EAU. — Que de procédés n’ayons- 
nous pas donnés pour purifier l’eau depuis quatre ans. 
Le problème cependant laisse toujours à désirer, aussi nous 
ne sommes pas étonné de voir M. Kaemmerer signaler 
l'emploi d'un mélange d’acide sulfurique ou azotique et 
d'argile comme propre à rendre l’eau plus limpide. 

Suivant lui, 5 grammes de ce composé pour 25 kilog. 
d'eau suflisent. Certainement dans certains pays on peut 
réussir à purifier ainsi l’eau, mais vouloir généraliser le 
procédé, c'est ce qui est inacceptable d’autant plus que, 
dans mille circonstances, l'acide sulfurique doit nuire aux 
usages de l’eau. 

JAUNE DE NAPHTALINE, — M. Knab, qui s’est occupé 
beaucoup de la distillation des goudrons, propose comme 
matière colorante jaune, un produit tiré de la naphtaline 
dans les conditions suivantes : on lave la naphtaline dont 
on engendre une si grande quantité dans la distillation des 


goudrons, dans une dissolution de carbonate de soude, puis 
On la distille, enfin on traite la matière solide qui forme la 
naphtaline par de l'acide azotique, et finalement par de 
lammoniaque. Il suffit alors de filtrer la liqueur. 

La matière solide qu’on dissout ainsi dans un alcali teint 
en jaune, les matières animales principalement. 

EXTRACTION DU BLEU D'INDIGO DES TISSUS TEINTS EN BLEU 
DE CUVE. — On consomme comme on le sait une grande 
quantité de bleu de cuve pour la teinture des laines. 


- M. Hugounenq réfléchissant sur ce sujet, a pensé qu’il était 


possible, surtout dans les villes manufacturières et dans 
les centres qui achètent le chiffon pour en faire du papier, 
d'extraire, des matières textiles qui ont servi, tout l’indigo 
qu'elles contiennent. Pour cela, il suflirait de laver les 
tissus dans de l’eau d’abord, puis de les faire barboter 
dans de l’eau contenant une certaine quantité d’acide 
chlorhydrique que l'expérience seule peut indiquer et de 
laver de nouveau. L’indigo tombe au fond de ces eaux, et 
il est facile de le recueillir, lorsqu’on a accumulé une por- 
tion considérable de la matière. Il est évident que souvent 
il faudra répéter les opérations. Maïs cette manipulation 
ne présente aucune difficulté. Cependant il ne faut pas se 
le dissimuler, le bénéfice sera minime, parce qu'il est im- 
possible de ne pas être forcé de conserver des cuves pen- 
dant un certain temps sans emploi justifié. 

POUDRE DÉSINCRUSTANTE. — Tous les jours on propose 
des moyens d'empêcher les eaux calcaires, de déposer une 
matière incrustante dans les chaudières à vapeur. Est-ce à 
dire pour cela qu’il faille les essayer tous ? À Dieu ne plaise 
qu’il vienne à la pensée de nos lecteurs que nous sommes 
toujours disposés à faire changer les systèmes établis. 
Nous nous efforçons de tenir les industriels au courant de 
ce quise fait, parce que du contact des idées nait toujours 
quelque chose d’utile. Voilà tout notre but. Ainsi M. le 
baron Deropp propose, pour la conservation des généra- 
teurs à vapeurs, d'introduire dans l’eau quand, elle est 
trop calcaire, deux parties de fécule, et trois de campèche 
pulvérisé. 

L'eau en entrant en ébullition met en mouvement ces 
matières, et les sels calcaires sont entraînés avec elles, de 
sorte que le fond de la chaudière ne contient jamais de 
dépôt. 

PRODUCTION DU BLEU D'ANILINE PUR. — Suivant M. Eisen- 
lohr, on arrivetoujours à produire un bleu d’aniline exempt 
de rouge en faisant chauffer un sel d’aniline avec de la 
fuchsine jusqu’à ce que la matière colcrante paraisse tout 
à fait bleue. Il suffit alors de laver le produit avec de l’a- 


cide sulfurique ou avec de l’eau. 


x 


COULEUR VERTE. — On arrive à préparer une matière 
colorante minérale verte, suivant M. Rozenslieh, en fail- 
sant chauffer àune température élevée, un mélange de 
4 parties de baryte, 6 d’azotate de baryt:, et une de 
bioxyde de manganèse. La trituration de cette matière, 
quand elle à été parfaitement calcinée, donne une nuance 
verte qui peut trouver son application dans l’industrie. Il 
est évident qu'avant de reprendre ces expériances, il faut 
tenir compte du prix de revient de la baryte, de l’azotate. 
de baryte et même du bioxyde de manganèse. 


BULLETIN COMMERCIAL. 


PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
LE 2/, NOVEMBRE 1868. 


Produits chimiques. 
Acide acétique cristallisable. — Le kil, 5 fr. 
Acide acéfique 8°, — 55 fr, les 100 kil. 
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—  citrique diaphane. — le kil, 8 fr. 


—  muriatique., — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 


—  nitrique, 40°. — 39 à 40 fr. les 100 kil. 
— — 36°. — 38 à 39 fr. les 100 kil. 
—  gallique. — le kil, 30 fr. 

—  pyrogallique. — l'hecto. 12 fr. 


— oxalique. — 215 fr, à 295 fr. les 100 kil. 


— sulfurique, 66°. — 15 fr, les 100 kil. 

— . tartrique, — 3 fr. 90 c. à 4 fr. 20 le kil, 
Licali volatil, 20°, — 15 à 48 fr. les 100 kil, 
Alun épuré. — 95 fr. les 100 kil. 

Aniline rectifiée. — 7 fr. 50 à 8 fr. 

Violet d’aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Jaune d'aniline. — 250 à 300 fr. le kil. : 
Rouge d’aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Bleu d'aniline. — 309 fr. le kil. 

Acide picrique cristallisé. — 10 à 14 fr. le kil. 


Chlorure de chaux. — 98, 3h et 35 fr. les 100 kil. 


Chromate de potasse. — 220 fr. les 100 kil. 
Cristaux de soude. — 18 à 19 fr. les 100 kil. 
ASel de soude 75° à 76°. — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 
Niro-benzine. — le kil. 3 fr. 50 c. à A fr. 


Prussiate de petasse. — les 100 kil. 290 à 295 fr. 


Sel de salurne, = 109 fr. les 100 kil. 

Sel d'oseille, — le kil. 2 fr. 70. | 
Sulfate de cuivre. — 80 à 82 fr. les 100 kil. 
Essence de térébenthine. — 151 fr, les 100 kil. 
Résine 1"° qualité. — 50 fr. 

Suifate d'ammoniaque. — 100 kil. 38 fr. 


Drogueries et teintures. 


Cachou jaune. — 100 kil, 62 fr. 50. 

— brun sur feuilles, — 100 kil. 67 fr. 50 
Camphre raffiné. — le kil. 5 fr. 

Cochenille canaries. — 8 fr. 50 à 9 fr. 

—  Haccatille. — A1 fr. 
Colle de poisson en feuille. — 100 kil. 36 à 37 fr. 
Crême de tartre, — 270 fr. les 100 kil. 
Cristaux de tartre. — 100 kil. 240 à 250 fr. 
Curcuma Bengale. — 90 fr. les 100 kil. 
Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 80. 

— d'Alep triées 3 fr. 40 les 400 kil. 
Gomme Sénégal en sorte. — 1 fr. 95 le kil. 

—  Copale Galcutta, — 6 fr. 50 c. le kil. 

—  Javée., — 7 fr. 50. le kil. 

— Afrique. — 1 fr. 10 à 4 fr. 45. le kil. 

—  Dammar, — 1 fr. 30 les 100 kil. 
Elastique para. — 5 fr. 50 le kil. 

— Java, — L fr. 60 le kil. 
Indigo manque. 

Lac-dye. D. T. — 5 fr, 75 c. le kil. 

— autres marques. — 1 fr. 50 à 4 fr. le kil, 
Mercure. — 5 fr, 25 c. le kil. 

Orseille Angola. — 109 kil. 90 à 490 fr. 

— Madagascar, — 1925 fr. les 100 kil. 

Safranum. — le kil. 3 à 4 fr. 

Tartre rouge, — 140 kil. 135 à 180, 

— blanc, — 100 kil. 200 à 240. 


Produits non journellement employés. 


Alcoo! 36° fin le litre. — 9 fr. 50 c. le litre. 
— 30° rectifié. — 3 fr. le litre. 
Ether 56° (du commerce). — Le litre, 3 fr. 70 c. 
— 56° rectifié. — Le litre, 4 fr. 75 c. 
Hyposulfite de soude. — le kil, 1 fr. 


Nitrate d'argent, pur cristallisé. — je déca. 1 fr. 70 c. 
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Bichlorure de mercure. — l'hectol, 0,80 c. 
Esprit de bois à 90°, — Le litre 4 fr, 75 c. 


Les prix du Havre ayant très-peu varié, nous ne les donne- 
rons pas Hourans à cause de la trop grande quantité de 
matières. 


CORRESPONDANCE 


M**%, à Alexandrie, — Relativement au procédé de moulage dont 
vous m’aviez parlé il y a déjà quelque temps, je ne puis mieux 
faire que d'appeler votre attention sur celui de M. Stahl. Cet 
industriel en effet est arrivé, à l’aide de la pâte dont je vais dire 
la composition, à prendre avec fidélité les empreintes les plus 
difficiles. Ainsi il a eu l’idée de mouler le moignon d’un enfant, 
de modeler la tête d’un lion et de prendre un œuf dans son bon 
creux. Tous les détails ont été exécutés avec adresse. Voici com- 
ment il faut opérer : on fait fondre de la colophane avec de la 
cire jaune et une petite quantité de térébenthine. On ajoute au 
mélange de la sciure de bois sèche pour donner de la consistance 
à la pâte. Quand on veut appliquer cette matière, on met une 
feuille d’étain dans le creux du moule, puis on y introduit la subs- 
tance en l’étendant avec une spatule convenablement. 


MX#*, à Cambrai, — Récemment M. Goldschmitt de Berlin a 
appelé l'attention sur des épreuves de photolithographie de M. 
Burchard de Berlin. On peut voir dans le bulletin de la société de 
Mulhouse une épreuve dé broderie d’une perfection remarquable. 
Qu'on juge de l’avantage qu’il y aura, pour les fabricants de bro- 
derie surtout à pouvoir reproduire en un temps très-court sur co- 
pie le dessin de leur marchandise. En 24 heures, M. Burchard pa- 
raît reproduire tout dessin qu’on lui fournit au nombre de 100 
exemplaires, Le prix de 100 exemplaires serait de 30 fr., celui de 
500 de 22,50 le cent et celui de mille de 7,50. 


OBSERVATION, — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite, 


EN VENTE : 


Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 


LE TEINTURIER UNIVERSEL 


Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM, Chevyreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’eugendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent : 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. 
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ÉCHANTILLON DE PAPIER 


_ GRIS ET ROUGE POUR LE CONTRASTE DES COULEURS É 
RE EP ee 
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REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE 


Quelque prudent que l'on,soit dans les jugements que 
l'on porte sur les procédés industriels, il est rare cependant 


que lon n’exagère pas son appréciation. 


Comment éviter l'effet de l’acide sulfureux qui restesur un tissu. — Ebrouage 
au SON. — APPLICATIONS NOUVELLES DU SULFURE DE CARBONE. Précaution 
contre l’incendie. — Pâte de caoutchouc. — Destruction des insectes. — 
Conservation des plumes. — Extraction des huiles. — Résidu contenant de 
la cire. — Marque des moutons. — Graisse des os. — Chiffons contenant 
de la graisse. — CHRONIQUE INDUSTRIELLE. Enlevage de la résiste grasse et 
résineuse qu’on emploie en impression. — Cirage pour chaussure. — Grais- 
sage des machines, — Fils de coton revêtus de soie. — Enduit contre l’hu- 
midité — Dégraissage. — Purification des graisses, — Action du sublimé 
corrosif sur la laine. — La luciline. — Destruction de la rouille, de la cou- 
leur produite à l’aide d’un sel de manganèse, — BULLETIN COMMERCIAL. Prix 
courants à Paris et au Havre, — Correspondance. 


ÉCHANTILLON DE PAPIER 


{ Mais l’homme est ainsi fait, il n'aime jamais à suivre 
une route déjà tracée, toujours il tend à s'en écarter. Ces 
réflexions ne s'appliquent pas seulement aux industriels, 
elles conviennent également aux savants. 

En effet, tout le monde sait avec quelle hardiesse on a p10- 
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clamé l'analyse volumétrique ou le dosage par volume 
comme excellent dans les ateliers de produits chimiques 
pour déterminer la quantité de chlore contenue dans les 
hypochlorites du commerce, pour doser la richesse de 
la cochenille et d’une foule d’autres couleurs. Assurément, 
les procédés indiqués peuvent donner de bons résultats 
lorsqu'ils sont expérimentés par une main habile qui ne se 
contente pas d’un changement de couleur, mais comme 
généralement les chimistes, mêmeexercés, ontl’habitude de 
se prononcer trop vite sur la valeur d’un produit, on arrive 
à des erreurs complètes quand on est trop bardi dans son 
jugement. C’est ce qui faisait dire à M. Chevreul récem- 
ment encore : Je mets toujours mes auditeurs en garde 
contre l’analyse volumétrique parce que j'ai vu autrefois 
une erreur grave comunise à la monnaie en se servant du 
procédé volumétrique de Gay-Lussac pour déterminer, avec 
précision, la quantité d'argent contenue dans un alliage. 
On dira peut-être : c’est une exception que vous allez pré- 
senter au public, néanmoins le fait existe, il commande la 
prudence dans un essai. Ün jour, à la Monnaie, se présenta 
un alliage contenant du cuivre, du mércure et de l'argent; 
comme on se servait alors du procédé de Gay-Lussac on ne 
songéait pas au mercure. De là, par conséquent, une erreur 
grave non pas sans doute dans la quantité d'argent trouvé 
mais dans l’ensemble des éléments qui constituaient l’al- 
liage. Si des chimistes habiles ont pu ainsise laisser tromper 
par un procédé, juste sans doute mais pas assez général, 
pourquoi les industriels ne seraient-ils pas exposés à 
des erreurs graves en s'appuyant sur des données que la 
science n'aurait pas assez étudiées ? 

Lorsque nous rapportons ces faits, nous n’avons qu’un 
but, c’est de mettre les experts en garde contre des erreurs 
dues à des analyses incomplètes. A l’heure qu’il est, la 
science aperçoit une foule de fautes commises par trop 
de précipitation dans l'admission d’un procédé. Aïnsi, pour 
ne citer qu'un fait, on a dit que le pyrogallate de potasse 
pouvait être employé comme un absorbant de l'oxygène 
dans l'analyse de l'air, On a même fait des analyses avec 
ce réactif. Voici cependant que des chimistes éminents 
viennent affirmer avec raison que, dans toutes les analyses 
ainsi faites, on commet une erreur grave parce qu'on ne 
tient pas compte de l’oxyde de carbone qui se produit 
toujours lorsque le pyrogallate de potasse se trouve en 
présence de l’air. C’est encore là une erreur due à l'analyse 
par les volumes. 

L'emploi si journalier du sulfure de carbone à donné 
naissance à un siphon qui peut être appliqué dans beau- 
coup de circonstances quand on veut transvaser des 


\ Qu'on se représente un tube en u renversé ayant les deux 
ouvertures retournées à l’intérieur en forme de siphon, on 
aura ce nouveau siphon qui est employé avec succès. 
L'une des branches est toujours comme d’habitude plus 
longue que l'autre, et deux robinets placés à peu près aux 
extrémités permettent de retenir à volonté dans le tube le 
liquide, de manière qu'il suflit de plonger l’une des branches 
dans le liquide pour qu’il s'écoule par l’autre. En se 
servant d'un pareil siphon on évite les soudures et par 
suite les fuites ou mieux les accidents déjà trop fréquents. 
On a fait beaucoup usage dans ces derniers temps de 
l'acide picrique pour produire des verts; cet acide en effet 
est préférable au curcuma quand il s’agit de faire des verts 
faux teints. 
Autrefois, on n’aurait jamais voulu employer une couleur 
Jaune autre que la gaude quand il s'agissait de faire des 
jaunes bons teints ou des verts, mais aujourd’hui l’écono- 
aie fait admettre bien des téintures qu’on n'accepterait 


pas dans des temps plus heureux. Quoiqu'il en soit, ce qui 
nous engage à signaler quelques phénomènes remarquables 
dus à l'acide picrique, c’est que récemment encore on 
nous montrait des jaunes faits avec cette couleur sur laine 
depuis deux ans qui ont augmenté de tons d’une manière 
considérable sous l'influence des agents atmosphériques. 
Ainsi donc, quand on emploie lecurcuma, on a, comme on le 
sait, un jaune agréable à la vue ou un vert très-beau, si 
on emploie du carmin d’indigo, mais le jaune n’est pas 
franc comme celui à l'acide picrique. Ce dernier tend au 
vert. Une fois fixé, on le voit prendre du rouge. Par suite 
d'expériences précises faites avec l’acide picrique, on peut 
dire que la laine teinte en jaune par cet acide prendra du 
rouge, si on l’expose à l’air pendant deux ans. La soie au 
contraire, exposée pendant le même temps aux agents 
atmosphériques, devientblanche, elle perd toutesa couleur. 
Nous ne parlons pas du coton qui ne prend pas la couleur 
jaune donnée par l'acide picrique. Ces faits sont à signaler, 
parce que l'acide picrique est particulièrement employé 
pour produire des verts sur soie. On ne devra donc pas 
s'étonner si un commerçant se plaint de modifications 
apportées dans une teinture verte faite avec ce produit. 
Aujourd'hui, il faut le dire, ce qu'il y a de plus rare, 
c’est un beau vert sur soie parce que la qualité d’un vert 
ne doit pas seulement s’estimer à la lumière du jour; 
il faut qu’il ne perde pas de son intensité quand il est 
exposé à la lumière artificielle. 

Dans ce moment le conseil de salubrité a à juger un vert 
fait à l’aide de l'acide picrique et du bleu, comme devant 
remplacer le vert de Schweinfurt dans la préparation des 
fleurs ou dans l'impression. On dit qu’il peut aller en 
parallèle avec ce dernier vert par sa beauté. 

Nous ne sachions pas que le commerce en ait déjà reçu. 
On a un but: c’est d'éviter par là les empoisonnements 
qu'engendre quelquefois le vert de Schweinfurt, quand on 
l’abandonne à des ouvriers imprudents. 

Il y a peu de jours, en parlant de la solubilité du soufre 
dans une foule de dissolvants, on nous faisait remarquer 
qu'aujourd'hui en Angleterre on ffait usage de l'huile de 
lin pour dissoudre le soufre dans le but d'en imprégner 
les pierres qui sont exposées à l’action corrosive de l'eau 
de mer. Ainsi, on a constaté que l’huile de lin portée à une 
température de 140° peut. dissoudre 9 pour cent de soufre, 
à 120° elle en dissout 5 pour cent. Il paraîtrait que le plâtre 
qu’on revêt de cette dissolution, jouit de la propriété de 


ne plus se dissoudre à l’eau. Ge fait déjà conou d'un 


grand nombre d’industriels est digne cependant de remar- 


que, parce qu'il peut encore donner lieu à de nouvelles 
—ppheeeivaae : 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL 

CONTRASTE DES COULEURS. — On a beau dire, il faudra 
tôt ou tard partir d’une définition unique des couleurs, 
comme d’un principe incontestable. Tout tend aujourd’hui 
à l’uniformité des mesures, parce que les relations de 
peuple à peuple deviennent trop fréquentes pour ne pas 
engendrer des discussions interminables, si l’on ne s’en- 
tend sur les définitions des choses. Ainsi M. Chevreul, dans 
le tableau chromatique des couleurs qu'il a effectué, a 
admis vingt tons pour chaque couleur rouge, orangé, 
jaune, vert, bleu indigo, violet. La gamme du rouge par 
exemple commence par le blanc qui est zéro couleur: Mais! 
ce qu'il faut remarquer c’est qu’on ne peut jamais en 
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accumulant du rouge arriver au noir, il faut ajouter du 
noir au rouge pour que le vingtième ton se rapproche du 
noir : telle est la gamme du rouge. no 
Quant au jaune, ilest dans le même cas ; jathais en ajou- 
tant du jaune à du jaune on ne fera du noir. L'effet est 
encore plus sensible pour cette couleur, parce que le jaune 
est plus lumineux. On confond même souvent le jaune 
avec le blanc xla lumière artificielle. A la lumière ordinaire, 
il'est difficile de distinguer un jaune léger ; quand on se 
sert de la lumière fournie par l'électricité on distingue 
mieux le jaune. Il faut le reconnaître, les physiciens n’ont 


pas suffisamment énoncé le principe de la vision distincte. 


Onse trompe quand on dit qué la vision à l'aide d’un 
instrument de précision est identique à celle de l'œil. Ainsi 
un miroir ne présente jamais les objets tels que l’œil les 
voit. | | | 

L’œil n’est pas un instrument achromatique : on s’aper- 
çoit très-bien du peu de précision de l'œil lorsqu'on com- 
pare la perspective de l'œil avec la perspective géométri- 
que. Quand on regarde du jaune, on a beau en accumuler 
sur une surface ; on le rendra plus lumineux, mais jamais 
plus foncé en couleur. Le jaune est donc différent du rouge 
sur l'œil. De loin on apercevra du jaune parce qu'il est 
lumineux, mais on ne le distinguera pas comme le rouge. 

Le-bleu diffère du rouge et du jaune en ce qu'il n’est pas 
brillant comme le jaune et que son intensité n'est pas 
comparable à celle du rouge. En effet, accumulez du bleu 
sur une surface, vous finirez par approcher du noir, c’est 
ce qui à fait dire que le bleu était un noir clair et que le 
noir n’était rien autre chose que du bleu foncé. En teinture 
on peut monter le ton en surchargeant de bleu la laine, la 
soie et le coton, mais jamais on n’y parviendra d'une 
manière sensible avec les autres couleurs. Voilà des notions 
qui ont disparu ‘de la science et sur lesquelles l'industrie 
ne porte pas assez son attention. 

Dans da définition des couleurs, on est obligé de partir 
d’une convention si l’on veut avoir une idée exacte d’une 
couleur. Supposons qu’on ait un ruban qui touche au noir 
par un bout, et au blanc par l’autre, si on se servait de ce 
ruban pour déterminer une couleur, on ne pourrait dire 
que ceci: la couleur que l’on compare au ruban lui est 
semblable, mais si on a divisé le ruban en vingt parties 
égales, on aura des dégradations avec lesquelles on pourra 
comparer, en admettant toutefois-que la couleur soit plus 
foncée à la partie supérieure du ruban qu'à la partie infé- 
rieure. Cependanten suivant cette méthode, il y aura tou- 
jours une certaine différence avec la couleur considérée. 

Au lieu de supposer un ruban touchant au noir par un 


bout et au blanc par l'autre, Imaginons un 
rouge passe au jaune, jaune au eu avec e mélange 
des deux couleurs voisines, il y aura continuité de couleurs. 
Ainsi,après le rouge viendra l'orangé, le jaune, puis le vert 
qui sera le mélange du jaune et du bleu. Ilserait utile que 
administration voulût publier à ses frais le tableau chro- 
matique de M. Chevreul ; l'industriel saisirait immédiate- 
ment les avantages de cette classification. Admettez qu'on 
prenne les extrèmes dans chaque gamme, vous reproduirez 
du mélange avec les rapports parfaitement définis. Ainsi 
prenez les deux extrèmes dans le jaune et dans le bleu, 
vous faites un vert tout autre que celui obtenu avec les 
autres dégradations. | 

On à Codeinté que, pour les besoins des Gobelins, de 
Béauvais et de la savonnerie, soïixante-douze couleurs 
pouvaient suflire. 

On intercale cinq couleurs entre le rouge et le rouge 
orangé, et ainsi de suite entre l'orangé et le jaune. Mais, 
dira-t-on , comment nommer une couleur quand elle ne 


159 


tombe pas exactement dans les couleurs de la gamme, on 
a rapproché assez les nuances pour qu’on puisse dire : 
c'est entre telle couleur et telle autre que celle considérée 
se trouve. On s'est $ervi à cet effet des fractions 1/2, 2/3, 
3/h, etc., à l'effet de satisfaire à tout. 
_ En résumé, avec soixante-douze gammes, formées cha- 
cune de vingt tons, il est possible de définir toutes les cou - 
leurs simples. Dans ces gammes, on n’introduit du noir 
que pour arriver au noir proprement dit. | 

On dira peut-être: par quoi M. Chevreul a-tl été 
guidé lorsqu'il prenait comme rouge un rouge qui ne de- 
vait être ni violet ni orangé ? L’habile chimiste s’est appuyé 
tout à fait sur la pratique d’abord, sans idée préconcue, 
puis la critique scientifique est venue à son secours. Ainsi 
il chargea M. Deboïis le directeur de l’atelier de teinture, à 
l’époque où il commença son travail, de faire le tableau 
chromatique êt lorsqu'il fut fait, ïl le pria de le refaire sans 
tenir compte du tableau déjà fait, en effectuant le travail 
en sens inverse. La teinture présente réellement des diffi- 
cultés quand on passe d’un ton À un autre; il fallait toute 
l’habileté de ce teinturier pour se soumettre à une pareille 
épreuve. ë 

D'un autre côté, M. Chevreul eut recours à deux physi- 
ciens consommés pour déterminer les couleurs. MM. Bec- 
querel l’aidèrent à comparer les couleurs faites par la tein- 
ture avec celle du spectre de Fraünhofer. | 

Les types rouge, jaune et bleu ont donc été pris dans ce 
spectre; on est arrivé par cette méthode à faire quinze 
déterminations de concordance. M. Dijeon a été chargé 
ensuite de reproduire ces couleurs à l’aide de la peinture. 

Il y a dans le spectre solaire des limites ou lignes inco- 


lores qui séparent les couleurs les unes desautres; ila fallu . 


comparer les couleurs données par les matières colorantes 
avec celles de spectre. 

Dans cette comparaison, M. Chevreul a été à même d'ap- 
précier ce qu’il y avait de délicat dans la vision des chefs 
d'atelier dont il mettait à l'épreuve le talent. 

On n’a pu s’assurer de la détermination que de quinze 
couleurs, parce que pour expérimenter avec le spectre de 
Fraünhofer, il faut faire arriver la lumière blanche par une 
petite ouverture et comparer ensuite la couleur faite par 
voie de teinture avec celle .que l’on reçoit sur un papier 
très-mince ou sur un écran léger. 

Ce qui montre les difficultés qu'il y a à surmonter, 
ce sont les variations de nuances en présence desquelles 
on peut se trouver. En effet, une couleur change de 
nuance selon l'intensité de la lumière qui l'affecte. 
La lumière blanche par exemple tend à affaiblir la cou- 


Témigre, en s'affaiblissant, agit comme si elle donnait du 


noir. Remarquez un jaune qui cesse d'être éclairé, il tend 
au verdâtre, et le rouge se rapproche du violâtre. De là, la 
nécessité d’avoir toujours une lumière d'une certaine In- 
tensité. 

On ne fait pas assez attention aux effets de la couleur, 
en présence de la lumière. Par exemple, un peintre peut- 
il représenter une robe rose telle qu'elle est ? doit-il tenir 
compte des plis? 

Les rouges qui donnent du rose sont toujours nuances 
de bleu ? Comment se guider dans tous ces effets, si l’on né 
tient pas compte du contraste et si l'on n'a pas devant les 
yeux un tableau qui puisse guider. On verra par les 
exemples que nous citerons, combien il y a de difficultés 
dans l'emploi des couleurs sans type bien déterminé. 
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DE LA JUXTAPOSITION DES CORPS COLORÉS 


ET DES: CORPS . GRIS. 


On sait que les couleurs se modifient par D juxtaposi- 
tion, mais généralement onen ignore la raison, il nous 
suffira donc, en parlant du contraste des couleurs à l’oc- 
casion du cours de M. Chevreul, de citer daelques-uns 
des exemples les plus frappants. 

Dans certains cas, le blanc rehausse le ton d’une cou- 
leur, le noir au contraire lui fait subir une modification 
inverse, il en abaisse l’éclat. 

Mais mettez du rouge à côté du gris, le rouge prendra 
alors une teinte verdâtre, en recevant l'influence de la 
couleur complémentaire, qui est le vert. | 

De même, mettez de Yorangé à côté du gris, le gris pa- 
raîtra plus bleu, il subira aussi l'influence de la complé- 

mentaire qui est le bleu. 

L'orangé dans cette juxtaposition devient pis pur, il 
est plus brillant et par suite plus jaune. 

Ily a dans ce rapprochement des couleurs quelque 
chose d’utile pour le teinturier, car, comme on peut le voir, 
le gris à côté d’une couleur la rend toujours plus belle et 
plus brillante, parce qu'il se teint de la complémentaire 
de la couleur qui lui est contiguë,. 

Lorsqu’on associe dans un tissu deux couleurs, il faut 
tenir compte de ce principe, si l'on veut surtout qu'une 
couleur puisse rester longtemps avec son éclat en présence 
d’une autre. 

D'une manière générale, on peut dire que toutes les 
couleurs primitives gagnent en pureté et en brillant par le 
“voisinage du gris. Cependant les effets sout loin de ceux 
qui résultent du contact du blanc avec ces mêmes cou- 
leurs, 


VALEUR DES COCHENILLES. 
(Suite). 


Nous ne dirons rien du carmin de cochenille qui n’est 
rien autre chose qu’une décoction faite dans la condition 
spéciale dont nous avons déjà fait mention, seulement 
nous ferons remarquer qu’on ne peut pas faire bouillir la 
cochenille pour obtenir ce produit, dans une chaudière 
d’étain, parce que, pour le carmin, il faut refroidir lente- 
ment. 

La LAQUE CARMINÉE est toujours faite à base d'étain. A 
l'exposition de Londres, les laques de France ont eu plus 


de succès 4° loco œutrece 


Quand on fait une laque en se servant de la cochenille 
ammoniacale, on emploie toujours une base d’étain ou 
d'alumine. Aïnsi, c'est au chlorure d’étain qu’on a recours. 
Mais ce qui est à remarquer, c'est que dans le bain on ajoute 
toujours un centième d'acide oxalique; par ce moyen on 
favorise la dissolution. 

L'acide oxalique fait en quelque sorte navette : il mélange 
parfaitement les matières. 

1 serait difficile de fixer les proportions. I1 y a tant de 
causes d’insuccès que l’on ne peut recommander que la 
pratique. 

Quand on veutteindre avec une laque, on fait usage d'acide 
oxalique ; c’est un grand pas de fait. Il paraît que cet acide 
remplace parfaitement l'acide tartrique. Dans ces dernières 
années, à la place de la cochenille, on à fait beaucoup 
usage de la laque de cochenille. On n’a qu’à broyer la 
laque, y ajouter un peu d'acide sulfurique, l'abandonner 
pendant quelque temps à elle-même, puis la délayer dans 


Peau. On pourrait employer l’acide sulfureux avec Fi 
l'alcool pour dissoudre la laque, parce qu’il se rencontre 
toujours dans le produit un peu de résine. Gependant L. y 
a là une difficulté d'opération. 

D'un autre côté, quand on emploie l'abide Afiriqet on 
attaque la résine, elle se dissout dans l’eau en se modifiant; 
de là aussi une cause d'insuccès. 

RÉACTIFS QUI DONNENT DIFFÉRENTS PRÉGIRITES AVEC LA 
COCHENILLE. — Souvent on ne sait à quoi attribuer.les 
variétés de coloration que l’on obtient quand on travaille 
eur les bains de cochenille. La malpropreté des vaisseaux 
dont on se sert, les sels étrangers qu'on abandonne ça et 
là dans un atelier, sont la cause d’une foule d'accidents qui 
s'expliquent par les colorations suivantes : 

Ainsi, quand dans une solution de cochenille on verse 
une solution d’un sel de potasse de soude ou d'ammoniaque 
neutre, on a une coloration violacée ; lorsque la liqueur est 
acide au contraire, la coloration est écarlate. 

Les sels de baryte, de strontiane et de chaux à l’état 
neutre donnent un précipité violet. 

Les sels d’alumine, un précipité couleur ceramoisie; 
ceux de zinc, une couleur /i/as. Les sels de fer férmenti un 
précipité violet foncé noir. 

Les sels d’urane précipitent la cochenille en vers gris: 
les sels de bismuth, en Zlas vif. — Les sels de‘bioxyode 
d’étain forment un léger précipité écarlate, ceux de: prod 
toxyde donnent un précipité violacé, 

Les sels de plomb un précipité violet,et enfin les sels.de 
mercure un précipité rouge. 

Quand on se sert des sels de bioxyde d’ pins on a toujours 
des inconvénients, à moins qu'iln’y ait dans la solution un 
sel de protoxyde d’étain. 

Ce qui est à remarquer, c’est que l'acide sulfurique 
nitreux détruit toujours la cochenille. Par suite, on ne devra 
pas être étonné lorsqu’employant de l'acide sulfurique, on 
verra la cochenille perdre sa couleur. Presque toujours on 
pourra dire qu’il y a dans cet acide des ME cagé nitreuses 
ou peut-être mème de l'acide azotique. 

L'eau de chaux en certaine quantité fait aussi disparai- 
tre la cochenille. 

Ainsi donc quand on fera bouillir un tissu teint en 
cochenille dans de l’eau de chaux, on altèrera toujours la 
couleur. 

Un des caractères distinctifs de la cochenille, c’est que 
toutes les fois qu’on met un rouge à la cochénille en contact 
avec un protochlorure d’étain, il virera au rouge cerise; 
l'acide chlorhydrique produira le même effet. Mettez un 
tissu teint en cochenille en contact avec l’un de ces deux 
réactifs, puis pressez-en une partie entre deux feuilles-de 
papier, vous aurez une tache rouge semblable à . celle 
donnée par les rouges an bois. 

Lorsqu'on brûle un morceau detissu teint avec la cs 
nille, on trouve toujours dans les cendres de l’alumine, 
de l’oxyde d’étain ou un mélange des deux corps. 

Ces caractères sont propres à faire ressortir la valeur 
des cochenilles parce qu’on peut à l’aide de ces réactifs 
les distinguer des autres produits. 


EXAGÉRATION 
DANS L'ACTION DE L'ACIDE SULFUREUX SUR LES COULEURS. 
Ebrouage de La laine. 


On s’est exagéré beaucoup l’action de l'acide sulfureux 
sur les couleurs tendres, on s’est dit: il est impossible de 
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produire des bleus légers, des roses tendres, quand on a | 


passé les laines dans une atniosphère d'acide sulfureux. 
L'erreur est facile à remarquer. En eflet, prenez une laine 
qui a été blanchie au soufre, exposez-la suffisamment à 
l'air, l'acide sulfureux ne détruira plus la couleur qu'on 
pourra y appliquer. A 133 0 
- Nous ne voulons pas dire par là qu’il faille passer les 
laines dans le bain de teinture quand elles sont encore 
imprégnées d'acide sulfureux ; non. Lorsqu'une laine a été 
blanchie au gaz acide sulfureux, on la passera dans une 
eau légèrement alcaline ; ainsi on mettra dans l’eau quel- 
ques gouttes d’ammoniaque. Avec cette précaution, on 
Ourra donner à la laine ainsi blanchie les couleurs les 
plus légères de bleu ou de rouge. 
- Ilya des teinturiers qui font subir à la laine un autre 
raitement. Ils la passent dans de l’eau portée à 75° etil s 
mettent dans cette eau pour 832 de laine une partie et 
demie de savon blanc. C’est le mode de préparation le plus 
avantageux, quand on veut des couleurs plus foncées. 
On fait encore l’ébrouage de la laine dans des chaudières 
en cuivre, revêtues d’une couche d’étain. Pour 360 litres 
d’eau, par exemple, on jette un boisseau de son ou 5 kilog. 
environ, on écume le bain et on y plonge 20 kil. de laine. 
Dans cette préparation, on fait bouillir la laine une demi- 
heure, une heure et même deux, selon les circonstances. 
Le même bain peut servir jusqu’à ce que l’eau soit devenue 
très-épaisse. L'opinion des teinturiers à cet égard est que 
plus un baïn est sale, meilleur il est. 

Il y a cependant à tenir compte de l’empois qui se forme 
dans le bain et de la matière colorante provenant du son. 
C’est là une des causes de la coloration de la laine, mais 
on constate que, à mesure qu'on introduit de la laine dans 
le baïn, la matière colorante diminue. é 

Quand M. Chevreul arriva aux Gobelins, les chaudières 
étaient toujours noircies, parce qu'on ne peut pas faire 
bouillir de la laine sans développer de l'hydrogène sulfuré 
qui réagit sur le métal. Pourquoi dans de pareils bains, 
voit-on le liquide s’épaissir? c’est parce que la matière 
amylacée se développe de plus en plus, il se fait une émul- 
sion. Il faut donc avoir soin de tordre la laine pour en 
expulser toute la matière qui s y attache. 

. A-t-on besoin d’ébrouer la laine au son pour teindre en 
bleu ? 

Non, il suffit seulement de passer la laine dans de l'eau 
2 enlever l'air qui se trouve dans tous les pores de la 

aine. 

En général, on passe au bain de son les laines qui doi- 
vent être plongées dans un bain d’alun et de tartre, et qui 
doivent recevoir un mordant d’étain. 


On dit toujours que 1e mordan çage est nécessaire quana 
on peut teindre en bleu par l’indigo, l'expérience a appris 
que par là on donnait au bleu une couleur plus sombre. 

M; Chevreul en arrivant aux Gobelins a essayé immé- 
diatement de passer les laines dans un bain de sous-car- 
bonate de soude porté à la température de 85° environ. 
Ainsi on mettait les laines pendant une demi-heure dans 
le baïn et on employait à peu près pour mille parties d’eau 
5A dé sous-carbonate de soudé. On tordait les laïnes en- 
suite. À l’aide dé cette opération, on obtient des laines qui 
prennent parfaitement la teinture. Toutefois, Jorsqu on 
veut un blanchiment plus parfait, on ne doit pas craindre 
le passage en acide sulfureux, surtout Si lon prend les 
précautions que nous avons indiquées plus haut. 
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APPLICATIONS NOUVELLES 


DU SULFURE DE CARBONE. 


Le sulfure de carbone que les chimistes montraient, il y 
a quelques années à peine, dans de petits flacons, comme 
un liquide surprenant, puisqu'il résulte de la combinaison 
de deux corps solides, le soufre et le charbon, entre au- 
jourd’'hui dans le commerce en quantité considérable, 
Autrefois, un litre de sulfure de carbone revenait à un 
prix énorme ; actuellement, en fabrique, il coûte 0,45. 

Avant de signaler les nouvelles applications qui se mul- 
tiplient chaque jour, faisons quelques remarques relati- 
vement aux précautions qu’exige ce liquide, inflammable 
au suprême degré. Quand on veut emmagasiner du sulfure 
de carbone, il faut avoir soin de construire des magasins 
aussi éloignés que possible des habitations. De plus, il faut 
qne ces magasins soient en matériaux légers, pouvant, 
par suite, ne présenter que peu d’aliment à la flamme. 
Ajoutez à ces précautions un courant d’air par deux voies 
opposées, vous aurez ainsi chance d’éviter les incendies. 
On ne doit jamais entrer dans un magasin de sulfure de 
carbone la nuit, pour faire un transvasement, parce que, 
comme le sulfure de carbone est volatil, la flamme peut en- 
flammer subitement sa vapeur et donner lieu à une explo- 
sion. On peut se mettre à l'abri de la vapeur de sulfure de 
carbone, en laissant même un vase ouvert, pourvu qu’on 
ait la précaution de mettre par-dessus le liquide une cou- 
che d’eau. Le sulfure de carbone étant plus lourd que 
l’eau, restera toujours à la partie inférieure. M. Gérard, 
qui fabrique de grandes quantités de sulfure de carbone, 
se sert, pour renfermer ce liquide, de grands vases cylin- 
driques eu zinc qu'il place sur des traverses. Quand il 
veut extraire de ces vases du sulfure, il à recours à un sy- 
phon disposé de telle manière qu'il est toujours amorcé. 

Malgré toutes les précautions que l’on prend, il arrive 
encore des accidents. Ainsi, qu'on emporte un vase vide 
dans lequel on a mis précédemment du sulfure de car- 
bone, une certaine quantité de sa vapeur peut encore res- 
ter à l’intérieur et une inflaramation avoir lieu à un moment 
donné. Tout flacon qui a renfermé du sulfure de carbone 
doit être placé à l'air et renversé pendant un certain temps, 
pour éviter toute cause d'incendie. 

Quelles sont les nouvelles applications sur lesquelles il 
faut fixer l'esprit ? Sans parler des pâtes de caoutchouc et 
de gutta-percha obtenues à l’état liquide à l’aide du sul- 
fure de carbone, remarquons que l’on volcanise le caout- 
chouc qui sert à la fabrication des ballons que l’on ren- 


contre partout aujourdhui, Eaune.demiminnie.on soufre 


en faut un peu moins d’un centième en poids pour rendre 
les ballons plus fermes et en même temps suffisamment 
flexibles. 

Voici comment on opère ordinairement : on fait un mé- 
lange de 100 parties de sulfure de carbone avec deux et 
demi de chlorure de soufre, puis on imprègne de ce mé- 
lange les lames de caoutchouc ou les ballons. Il ne faut 
pas plus d’une demi-minute pour changer la nature du 
caoutchouc. Ces opérations se font dans des endroits bien 
ventilés. Généralement, ce sont des femmes qui sont occu- 
pées à ce travail. | j 

Une autre application, dont nous avons déjà parlé, con- 
siste à détruire les insectes qui se trouvent dans les blés 
ou dans les autres grains, à l’aide du sulfuré de carbone: 
Ainsi, on sait qu’une des plaies de l’agriculture, c'est la 
quantité énorme de charençons qui peuplent les greniers 
où se-trouve du blé en abondance. Avec le sulfure de 
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carbone, en peu de temps, on fait disparaître jusqu'aux 
œufs. 

Il y a beaucoup d'agriculteurs qui prennent aujour- 
d’hui la précaution de mettre leur grain dans des cylin- 
dres en tôle que l'on ferme avec un couvercle. Il suffira 
de mettre un peu de sulfure de carbone sur le blé ainsi 
emmagasiné; 2 gr. par hectolitre semblent remplir le but, 
On ferme le silo par un couvercle, et la vapeur de sulfure 
de carbone qui se répand à l'intérieur détruit le germe 
des insectes. 

Onfpeut se servir aussi du sulfure de carbone pour con- 
server les plumes, les fourrures. Habituellement, on met 
au fond des boîtes du camphre, mais il coûte cher: Actuel- 
lement, quand on a à conserver beaucoup de: peaux de 
fourrures, on les placera avec avantage dans des vases en 
ôle avec un peu de sulfure de carbone. L’atmosphère du 
gaz suflira pour détruire le germe des insectes. 

Lorsqu'on a des résidus qui contiennent du soufre en 
grande quantité, on peut les en débarrasser en les plon- 
geant dans du sulfure de carbone. Le soufre se dissout 
ainsi, et il est facile ensuite de le séparer du sulfure de car- 
bone par distillation. Bd 

A Marseille le sulfure de carbone sert aujourd’hui en 
grande quantité à l’extraction des huiles qui restent dans 
les tourteaux des graines oléagineuses, En Italie le même 
procédé est en vogue. ; 

Pour cela on met les tourteaux après la pression ordi- 
paire dans du sulfure de carbone, on extrait ainsi encore 
45 pour cent. L'huile se dissout dans le suiture, il suffit 
ensuite de faire une distillation. 

Les mares d'olive sont ainsi traitées avec succès, 

On peut à l’aide du sulfure de carbone extraire les 
huiles des sciures de bois qui ont servi à lépuration des 
huiles; jusqu'ici on ne savait que faire de ces résidus. Ac- 
tuellement on les plonge dans du sulfure, l'huile s’y dis- 
sout, .on filtre, puis on distille pour séparer le sulfure de 
l'huile. 

Quand on a des dépôts de matières grasses, il est meil- 
leur de les mélanger d’abord avec de la sciure de bois 
avant de les traiter par le sulfure dé carbone, on est ainsi 
certain de dissoudre la totalité du corps gras. 

On a essayé avec avantage de retirer la cire des résidus 
qui ont servi à l’extraction du miel. Autrefois lorsqu'on 
avait lavé à l’eau chaude ces matières, qu’on les avait ex- 
primées, on perdait ces débris des insectes, et par suite 
on négligeait encore une certaine quantité de matières ci- 
reuses. Aujourd’hui on dissout le tout à l’aide du sulfure 
de carbone et on distille le produit. Sans doute la cire 
qu'on obtient est jaune, elle n’est pas de belle qualité, 
ments. A Br 

Une des nouvelles applications du sulfure de carbone 
consiste à extraire la cire et la graisse qui sont dans les 
laines que l’on doit travailler, Le procédé est facile, ‘on 
suit la même marche que précédemment, 

Il existe Comine on sait un usage assez peu avantageux, 
cest celui de marquer les moutons avec du noir délayé 
dans de l'huile, Quand on veut retirer la matièré de la 
laine, il y a des précautions à prendre qui ne sont pas 
toujours faciles à mettre en pratique; ainsi si on voulait 
enlever le corps gras par un courant de vapeur, la laine 
serait altérée,. En général, on arrive avec quelque peine à 
enlever les corps gras des laines qui viennent du peignage 
surtout, A l'aide du sulfure de carbone, toutes ces difficul- 
tés disparaissent. 

On emploie le sulfure de carbone pour enlever la graisse 
qui reste dans les os. Ordinairement les fondeurs d'os font 


bouillir les os dans de l’eau et en'èvent à l’aide d’un:écu- 
moir le corps qui surnage. 5 "5 

Le petit suif qui sert à la fabrication des savons de toi- 
lette est obtenu de cette manière, mais on n’a par ce pro- 
cédé que la moitié de ce qui est dans les os. | ati 

À l’aide du sulfure de carbone on parvient à obtenir la 
totalité, c'est-à-dire 10 à 11 pour cent. On filtre la li- 
queur et le résidu se compose d’os dégraissés. Il paraît 
que par le sulfure de carbone on n’enlève pas la matière 
gélatineuse, et par suite on obtient un meilleur charbon 
avec ces os lorsqu'on les calcire. i 

Il y à une autre application qui n’est pas moins digne 
d'intérêt. Dans les fabriques, dans les chemins de fer, on 
fait usage d’étouppes, de chiffons de laine et autres à 
l'effet de porter les corps gras sur les machines. Les chif- 
fons qui ont ainsi servi à lubrefier les machines restent 
imprégnés ordinairement d'huile de palme ou d’un mé- 
lange de Savon et de cette même huile, quelquefois on 
rencontre sur ces matières du beurre, de l'huile d’olive, 
de l’axonge, du suif, selon les lieux et les circonstances. 
Jusques dans ces derniers temps tout ces résidus étaient 
perdus, on les jettait dans un coin pour les vendre à l'a- 
griculture, On avait souvent et on a encore des incendies 
qui sont dus à ces matières filamenteuses contenant tou- 
jours un peu d'huile siccative. Le feu prend spontanément, 
car, sous l'influence de la porosité, tous ces corps absor- 
bent de l'oxygène, une chaleur se produit si le tas est con- 
sidérable, et à une température comprise entre 250° et 
260 degrés les incendies éclatent; c'est pour cette raison 
que l’on recommande si souvent aux industriels de ne pas 
laisser mettre en tas ces chiffons chargés de matières 
grasses, À l’aide du sulfure de carbone’on parvient non- 
seulement à faire rendre aux tissus toute la matière grasse 
qu'ils renferment, mais même àles faire servir indéfiniment. 
Il suffit pour cela d’avoir une caisse en zinc munie d’un 
couvercle dans laquelle on verse du sulfure de carbone, on 
y jette les chiffons, et au bout d'un certain temps on dis- 
tille le liquide. . 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


ENLEVAGE DE LA RÉSISTE GRASSE ET RÉSINEUSE QU'ON 
EMPLOIE EN IMPRESSION. — Il y a beaucoup de teinturiers qui 
éprouvent un embarras réel, lossqu’il s’agit de faire dispa- 
raître les mélanges de corps gras etde résine qu’on emploie 
pour réserve en teinture ou en impression. Les uns font 
usage à cet effet d’une dissolution de savon, les autres 
L'uuv divovlutivi do ouuuv -wuu de potasse. Malheureuse- 
ment par cette méthode on enlève toujours une portion 
de la couleur qui doit rester sur le tissu ou du moins on la 
modifie. MM. Jandin et Luthringer, de Lyon, ont cru mieux 
faire en se servant de la benzine. Suivant eux, on plonge 
le tissu dans de la benzine et aujourd’hui dans de l'huile 
de pétrole, pendant. une heure environ, on passe ensuite 
le tissu à l’hydro-extracteur à l'effet de lui enlever toute la 
benzine qu’il à absorbée, on l’expose à l'air afin d’éloigner 
l'odeur qui reste sur l’étolfe; on fait disparaître de cette 
manière le corps gras et la résine qui souvent font le dé- 
sespoir des ouvriers. Cependant il faut le dire : ce procédé 
peut encore souffrir quelques exceptions, car il se rencontre 
toujours certaines couleurs plus ou moins solubles dans la 
benzine. De là un abaissement de ton dans les couleurs qui 
doivent rester, Au reste, le teinturier doit toujours surveil- 
ler l’action du dissolvant. 

CIRAGE POUR CHAUSSURE, — Voici une application du noir 
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de fumée.à la préparation du cirage faite par MM. Legras 
et Périn de Rochefort qui est digne de remarque. Suivant 
ces industriels, on donne plus de souplesse et de brillant 
au cuir quand on le revêt d'une couche de cirage préparé 
de la manière suivante : | 

On fait dissoudre du caoutchouc dans de l'essence de 
térébenthine, puis on fait bouillir le mélange dans de l’eau 
avec de la litharge de la mélasse, on y ajoute un noir léger 
qu’on mêle à l'avance avec de l'alcool. Lorsque toutes les 
matières sont suffisamment mèêlées on y ajoute un peu 
d’essence de lavande, ou tout autre arôme propre à don- 
ner au produit une odeur agréable. 

Il est vrai que dans ce cirage on ne fait point usage d’a- 
cide sulfurique. L'expérience dira sans doute quels sont les 
avantages de ce procédé. : 

GRAISSAGE DES MACHINES. — Depuis l'application du 
caoutchouc, on a cherché mille procédés à l'effet de grais- 
ser les machines avec ce produit. M. Dubreul à Arras 
croit être arrivé à un bon résultat, en dissolvant d’abord 
le caoutchouc dans de l'essence de térébenthine et en mèê- 
lant le produit avec de la graisse, Suivant lui, cette subs- 
tance ainsi préparée entretiendrait mieux le poli des ma- 
chines tout en facilitant le glissement des rouages. 

Fizs DE COTON REVÊTUS DE sO1E. — MM. Delebart et Mal- 
let, de Fives ont, dit-on, apporté une modification dans la 
manière de recouvrir les fils de coton de soie: Leur sys- 
tême paraîtrait assez avantageux ; nous n'avons aucun ren- 
seignement sur le procédé. 

. Enpurr CONTRE L'HUMIDITÉ, — On sait que dans les lieux 
humides souvent le tain des glaces s’altère ; par suite on 
a cherché de tout temps à remédier à cet inconvénient. Un 
industriel de Paris, M. Olive, a cruqu'il était possible d'éviter 
entièrement la détérioration du tain, en appliquant sur la 
couche de mercure ou sur la couche d'argent une peinture 
faite avec de l’oxyde de zinc, de l'essence de térébenthine 
et un vernis gras, et en ajoutant ensuite une couche d'une 
dissolution de silicate de potasse. 1l est évident qu'on ne 
peut encore rien dire du procédé. Il faut souvent un temps 
assez long avant que l’on puisse suivre les réactions qui se 
passent lorsque des métaux, tels que le zinc, le mercure, 
sont mis en contact avec des matières organiques. 

DÉGRAISSAGE. — Tous les jours on nous communique de 
nouveaux procédés de dégraissage à l’aide des huiles es- 
sentielles qui sont si abondantes aujourd'hui. M. Moison 
propose à son tour de dégraisser les tissus les plus volumi- 
neux en les faisant barbotter à l’aide d’une machine dans 
une cuve fermée avec de l’essence de pétrole, de la benzine 
pendant un certain temps. L'hydro-extracteur servirait en- 
suite à reprendre les liquides dont seraient imbibés les tis- 
sus, De cette manière, on emploierait indéfiniment la 
même huile essentielle. 

PURIFICATION DES GRAISSES. — Selon M. Rosenstieh]l chi- 
miste, on purifie les graisses d’une manière plus parfaite 
en opérant de la manière suivante : on lave d’abord à l’eau 
chaude le corps gras, puis on le traite par de l'acide chlor- 
hydrique ; la graisse se sépare alors des matières étrangè- 
res, elle surnage dans le bain, il suffit ensuite de la laver à 
grande eau. 

ACTION DU SUBLIMÉ CORROSIF SUR LA LAINE. — Des expé- 
riences ont montré que la laine pouvait absorber 48 pour 
400 de sublimé corrosif ou bichlorure de mercure. Quand 
on la lave après cette combinaison, une partie S'en va, il 
n'en reste plus que 28. Si l’on poursuit le lavage, on peut 
encore lui enlever une portion plus grande. Au temps de | 
la guerre d'Egypte, on voulut ramener le corps d’un gé- 
néral qui y avait été tué. Pour cela on le plaça dans un 


bain de sublimé corrosif, mais ce qui étonna beaucoup : 
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qe ne, 


alors c’est que tout le sublimé corrosif se combinait avec 
le corps. Plus on en mettait, plus il en absorbait ; si on eût 
connu à cette époque l'effet de la laine ou d’une matière 
animale sur le sublimé corrosif, le fait n’eût point paru 
surprenant. Aujourd’hui une action de ce genre s’explique 
très-facilement. 

La rucrrine. — L'huile de pétrole est du domaine pu- 
blic, par suite on ne peut élever sérieusement la préten- 
tion de lui donner un nom tel que la luciline qui jette la 
confusion dans l'esprit. 

Des industriels avaient prétendu récemment qu'ils 
étaient propriétaires exclusifs du mot /ucr/ine par lequel 
ils désignaient de l'huile de pétrole rectifiée, ils avaient 
même voulu forcer une marchande d'huile à supprimer ce 
mot de son enseigne, déclarant qu’ils avaient adopté ce 
nom comme marque de fabrique, mais le tribunal de com- 
merce de Paris a rejeté leur prétention. 

DESTRUGTION DE LA ROUILLE, DE LA COULEUR PRODUITE A 
L'AIDE D'UNSEL DE MANGANÈSE. — On sait qu’il est facile de 
teindre en rouille par le sulfate de fer et le carbonate de 
potasse ou de soude, c’est même de cette manière que l’on 
produit la couleur nankin, mais ce qui n’est pas si bien 
connu c’est la facilité avec laquelle on peut détruire la 
couleur à l’aide du protochlorure d’étain. Ainsi, plongez un 
tissu teint en rouille par un sel de fer dans une dissolution 
de protochlorure d’étain faite à chaud, l’étoffe deviendra 
blanche au bout de quelques instants. On décolore avec la 
même rapidité les étoffes teintes à l’aide d’un sel de man- 
ganèse. [l suffit de les plonger pendant 20 minutes au plus 
dans une dissolution à chaud de protochlorure d’étain pour 
leur enlever en totalité la couleur. A froid l'opération 
réussit bien, mais elle est plus lente. 

Un teinturier, qui voudrait teindre partiellement en jaune 
de gaude où en rouge cochenille la partie décolorée, le 
pourrait très-facilement. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 


LE 8 DÉCEMBRE 1863. 


Produits chimiques. 


Acide acétique cristallisable. — Le kil, 5 fr. 
Acide acétique 8°. — 55 fr. les 100 kil. 
—  citrique diâphane. — le kil. 8 tr. 
—  muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
— mitrique, 10°, — 39 à 40 fr. les 100 kil. 
36°. — 38 à 39 fr. les 100 kil. 

—  gallique. — le kil. 30 fr. 

—  pyrogallique. — Y’hecto, 12 fr. 

—  oxalique. —.215 fr, à 295 fr. les 100 kil. 

= . sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

—  tartrique. — 3 fr. 90 c. à 4 fr. 20 le kil. 
Alcali volatil, 20°. — 3 à 38 fr. les 400 kil 
Alun épuré. —.925.fr. les 100 kil. 

Aniline rectiliée. — 7 fr. 50 à 8 fr. 

Violet d'amiline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Jaune d’aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Rouge d'aniline. — 250 à 300. fr. le kil. 

Bleu d’aniline. — 309 fr. le kil. Les prix ont un peu varié. 
Acide picrique cristallisé. — 10 à 44 fr. le kil. 

Chlorure de chaux. — 28 fr. les 100 kil. 

Chromate de potasse. — 190 fr. les 100 kil. 
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Cristaux de soude. — 18 à 19 fr. les 100 kil. 

Sel de soude 75° à 76°, — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 

Nitro-benzine. — le kil. 3 fr. 50 c. à 4 fr. 

Prussiate de potasse, — les 100 kil. 290 à 295 fr. 

Sel de saturne. — 109 fr. les 400 kil. 

Sel d'oseille. — le kil. 2 fr. 70. 

Sulfate de cuivre. — 80 à 82 et 92 à 95 fr. les 100 kil. Selon 
qualité. | 

Essence de térébenthine. — 151 fr, les 100 kil, UE 

Résine 1'° qualité. — 50 fr. 

Sulfate d'ammoniaque. — 100 kil. 38 fr. 


Droguerres et teintures. 


Cachou jaune. — 100 kil, 62 fr. 50. 

— brun sur feuilles, — 100 kil. 67 fr. 
Camphre raffiné. — le kil. 4 fr, 25. 
Cochenille canaries. — 8 fr. 50 à 9 fr. 

— .  Zaccatille, — A1 fr. 

Colle de poisson en feuille. — 400 kil. 36 à 37 fr. 
Crême de tartre, — 970 fr. les 100 kil. 

Cristaux de tartre. — 100 kil. 240 à 250 fr. 
Curcuma Bengale. — 90 fr. les 100 kil. 

Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 80. 

— d'Alep triées 3 fr. 40 les 100 kil. 
Gomme Sénégal en sorte, — 1 fr. 95 le kil. 

—  Copale Calcutta, — 6 fr, 50 c. le kil. 

—  lavée, — 7 fr. 50, le kil. 

— Afrique. — 1 fr. 10 à 1 fr. 15ile kil. 

—  Dammar. — 1 fr. 50 les 106 kil. 
Elastique Para. — 5 fr. 60 le kil, 

— Java. — 4 fr. 50 le kil. 

Indigo wanque. 
Lac-dye. D. T. — 5 fr. 75 c. le kil. 

— autres marques. — 1 fr. 50 à 4 fr. le kil. 
Mercure. — 5 fr. 25 c. le kil. 

Orseille Augola. — 10 kil. 90 à 120 fr. 
— Madagascar, — 125 fr. les 100 kil. 
Safranum. — le kil. 3 à 4 fr. 
Tartre rouge. — 110 kil. 135 à 180. 
— blanc. — 100 kil. 200 à 240. 


Produits non journellement employés. 


Alcool 36° fin le litre. — 2 fr. 50 c. le litre. 
— 36° rectifié. — 3 fr. le litre. 
Ether 56° (du commerce). — Le litre, 3 fr. 70 c. 
— 56° rectifié. — Le litre, 4 fr. 75 c. 
Hyposulfite de soude. — le kil. 1 fr. 
Nitrate d'argent, pur cristallisé. — le déca. 1 fr. 70 c. 
Bichlorure de mercure. — l’hectol. 0,80 c. 
Esprit de bois à 90°. — Le litre 4 fr. 75 c. 
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Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 23 à 95 fr. 
—_— coupe de Haïti. — 100 kil. 11 fr. 75 à 12fr. 50 c. 
— Honduras. — 100 kil. 19 fr. 

Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 

Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 48 fr. N. M. 

— Cuba. — 100 kil. 30 à 32 fr. N. M. 
— Tuspan, — 100 kil. 25 à 26 fr. N. M. 

Lima. — 100 kil. 28 à 35 fr. 

Sainte-Marthe. — 33 à 36 fr. les 400 kil. 

Santal, — 100 kil. 9 à 40 fr. 

Sapan. — 16.à 25 fr. les 100 kil. 

Cachou brun luisant, — 63 fr. à 64 fr. 

— jaune où gambier. — 100 kil. 60 fr. 


Cochenille Honduras grise. — 8 fr. à 9 fr. 50 le kil. 
— . Mexique grise. — 8fr. 80 c. à 9 fr. 40 € à 
Curcuma Bengale. — 100 kil. 80 à 85 fr. N.. 4 
 Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5 fr. — N. M. 

Huile de pétrole brute, à 80°. — les 100 kil. 49 fre. 
Indigo. Guatemala flor. — le kil. 49 à 19 fr. 50€. 
Lac-dye. D. T. et premières marques. — le kil, 4 à7 fr. 50. 
Orseille angola, — 100 kil. 70 à 80 fr. | | 

— Madagascar. — 100 kil, 420 à 122 fr. 50. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 

— Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Sumac. — 100 kil. 55 à 70 fr. N. M. 


Les indigos sont calmes. — On a fait quelques affaires en 
cachou. 15 


CORRESPONDANCE 


M.*** à Paris. — Vous désirez savoir s’il faut beaucoup d’hy- 
posulfite de soude pour enlever le chlore qui reste imprégné 
dans les tissus, lorsqu'ils ont été passés dans un bain d’eau de 
javelle ou d’hypochlorite de chaux ; non il en faut très peu. Quel- 
ques grammes suffisent par kil. de Coton. Ainsi après le blanchi- 
ment, on peut tremper la toile, le coton, le linge dans de l'eau 
contenant un peu d'hyposulfite de soude; de cette manière, les 
calicots perdent leur odeur et on n’a pas à craindre d’altérer les 
fibres des tissus. 

On détruit en même temps les sels qui se forment dans ces 
circonstances, 

L'hyposulfite de soude vaut à peine un franc le kil. ; c’est donc 
use dépense inappréciable, pour améliorer une industrie très-im- 
portante. 

Les blanchisseuses de linge devraient en faire usage ; elles se 
mettraient ainsi à l’abri du reproche très-graye qu’on leur: 
adresse journellement relativement à l'excès d’eau de javelle 
qu’elles emploient généralement; eiles ne se rendent pas assez 
compte des effets du chlore, c’est pour cette raison que le coton 
et la toile sont si vite détériorés. PT 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 


Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à la fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830, La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. 
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REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE | M. Payen faisait remarquer qu’en Espagne, on avait voulu, 

: l’année dernière, interdire l’usage des allumettes chiini - 

La naturehumaine est ainsi faite : plus on lui défend une ques, à cause de la multitude d'accidents que l'on avait 
chose, plus elle est portée à la faire. C’est ainsi que récem- | signalés. Un règlement administratif sapprima tout à coup 
ment encore, dans son cours de chimie au Conservatoire, | ce genre d’allumettes; mais on fut bien surpris, au bout 
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d’un certain temps, lorsqu'on voulut faire une enquête à 
ce sujet, de constater qu’il y avait, en Espagne, plus d’al- 
lumettes chimiques que jamais. Chacun en effet, en vue 
de cette suppression, avait fait provision d’allumettes, de 
sorte que l'administration se trouvait en quelque sorte 
paralysée dans son action. Un industriel nous disait ré- 
cemment : Voyez la bizarrerie des choses. Un ouvrier, ha- 
bile à fabriquer le chlorure de chaux, sort d’une fabrique 
pour entrer chez moi, et voilà que ma fabrication n’est 
plus aussi parfaite qu’autrefois. Je ne sais à quoi cela tient, 
mais mon chlorure de chaux, mon chlorure de magnésie 
n’ont plus la même valeur aux yeux des consommateurs. 
Il n’y a rien d'étonnant dans ce résultat. Ghaque maison 
a ses matières premières souvent peu identiques avec cel- 
les des concurrents. Par exemple, dans beaucoup de fa- 
briques, en France comme en Angleterre, on prépare le 
chlorure de chaux dans des chambres en pierre d’abord, 
puis on finit la concentration dans des chambres en plomb 
qui ont jusqu'à six mètres de côté. Or, le point essentiel 
dans cette préparation, c’est d'éviter la chaleur et de 
mouiller convenablement la chaux, avant de la soumettre 
à l’action du chlore. Un ouvrier routinier peut humecter 
d'une manière insuffisante la chaux. Nous avons été témoin 
récemment encore de ce fait. Deux ouvriers opéraient dans 
la même fabrique, l’un avait l'habitude d’arroser la chaux 
avec un arrosoir, l’autre jetait sans précaution de l’eau 
sur la chaux; aussi ce dernier ne fournissait pas un chlo- 
rure de chaux toujours identique. Il ne s’apercevait pas 
qu'en laissant élever la température pendant l'action du 
chlore, il formait du chlorate et non du chlorure de chaux. 
En général on peut dire ; Quand la dissolution de chaux 
est concentrée, toujours on produit du chlorate de chaux 
qui n’a pas le pouvoir de décolorer les tissus. Voilà une 
des causes d'insuccès. Actuellement, on prépare dans 
quelques fabriques des chlorures d'oxyde de magnésium 
pour les apprêts par double décomposition. Ainsi, l’'hypo- 
chlorite de magnésie dans le blanchîment du lin et du 
chanvre, rend plus de services, dans l’état actuel des cho- 
ses, que le chlorure de chaux. Pour préparer ce produit, 
on verse alors une dissolution de sulfate de magnésie sur 
du chlorure de chaux, on agite fortement le mélange et, 
au bout de peu de temps, le sulfate de chaux se dépose, 
et le chlorure de magnésie reste en dissolution. 

Les industriels, qui font usage du chlore et de ses com- 
posés, ne connaissent pas tous suffisamment les propriétés 
de ce corps; c’est là, il faut le dire, ce qui donne la supé- 
riorité à quelques maisons. |l n’y à pas encore longtemps, 
on voyait, dans deux pays voisins l’un de l’autre, deux 
manufacturiers blanchir des toiles par deux procédés tout 
à fait différents, et cela, parce que l'un savait employer le 
chlore, et que l’autre en ignorait les funestes excès. Chez 
l’un, on blanchissait à l'air libre, on mettait trois et quel- 
quefois six mois pour avoir des toiles blanches. Chez l’au- 
tre, au contraire, tout se faisait dans l'atelier. Actuelle- 
ment, un perfectionnement plus grand est obtenu, au lieu 
de reblanchir les toiles à la sortie des bains de teinture 
pour régénérer le blanc, on se contente de passer les toiles 
dans un apprêt renfermant les matières propres à produire 
du chlore, tel que le chlorure de magnésie. 

On sait combien on a fait d’efforts pour arrêter la dé- 
composition des substances animales. Les uns préten- 
daient qu'on paralysait la désorganisation en mettant les 
corps en contact ave de la sciure de bois et du sulfate de 
fer, les autres préféraient le sulfate d’alumine ou le sulfate 
de zinc ; toujours est-il qu'avec ces sels, on absorbait les 
gaz, et par ce moyen on conservait les matières animales 
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pose de remplacer tous ces corps par le phénate de soude, 
qu'on peut préparer si abondamment avec les produits de 
la distillation des goudrons. Il est certain que la créosote 
et toutes les substances antiseptiques qui existent dansles 
goudrons de la houille, peuvent donner de bons résultats. 
Mais avant qu'une matière ne soit adoptée par le com- 
merce, il faut toujours- un certain temps. D'ailleurs, le 
temps permet ordinairement d'apprécier mieux les qua- 
lités d’un produit. | 

Suivant M. Martin, on distille avec plus de succès les 
huiles minérales et les hydrocarbures, quand on leur fait 
subir le traitement suivant : On commence par mêler le 
liquide contenant ces huiles avec de l'acide sulfurique, 
puis on ajoute une dissolution de carbonate de soude, et 
après une agitation convenable on laisse reposer le liquide. 
C’est alors qu’on le distille sur du bichromate de potasse. 

Puisque nous disons un mot de ces huiles si combusti- 
bles, telles que l'huile de pétrole, nous ne pouvons nous 
empêcher de recommander aux manufacturiers la plus 
grande prudence à cet égard : il n’est pas de semaine, en 
effet, qu'on ne vienne nous signaler un sinistre à cause de la 
facilité avec laquelle cette huile s’enflamme. Il est certain 
que plus tard ons’habituera avec ces huiles comme on S’est 
habitué à l’usage de l'alcool et des éthers, mais il m’en 
est pas moins vrai que les accidents se sont multipliés 
depuis quelques temps, principalement par la consomma- 
tion de l'huile de pétrole. 

A l’occasion d’une sorte de gelatine peu soluble dans 
l'eau chaude, un imprimeur nous disait dernièrement : Je 
ne sais à quoi attribuer le mauvais état des gelatines que 
je reçois, mais quand je veux m'en servir, presque -tou- 
jours j'ai une difficulté immense pour les fondre. Il n’y a 
dans le procédé qu’un tour de main. Voulez-vous fondre 
de la gelatine ou de la colle-forte de manière à faire un 
mucilage homogène? Trempez votre gelatine ou votre 
colle-forte plusieurs jours d'avance dans un excès d’eau, 
vous pourrez alors chauffer ces matières au bain marie 
avec un peu d’eau, à la température de 70° environ, vous 
aurez un Mmucilage complet. Quand on ne prend pas cette 
précaution avant de fondre la colle, on n’a jamais une ma- 
tière mucilagineuse convenable. Il y a même là un moyen 
de reconnaître si les colles-fortes sont altérées, car dans 
ce cas, elles se dissolvent dans l’eau froide, ce qui indique 
un mauvais état, Aussi, quand on applique sur meuble 
des colies-fortes ainsi altérées, presque toujours lhumi- 
dité désagrège les particules, et les pièces collées se déta- 
chent. La meilleur gelatine est celle qui n’a pas sensible- 
ment d’odeur. 

On peutsuivre un procédé analogue pour dissoudre de la 
gomme arabique. En la mettant pendant cinq à six jours 
dans de l’eau avant de la faire fondre, on a un meilleur 
résultat qu'en pulvérisant la gomme ou en la broyant. 
Ces renseignements, que nous donnons dans notre chroni- 
que, sont la conséquence des observations qui nous sont 
adressées. Nous avons cru que ces faits présentaient quel- 
que intérêt, c’est pour cela que nous les réunissons ici, 
avant d'entrer dans le développement des questions que 
nous traitons ordinairement, 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL. 


Ge qu'il v avait de difficile dans la préparation du ta- 


plus ou moins longtemps. Aujourd’hui, M. Bobeuf pro- | bleau chromatique des couleurs, c'était de faire compren- 
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dre aux artistes le rabat des couleurs, c’est-à-dire la ma- 
nière de brunir une couleur simple. On fait bien une 
couleur franche, celle qui a de l'éclat par elle-même, mais 
quand il faut faire des dégradations à l’aide d’autres cou- 
leurs, on rencontre des difficultés réelles, ainsi la pratique 
a été amenée à définir le 4/eu un nor clair et le noir un 
bleu foncé. Par suite, si on n’a aucun guide et qu'on veuille 
par exemple prendre du noir pour monter du jaune, on 
tournera au verdâtre. 

Il est donc utile de connaître les couleurs complémen- 
taires, c’est-à-dire celles qui mêlées à d’autres donnent du 
noir. 

Dans le tableau de M. Ghevreul, les couleurs complé- 
mentaires se trouvent en face l’une de l’autre, de sorte 
qu'un industriel un peu exercé sait de suite dans quelle 
proportion il faut employer les couleurs à l'effet d'arriver 
aux nuances déterminées. 

Dans l’application de la teinture en chiffons, on com- 
mence toujours par un débouil li à l'effet de décolorer les tis- 
sus et de les nettoyer pour mieux les teindre. Dans certain 
cas, le débouilli est une opération nuisible, on ne devrait 
lemployer qu'exceptionnellement et au contraire on en fait 
une règle indispensable en général; on détruit par là même 
des couleurs qui serviraient encore dans la nuance que l’on 
cherche le plus souvent. 

Dans la fabrication des tapis on se met quelquefois dans 
le même cas : au lieu de relever le faux qui existe dans cer- 
taines couleurs, on rejette tout. 

Il y à des industriels qui croiront que l’on veut imposer 
une manière de voir au public, c’est une erreur: que les 
modistes, les tapissiers, les teinturiers travailleot comme 
ils le désirent, on n’aspire qu’à une chose, c’est de leur 
donner des principes à l’aide desquels ils savent à l’a- 
vance ce qu'ils doivent faire. 

Pourquoi exposez-vous, par exemple, un portrait, un ta- 
bleau, un objet quelconque sur une tapisserie rouge ? Est- 
ce dans le but de lui donner plus d'éclat, vous vous trom- 
pez alors, car le rouge donnera à votre tableau une teinte 
verdâtre qui nuira à votre effet. 

Voulez-vous au contraire donner une teinte verdâtre à 
une Statue, à du plâtre, alors vous avez raison. Mais comme 
yous pouver le remarquer, la couleur complémentaire 
vous aide beaucoup. En effet, le complément du rouge c’est 
le vert. 

Canova ne voulait pas que ses statues parussent rouges, 
il avait une recette particulière pour donner à ses statues 
une couleur orangée; quoiqu'il eût beaucoup connu David 
d'Angers, il n’a jamais voulu lui faire connaître la matière 
qu'il employait. David cependant désirait beaucoup savoir 
en quoi consistait cette méthode qui était vraiment heu- 
reuse, Uu jour il consulta M. Chevreul à ce sujet. L’habile 
chimiste ne fut pas longtemps à le mettre au couraut de 
ces petits détails de contraste qui cependant sont si utiles 
dans la pratique. A-t-on besoin de donner de l’éclat à une 
statue, on la met sur du bleu; il est certain que dans cette 
position, la statue paraîtra plus brillante. Au contraire, 
veut-on lui donner une teinte rosée, on la placera sur du 
vert, et l’orangé sera donné par un fond bleu. Il ne faut 
pas dire à un sculpteur, à un peintre, à un indienneur : 
prenez ce fond, il produit bon effet; mais il faut lui poser 
ainsi la question : Voulez-vous produire tel résultat? sui- 
vez cette marche. 

La couleur de la peau, par exemple, ne résiste jamais en 
face d’an fond rosé. Il est certain que si on prend pour 
fond d’un tableau un rouge très-toncé, ou ayant un ton 


plus élevé que la statue qu’on y veut placer, on la blan- | 


chira, elle perdra ainsi de son éclat. Il y a donc des rela- 
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tions à établir entre les couleurs que l’on veut juxtaposer. 

Aujourd'hui que les matières colorantes des peintres et 
des imprimeurs sur étoffes sont déterminées, on peut avoir 
un guide certain, il n’y a plus besoin de ces tâtonnements 
qui jettent souvent l’homme même exercé dans une fausse 
voie. Ainsi on sait que le chromate de zinc représente le 
jaune pur, par suite on a appris que mis à côté du violet il 
fait ombre. Nous pourions citer les effets du rouge turc, 
du cinabre, mais nous aimons mieux nous arrêter ici au- 
jourd'hui. Plus tard, nous ferons ressortir les avantages 
que l’on retire de cette connaissance du rapprochement 
des couleurs. 


DE LA JUXTA-POSITION 


DES CORPS COLORÉS EN ROSE ET EN VERT SUR LE GRIS 


Nous ne dirons rien aujourd'hui de l'effet du contraste 
produit par le contact du rose et du vert sur le gris, nous 
attendrons que la série des couleurs à ce sujet soient sous 
les yeux de nos lecteurs. : 

Il sera plus facile de voir comment on peut faire ressortir 
une nuance, lorsque nous aurons exposé l’ensemble des 
faits que l'expérience a fait connaitre. La science du con- 
traste intéresse, non-seulement les teinturiers et les im- 
primeurs, mais même tous ceux qui doivent faire usage 
d’'étoffes teintes ou imprimées. Nous nous contenterons 
aujourd’hui, de faire remarquer l'admiration que l'on 
éprouve, à la vue d’un homme sans aucune fortune, qui, 
cependant, est toujours vêtu avec goût et propreté. Exa- 
minons-le bien dans l’ensemble de sa tenue, nous ne tar- 
derons pas à reconnaître que si ses vêtements paraissent 
en bon état, cela tient à ce que sciemment ou involontaire- 
ment, il tient compte du contraste des couleurs. 

Nous le savons, il y a des natures d'élite qui n’ont be- 
soin d'aucun conseil à cet égard, et cependant, le plus 
souvent, ce sont celles-là qui cherchent à scruter les lois 
qu'un ensemble de faits peut révéler. 


NOUVELLES 
CARBONE. 


(Suite. ) 


APPLICATIONS DU SULFURE DE 


M. Deiss a créé en Italie une industrie qui repose tout à 
fait sur les propriétés du sulfure de carbone. Elle consiste 
à extraire les matières grasses des résidus des substances 
oléagineuses. Dans ce pays, comme dans le midi de la 
France, on ne tenait pas compte de 10 à 20 pour cent de 
corps gras qui restent dans les mares d'olive. On em- 
ployait ces dernières comme engrais, mais quant à la ma- 
tière grasse, elle était totalement négligée. 

C’est donc en Italie, comme étant le pays qui en con- 
tient le plus, que M. Deiss crut devoir établir son procédé 
d'extraction des mares. Ge n’est pas, il faut {e dire, sans 
difficulté qu’on est arrivé à faire accepter ce mode d’ex- 
traction par le sulfure de carbone. Nous ne décrirons pas 
ici l'appareil qui sert à la fabrication du sulfure de car- 
bone. Il nous suffira de dire que, pour éviter touté cause 
d'incendie, on a mis 28 mètres de distance entre l'atelier 
générateur et l'atelier extracteur, c’est-à-dire celui dans 


| lequel on met le sulfure de carbone en contact avec les 


mnares. 
Il n’est pas possible d'apporter dans un pays une nou- 
velle industrie sans soulever de l'opposition. 
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Les mares d'olive dont on avait besoin se trouvent en 
abondance à Marseille, en Italie, en Algérie, en Espagne 
et en Grèce. Ce sont les détritus qui restent quand on a 
pressé les olives. Or, l'expérience a appris qu'il y a encore, 
dans ces pulpes et ces noyaux, au moins 12 pour cent 
d'huile d'olive. Au lieu d’avoir 12 pour cent, en soumet- 
tant ces matières déjà pressées à une seconde ébullition, 
on obtient 17 à l’aide du sulfure de carbone. 

Voici, en quelques mots, quelques-unes des causes re- 
latives à l'opposition qu’on rencontrait dans les habitants 
de ce pays. Il est d'usage, en Italie, de faire de nombreux 
feux de joie le jour des fêtes. Or, en utilisant les détritus 
des olives, on privait la population d’une matière qui brûle 
assez facilement et qui sert à cet usage. Mais les chimistes 
se sont rappelé qu’autrefois lorsque Larderel voulut éta- 
blir la fabrication de l'acide borique en Toscane, il ren- 
contra les mêmes difficultés. En effet, là se trouve un 
endroit connu sous le nom de Zagoni, c'est un terrain cre- 
vassé d’où sort par jets un mélange de gaz développant 
une grande quantité de chaleur. Jusque là, on n’utilisait 
en aucune manière ce calorique des volcans. Le but qu'on 
se proposait alors, c'était d'employer la chaleur de ces 
crevasses nommées soffioni à l'effet de produire l'acide 
borique à bon marché. Eh bien, cette fabrication, qui au- 
jourd'hui est un bienfait pour le pays, a failli échouer 
alors, parce que les habitants ne voulaient pas se prêter à 
un travail continu : ils avaient peur qu'on ne leur enlevât 
la chaleur qui servait à leur feu de joie. 

L'huile d'olive qu’on retire à l’aide du sulfure de car- 
bone est employée aujourd’hui à la fabrication du savon. 
Dans ce moment, en effet, l'huile d’olive ordinaire, même 
grossière, ne suffit plus pour cette préparation. On fait 
entrer en mélange de l’huile de sésame, des huiles de 
graines oléagineuses, À l'exposition dernière, il y avait 
des savons préparés evec l'huile d’olive obtenue des rési- 
dus. Elle revient approximativement à 50 fr. les 100 ki- 
logr., c’est à peu près le tiers de l’huile d’olive ordinaire. 

Les savons .faits à l’aide de cette huile ont une odeur 
agréable. Le sulfure de carbone ne laisse aucune trace 
d’odeur. On a soin d'exposer à l'air quelque temps ces 
savons, et personne ne peut se douter qu’on a employé 
des huiles qui ont été en contact avec Île sulfure de car- 
bone. Au reste, comme on craint toujours les mélanges, il 
faut le répéter, il serait à désirer que tous les fabricants 
eussent une marque. Un coup de balancier donné sur un 
morceau de savon fournirait sans frais le nom et l'adresse 
du producteur. 


entrer beaucoup d’eau. Aïnsi quand on trempe un savon 
dans de l’eau salée, il peut en absorber 50 et 60 pour cent. 
L'expérience a appris qu’un bon savon ne doit pas conte- 
nir plus de 30 à 35 pour cent d’eau. Rien n’est plus facile 
que de déterminer la quantité d’eau qn’un savon contient. 
Raclez un morceau de savon, pesez-le, puis desséchez-le, 
La différence de poids entre la pesée primitive et une nou- 
velle pesée indiquera la quantité d’eau contenue. 

Sans analyse chimique, il est facile de reconnaître si un 
savon contient trop d’alcali, potasse ou soude. En effet, 
quand un savon renferme de l’alcali libre, il y a une eflo- 
rescence qui se produit sur le savon, ce qui lui donne de 
la défaveur. 

Les résidus des mares servent comme engrais, quand 
on en a extrait toute l'huile. Cette matière, en effet, est 


Il existe actuellement des savons dans lesquels on fait 
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à ce résidu. Mais, comme on le sait, il est toujours difficile 
de faire admettre dans l’agriculture un nouveau produit. 
M. Deiss a donné, dans la commune de Pantin, cet engrais 
comme essai ; il ne réclame rien, seulement si, comme il 
le croit, les résultats sont satisfaisants, les agriculteurs 
devront payer la première fois une très-faible rétribution. 
C’est un moyen de donner de la valeur à un produit qui 
n’en à pas jusqu'ici. 


CONSERVATOIRE DES ARTS ET METIERS. 


COURS DE MÉCANIQUE DE M. TRESCA. 


L'année dernière, M. Tresca a ouvert son cours en an- 
nonçant qu’il avait à faire connaître une foule d'appareils 
dont l’exposition de Londres lui avait révélé l’existence ou 
les perfectionnements. Cette année, quoique plus modeste 
dans son enseignement, l'habile professeur ne doit pas 
moins dire, si l’on en juge par les idées neuves qu'il a 
émises. 

La mécanique est, comme on le sait, l'étude du mouve- 
ment, de ses causes et de ses effets. Ainsi envisagée, on 
peut dire qu'il n'existe pas une industrie qui ne lui em- 
prunte quelque chose. Autrefois on disait que la méca- 
nique était l'étude des forces et de ses applications. Définie 
de cette manière, cette science porterait à l'erreur, car 
on ne dit pas ainsi dans quelle mesure on peut transformer 
les efforts. De même que les autres sciences mathémati- 
ques, la mécanique a le moyen de faire voir qu'il y a des 
impossibilités dont il faut tenir compte. La matière pre- 
mière du mécanicien, est-ce la force? le kilogramme par 
exemple? non, car il y a des appareils avec lesquels une force 
d’un kilogramme fait marcher celle de dix kilogrammes, 
tandis qu’un boulanger ne fera jamais dix kilogramm. de 
pain avec un kilog. de farine. Si la matière première du 
mécanicien était la force seule, elle ne pourrait pas se 
transformer en une force plus grande. 

La monnaie du mécanicien, comme l’on dit, n’est pas la 
force, c'est une autre unité qui représente la monnaie du 
boulanger aussi bien que celle des autres industries. C’est 
le travail mécanique qu'il faudra définir. On peut bien sub- 
diviser la force, mais on ne peut pas l’augmenter à volonté. 
Quand on coupe un pain, on fait des miettes, on a des per- 
tes; de même quand on parle d’une transformation de tra- 
vail, il y à aussi des pertes dont il faut tenir compte. Qui 
ne sait qu'une machine quelconque ne rapporte presque 
jamais plus de 50 pour cent. Il y a donc une limite dans 
l'emploi des forces. Il ne faut pas se le dissimuler,onne re- 
trouve jamais plus qu’on a semé, en mécanique surtout, car 
on a toujours des pertes. Le problème des arts mécaniques 
consiste donc dans la recherche des limites les plus appro- 
chées du but, 

Le travail mécanique ne peut pas être défini sans exem- 
ple. Ainsi quand en emploie une force pour faire mouvoir 
une table, la partie utile de cette force c’est celle qui a 
servi à la faire mouvoir, La richesse du mécanicien s’ex- 
prime donc toujours par un effort vaincu. On a besoin de 
connaître la source du travail mécanique, il faut savoir 
pourquoi on perd des forces en chemin. 

Quand on considère les causes les plus immédiates, il y 
en a qui ressortent aussitôt. Ainsi l’eau qui fait tourner un 


azotée, elle contient des phosphates qui lui donnent une | moulin en tombant dessus produit un effort, le vent qui 


valeur réelle. Les mares, comme engrais, sont vendues | 
2 fr. 50 les 100 kilogr. On les mêle avec de la litière de | 
paille, de cette manière, les matières animales s'unissent | 


dirige un ballon, l’homme qui tourne à la manivelle, volà 
un travail développé, un effort utile, 
On a souvent dit avecune apparence illusoire : Comment 
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ne pourrait-on pas créer un effort utile. L'homme qui tra- 
vaille à la manivelle développe bien un travail. Pourquoi 
ne créerait-t-il pas plus? Dans ces derniers temps on a vu 
émettre l’idée que l’homme devait travailler debout. On 
avait dit; plus de travail, par l'homme. Mais on ne réflé- 
chissait pas que ce n’est pas l’homme qui travaille, car 
l’homme vitet mange; il ne peut fournir de travail qu'autant 
que le créateur aura transformé sa force. L'homme ne 
crée rien, il ne fait qu’obéir et utiliser une partie du travail. 
Ce qui est vrai pour l’homme est vrai pour les chevaux. 
Les maîtres de postes savent bien qu’un cheval en campa- 
gne mange plus qu’à l'écurie. 

Le charbon qu’on emploie pour faire mouvoir une ma- 
chine fournit une certaine quantité de travail. Tant de 
de charbon, tant de travail; telle est la source ou même 
l'équivalent du calorique dans l’homme ; il y a donc une 
loi générale, la matière première du mécanicien, c'est une 
certaine quantité de travail, ce sera l'emploi d'une ma- 
chine à vapeur, d’une manivelle. 


VALEUR DES COCHENILLES. 


(Suite.) 


Quand on a fait choix d’une cochenille, on peut encore 
avoir quelque difficulté à l'appliquer convenablement. La 
dissolution pour ponceau, la composition physique sont 
plus ou moins bien faites ; de là, des erreurs dans le juge- 
ment que l’on porte sur la richesse des couleurs dues à la 
cochenille. Récemment encore, un industriel nous rendait 
témoin de la préparation d’une dissolution pour ponceau 
avec laquelle il réussissait toujours dans la manipulation 
de ses rouges. Voici son procédé : on fait dissoudre peu à 
peu et par petites parties 2 kilogr. 840 d’étain pur en co- 
peaux dans un mélange de 10 kilogr. d'acide azotique 
marquant 36° Baumé et de 10 kilogr. d'acide chlorhy- 
drique. Lorsque cette préparation est faite, il ajoute tou- 
jours un peu d’azotate d'ammoniaque, 

Une bonne dissolution, en général, est celle qui se rap- 
proche de la dissolution propre au bain de gaude. 

Quant à la composition physique, on la prépare en fai- 
sant dissoudre 2 kilogr. 240 d'étain en grenaille dans un 
mélange formé de 10 kilogr. d'acide chlorhydrique et de 
5 d'acide azotique. 

Ce sont, comme on le voit, des eaux régales dans les- 
quelles on fait dissoudre de l’étain. N’y a-t-il qu’une seule 
eau régale employée en teinture ? Non, chaque teinturier 
a la sienne. Aux Gobelins, il y en a une pour l’écarlate 
qui produit de très-bons effets. Il y a aussi le bain de phy- 
sique pour la teinture sur soie, c'est un composé de 16 
parties d'acide azotique à 32° Baumé, de 48 d'acide chlor- 
hydrique et de A d’étain. 

On peut faire des eaux régales en mélangeant de l'acide 
chlorhydrique avec de l'acide azotique, ou bien en em- 
ployant du chlorure de sodium ou sel marin, du chlorure 
de potassium, du chlorhydrate d’ammoniaque et de l'acide 
azotique. De même, un mélange d'acide chlorhydrique et 
d’azotate de potasse ou de soude, avec l’étain qui entre 
dans toutes ces combinaisons, produit un effet dont quel- 
ques teinturiers se trouvent satisfaits. Nous ne citons ces 
faits que dans le but d'éclairer les industriels par la com- 
paraison qu'ils peuvent faire de leurs procédés avec ceux 
dont il est question. C'est le seul moyen, au reste, d’amé 
liorer un produit et de modifier avec intelligence une pré- 
paration. 
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TEINTURE ÉGARLATE ET GROSEILLE — Quand on croit 
être en possession d’ure bonne cochenille et d’une compo- 
sition d'étain convenable, il ne faut pas croire cependant 
que le succès suivra toujours un opérateur habile, non 
assurément. Ainsi, aujourd'hui on fait l’écarlate et le pon- 
ceau en une opération, toutes les fois qu’on a une matière 
colorante pure et une composition d’étain sans trouble. 
Mais ce qu'il faut avant tout pour réussir, c’est un bain 
clair. 

A cet effet, on commence par stanner la laine, c’est-à- 
dire qu’on la passe dans un bain contenant de la compo- 
sition d’étain. 

La laine n’est pas mordancée immédiatement. Il y a 
toujours quelque chose de terne sur elle, si on la passe 
dans le bain sans précaution. 

Pour éviter tout accident, il est bon de plonger dans le 
bain auparavant un peu de laine qu’on destine à nne autre 
teinture ; de cette manière, on purifie la dissolution con- 
venablement., Quant au bain de cochenille qui suit celui- 
ci, on y ajoute de la crême de tartre avec un peu de sel, à 
l'effet de rendre le bain clair. 

Il y à un fait que l'expérience a établi, c’est que si l’on 
fait dominer le sel de protochlorure d’étain, ou sel d’étain, 
dans le bain, on est certain d’avoir une nuance violacée ; 
au contraire, si c’est le bichlorure d’étain qui est en excès, 
c’est le ponceau orangé qui apparaîtra. Pour éviter le ton 
violacé, on introduit une trace de curcuma avec le sel d’é- 
tain ou protochlorure. 

Ces difficultés ne sont pas les seules qu’on rencontre 
dans les arts. Ainsi, quand on fait le ponceau, il faut tou- 
jours opérer sous une influence acide ; dans ce cas, des 
accidents peuvent encore se présenter. On travaille dans 
une chaudière en cuivre; quelques parcelles sont-elles atta- 
quées, immédiatement on a une teinte brune qui a lieu 
également en présence du plomb. De là, la nécessité d’a- 
voir toujours des vases étamés ou en étain. 

Quelquefois on teint dans des vases en bois, mais là les 
taches sont encore plus nombreuses, si les ouvriers n’ont 
pas cet excès de propreté qu’il faut pour l’écarlate. Pres- 
que toujours il y a un nuage de vapeur qui empêche l’opé- 
ateur de juger à sa juste valeur le bain. La moindre chose 
donne lieu à un accident. Quand on se sert d’un baquet 
pour teiudre, il faut éviter d'y faire arriver directement 
la vapeur ; on doit se servir d’un serpentin en étain et non 
en plomb, car, comme nous l’avons dit bien souvent, la 
vapeur entraîne le minium qui est à chaque bride, et, de 
plus, une bouffée de vapeur peut en dissoudre une cer- 
taine quantité dans le bain. On à vu tant de fois des acci- 
dents sur les tissus dus au mélange de cuivre et de plomb 
que la vapeur entraînait, qu'on ne peut trop se mettre en 
garde contre ces effets. Autrement, on est obligé de re- 
teindre en noir les étofles, ce qui est une perte. 

Toutes les précautions doivent être prises journelle- 
ment, car on travaille deux mois avec succès et après on 
ne réussit plus. À quoi attribuer ces anomalies ? Les eaux 
changent les conditions, la composition d’étain n’est plus 
la même, on se trouve en présence d’une eau alcaline qui 
trouble la réaction. Que la composition d’étain vienne à 
être altérée par l’eau, un trouble se produira, Il faut donc 
de temps en temps examiner sa composition d’étain et la 
changer au besoin, à cause de la variation dans les eaux. 

Il yaun an environ, on nous fit voir une pièce de mé- 
rinos piquée complétement, on aurait dit que la poussière 
s'était attachée au tissu pendant l'opération. Get accident 
était dû à l’eau. On avait travaillé en été, et, à cette épo- 
que, les eaux changent de nature. Il faut aussi se défier 
des corps gras que la vapeur entraîne. Au reste, nous au- 
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rons encore à signaler quelques défauts que la pratique a 
fait connaître. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


EMPLOI DE L'ACIDE FLUORHYDRIQUE. — Jusqu'ici On 
avait constaté l'impuissance des chimistes à produire l’a- 
cide fluorhydrique pour l’industrie. On répétait partout et 
on répète encore : l'acide fluorhydrique ne pourra jamais 
servir à la gravure parce qu’il est d’un maniement trop dif- 
ficile et qu’il ne peut se conserver que dans des vases en 
plomb qu’il finit même par attaquer. Actuellement voilà 
que la gravure sur verre s'empare sur une échelle assez 
grande de ce gaz pour produire les effets les plus remar- 
quables. En effet, on a remarqué que quand on préparait 
ce gaz dans des cylindres en fonte avec du fluorure de cal- 
cium et de l'acide sulfurique concentré, la fonte n'était 
pas attaquée. Déjà en 1825 un jeune professeur polonais 
avait produit des gravures à différents degrés en emplo- 
yant des acides plus ou moins concentrés, mais les résul- 
tats étaient loin de ceux que l’on vient de constater à l’ex- 
position de 4863. Ici on a fait usage des moyens de trans- 
port. Ainsi on fait une gravure sur une pierre, on ronge 
cette pierre avec un acide, puis on fait une impression 
lithographique; on dépose le sujet en encre, on le relève 
ensuite avec une encre particulière et on le transporte sur 
verre, le cristal est ensuite attaqué dans la partie Libre par 
l'acide fluorhydrique. 

Ainsi on fabrique aujourd'hui des verres rouges et on 
les parsème de fleurs simplement en enlevant à l’aide de 
cet acide une portion du verre, on attaque en creux et la 
partie colorée reste en relief, 

Si nous citons ce genre de gravure, c’est parce que des 
besoins <e font sentir dans l'impression. 

Le caoutchouc vulcanisé semblait devoir servir, mais 
l'expérience a démontré qu'il se détériore trop facilement. 
quand on possédera des substances qui puissent résister 
aux acides énergiques, on ne verra plus les rouleaux en 
cuivre s’altérer si rapidement et on pourra faire des (les- 
sins qu'il est impossible de réaliser même à prix d'argent, 
parce que les agents énergiques qui présentent quelque 
chose de gracieux au point de vue des couleurs ne peu- 
vent être imprimés, dans l’état actuel de l’industrie. 

On ne peut trop s’arrêter sur ces petits détails qui font 
souvent la fortune des industriels, tandis que les grandes 
découvertes ne rapportent rien à leur auteur. 

Les imprimeurs savent tous que la maison Jourdan, par 
exemple, a fait autrefois une campagne extraordinaire en 
imprimant des résines sur les tissus et en les plongeant 
ensuite dans un bain de teinture bleue. Le procédé était 
des plus simples et cependant personne n'avait songé au 
petit tour de main qu'employèrent les imprimeurs de cette 
maison. 

Ainsi on imprimait sur le tissu de la résine, on laissait 
refroidir la matière, puis on la plongeait dans l’eau froide, 
enfin onbrisait cette résine dans certains intervalles et on 
teignait. Les variétés de nuances qu’on obtenait de cette 
manière plurent beaucoup pendant une saison. 

PROCÉDÉ POUR MARQUER LES. SACS. — M. Chevreul a été 
consulté, il n'y a pas encore longtemps, par le ministre de 
la Marine relativement à des sacs qu’on voulait faire à 
l'aide de toiles de chanvre qui provenaient de toiles à voile. 
Les échantillons qu'on lui remit étaient colorés en brun. 
Pour cela, ons’était servi d’un mélange de sulfate de fer et 
de manganèse, puis on avait plongé les tissus dans un bain 
d'hypochlorite de chaux, de cette manière la coloration 
avait été très intense. 


Pour décolorer partiellement ces sacs et les marquer en 
blanc, il suffisait de faire une solution de gomme, d'y 
ajouter une dissolution de protochlorure d’étain, et d’ap- 
pliquer la matière sur le tissu, à l’aide d’une planche; en: 
uninstant la décoloration a lieu. Souvent on est embar- 
rassé pour faire des sacs, on désire les colorer en brun et 
les marquer avec rapidité : le mode d'opération dont nous 
parlons peut être appliqué sans inconvénient. | 

APPLICATION DU STANNATE DE POTASSE. — On à cherché: 
dans ces dernières années à faire sur une grande échelle 
le stannate de potasse qu’on produisait autrefois dans les 
ateliers à l’aide d’un mélange d’une dissolution de potasse 
et de bichlorure d’étain. En 1851, les Français furent frap- 
pés de la beauté du stannate de potasse et du stannate de 
soude qu’on exposa à Londres. Dès lors son application de- 
vint plus générale. Voici comment on opère avec ce sel : 
on fait une dissolution de stannate de potasse ou de soude 
à chaud et on y plonge le tissu, ou bien si c’est par impres- 
sion qu'on veut l’appliquer, on en imprime sur l’étoffe ; cela 
fait, on passe le tissu non plus dans un bain contenant 
une solution de potasse ou de soude, mais dans un bain 
acide propre à neutraliser l’action de la potasse ou de la 
soude, et à laisse: l’acide stannique sur l’étoffe, ensuite on 
peut teindre à volonté letissu. Ainsi, supposez qu’on a teint 
en jaune un tissu par un sel de fer, vient-on à enlever à 
laide du protochlorure d’étain une portion de ce sel de 
fer, on pourra alors passer le tissu dans un bain colorant. 


Une dissolution de campèche donnera un bleu violet tirant 
sur le noir, une décoction de brésil produira un rouge 
sombre. Le quercitron donnera du jaune. La gaude four- 
pira la couleur olive, la couleur bronze. 

DES SCHABRAQUES. — On nous parlait récemment encore 
d'un procédé de teinture en noir, à l’aide duquel on était 
parvenu à teindre à bon marché des couvertures de laine. 
Après examen, nous avons été convaincu que les matières 
employées, n'étaient rien autre chose que de la chaux et 
de la litharge qu’on faisait bouillir avec un peu de sulfure 
de potassium. Ge procédé nous a remis en mémoire ce qui 
avait été fait il y a près de quarante ans. Un berger avait 
proposé de teindre pour quelques centimes par pièce, les 
| schabraques en usage à cette époque, pour les chevaux 
de l’armée. Le ministre, avant de donner suite à cette pro- 
position, consulta M. Chevreul qui reconnut facilement, 
que le procédé employé, n’était rien autre chose que celui 
des coiffeurs, quand ils veulent teindre en noir les cheveux 
avec de la chaux et de la litharge. Effectivement, une lé- 
gère chaleur suffit au bain préparé avec ces matières pour 
noircir les substances animales. Le berger teignait donc 
de la manière la plus économique. Mais il faut le dire, le 
sulfure de plomb qui se forme n’est pas solide, il se mo- 
difie facilement en présence des agents atmosphériques. 
À l'air, par exemple, la laine qu’on teint par ce procédé 
pren peu à peu la couleur grise. Ce fait est facile à expli- 
quer : quand on a, par exemple, une peinture faite au 
blauc de plomb ou blanc de céruse, on ne tarde pas à re- 
marquer que sous l'influence de l'hydrogène sulfuré, le 
sel de plomb noircit, mais si la peinture reste quelque 
temps exposée aux agents atmosphériques, elle perd sa 
couleur brune, parce que le sulfure de plomb se change 
en sulfate. Bientôt le même phénomène se reproduit. C'est 
même en s'appuyant sur cette propriété qu'il avait été 
question autrefois, de rajeuuir les peintures au blanc de 
plomb, par l’eau oxygénée. 

Il y a, comme on le voit, dans cette application, quelque 
chose qui tend à circonscrire la teinture avec les sels de 
| plomb. C’est une circulation continue de phénomènes, 
| dont l’un défait l’autre, sous l'influence de certains agents. 
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Il faut donc se mettre en garde contre ces teintures à bon 
marché, faites à l’aide de la chaux de la litharge et du sul- 
fure de potassium, malheureusement en industrie, quand 
on loue un procédé, on le fait toujours avec exagération. 
De même, quand on blâme une recette, on ne montre ja- 
mais que les défauts. Ainsi, on sait avec quelle ardeur'on 
a attaqué autrefois la peinture au blanc de plomb, pour 
introduire celle au blanc de zinc. Cette dernière, en effet, 
n’est pas colorée lorsqu'elle se trouve en contact avec les 
sulfures, elle reste incolore. Il n’en est pas de même du 
blanc de céruse. Le seul reproche qu’on adresse au blanc de 
zinc, c’est de ne pas avoir assez de corps, il faut plusieurs 
couches de blanc de zinc pour obtenir le même résultat 
qu'avec le blanc de céruse, mais en retour, la peinture 
est plus belle et moins altérable. 

Ceci nous amène à dire quels tristes résultats ont donné 
les peintures au silicate de potasse. On avait beaucoup 
vanté ce genre d'application. A en croire même un chi- 
miste manufacturier, on devait détrôner la peinture au 
blanc de plomb et au blanc de zinc. Mais il n'en est pas 
ainsi, les peintures au silicate de potasse sont pitoyables. 
Au Muséum d'histoire naturelle, des essais ont été faits et 
ils ont produit les eflets les plus fâcheux. Il ne faut pas 
mentir avec connaissance de cause ; tôt ou tard, on recon- 
naît les erreurs, et toujours l’auteur est flétri justement. 
il était de toute évidence que le silicate de potasse devait 
donner lieu dans les endroits humides à du salpêtre, de là 
des déceptions et des dépenses inutiles. 

UTILISATION DES MORCEAUX DE CUIR ET DÉCHETS. — Rien 
ne se perd en industrie, l'intelligence sait tirer parti de 
tout. Si l’on en croit M. Placide Peltereau, on peut fabri- 
quer des tapis avec des lanières de cuir préparées à l’aide 
des morceaux qui souvent sont négligés. Il est évident, 
que pour réussir, il faut être en possession d'une quantité 
considérable de déchets, ce qui n’est pas toujours facile. 
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Produits chimiques. 


Acide acétique cristallisable. — Le kil. 5 fr. 
Acide acétique 8°. — 52 fr. les 100 kil. 

—  citrique diaphane. — le kil. 8 fr. 

— muriatique, — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 

—  natrique, 10°. — [1 à 49 fr. les 100 kil. 
36°. — 38 à 39 fr. les 100 kil. 

—  gallique. — le kil. 30 fr. 

—  pyrogallique. — l'hecto. 12 fr. 

— oxalique. — 215 fr. à 295 fr. ies 100 kil.  - 

— sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

—  tartrique. — 3 fr. 85 c. à 3 fr. 90 le kil. 
Alcali volatil, 20°. — 34 à 38 fr. les 100 : il. 
Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

Aniline rectiliée. — 7 fr. 50 à 8 fr. 

Violet d’aniline. — 950 à 300 fr. le kil. 

Jaune d'aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 
Rouge d’aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Bleu d'aniline. — 399 fr, le kil. 

Acide picrique cristallisé. — 10 à 44 fr. le kil. 
Chlorure de chaux. — 28 fr. les 100 kil. 
Chromate de potasse. — 190 fr, les 100 kil. 
Cristaux de soude. — 18 à 19 ir. les 100 kil. 


Sel de soude 75° à 76°. — 109 kil, 36 à 39 fr. N. 
Nitro-benzine., — le kil. 3 fr. 50 €. à A fr. 
Prussiate de potasse. — les 100 kil, 299 à 295 fr. 
Sel de saturne. -—- 109 fr. les 100 kil. 

Sel d'oseille. — le kil. 2 fr. 70. 

Sulfate de cuivre. — 80 à 82 fr. les 100 kil. 
Essence de térebenthine. — 135 fr. les 100 kil. 
Résine 1'° qualité. — 50 fr. 

Sulfate d'ammoniaque. — 100 kil. 33 fr. 


Droguerres et teintures. 


Cachou jaune. — 100 kil, 62 fr. 50. 

— brun sur feuilles. — 100 kil. 67 fr. 
Camphre raffiné. — le kil. 4 fr. 25. 
Cochenille canaries. — 8 fr. 50 à 9 fr. 

—  Zaccatille. — 11 fr. 

Colle de poisson en feuille. — 100 kil. 36 à 37 fr. 
Crême de tartre, — 270 fr. les 108 kil. 
Cristaux de tartre. — 100 kil. 2/0 à 250 fr. 
Curcuma Bengale. — 90 fr. les 100 kil. 

Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 89. 

— d'Alep triées 3 fr. 40 les 400 kil. 
Gomme Sénégal en sorte, — 1 fr. 95 le kil. 

—  Copale Calcutta. — 6 fr, 50 c. le kil. 

—  lavée, — 7 fr. 50. le kil. 

— Afrique. — 1 fr. 10 à à fr. 45 le kil. 

—  Damar, — 1 fr. 50 les 106 kil. 
Elastique Para. — 5 fr. 60 le kil. 

— Java. — L fr. 50 Le kil. 

Indigo manque. 
Lac-dye. D. T. — 5 fr, 75 c. le kil. 

— autres marques. — 1 fr. 50 à 4 fr. le kil, 
Mercure. — 5 fr. 25 c. le kil. 

Orseille Angola. — 100 kil. 90 à 190 fr. 
— Madagascar. — 125 fr. les 100 kil. 
Safranum. — le kil. 3 à 4 fr. 
Tartre rouge. — 166 kil. 135 à 180. 
— blanc, — 100 kil. 200 à 240. 


Produits non journeilement employés. 


Alcool 36° fin le litre. — 2 fr, 50 c. le litre. 
— 36° rectifié. — 3 fr. le litre. 
Ether 56° (du commerce). — Le litre, 3 fr. 70 e. 
—  b6° rectifié. — Le litre, 4 fr. 75 c. 
Hyposulfite de soude. — le kil. : fr. 
Nütrate d'argent, pur cristallisé. — le déca. 1 fr. 70 c. 
Bichlorure de mercure. — lhectol. 0,80 c. 
Esprit de bois à 90°, — Le litre 4 fr. 75 c. 


PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE, 
LE 2/1 DÉCEMBRE 1863. 


Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 
Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 23 à 94 fr. 
— coupe de Haïti. — 100 kil. 41 fr. 
— Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 
Fernambouc. — 109 kil. 24 à 59 fr. 
Boïs jaune Carthagene. — 100 kil. 18 fr. N. M. 
— Cuba. — 100 kil. 30 à 32 fr. N. M. 
— Tuspan. — 100 kil. 25 à 26 fr. 
Lima, — 100 kil. 28 à 35 fr. 
Sainte-Marthe. — 33 à 36 fr.les 100 kil. 
Santal., — 100 kil, 9 à 40 fr. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 400 kil. 
Cachou brun luisant, — 63 fr. à 64 fr. 
— jaune ou gambier. — 100 kil. 60 fr. 
Cochenille Honduras grise. — 8 fr. à 9 fr. 50 le kil. 
— Mexique grise. — 8 fr. 80 c. à 9 fr. 40 c. 
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Curcuma Bengale. — 100 kil. 80 à 85 fr. N. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5 fr. — N. M. 
Huile de pétrole brute, à 80°.—les 100 kil. 48 à 58 fr. | 
Indigo beugale surfin violet. — le kil. 26 fr. 

Lac-dye. D. T. premières marques. — le kil. 4 à 7fr. 50. 


Orseille angola. — 1090 kil. 70 à 80 fr. 
Madagascar. — 100 kil. 120 à 122 fr. 50, 
Quercitron Baltimore. — 100 kil. 20 fr. 

Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 

Sumac. — 100 kil. 35 à 70 fr. N. M. 


Les indigos sont calmes. — On a fait quelques affaires en 
cachou , en campêche Haïti. 


CORRESPONDANCE 


M*** à Leyden. — C’est une erreur de croire que l’on ne peut 
teindre en couleurs tendres les laines qui ont été passées au 
soufre. 

Comme nous le disions dans le numéro précédent, dans un arti- 
cle intitulé Exagération de l'action de l'acide sulfureux sur les cou- 
leurs. TU est toujours possible de produire des bleus légers, des 
roses tendres, des gris, des noirs et cela à la condition qu’on la- 
vera parfaitement la laine, après le passage au soufroir, dans une 
eau contenant quelques centièmes d’ammoniaque. La potasse et 
la soude produiraient le même effet, mais un excès nuirait à la 
cohésion des fibres. 

Quant à la teinture noire sur laine, on suit aujourd’hui selon les 
fabriques deux procédés qui donnent d’excellents résultats. On 
pourrait les résumer en deux mots : Dans le premier en effet on 
charge la laine de campèche, puis on la passe dans un mordant de 
fer et dans un peu de bichromate en dissolution, dans le second 
on charge d’abord la laine du mordant de fer, et on suit ensuite 
les mêmes opérations. 

Mais pour fixer le campèche, on emploie des mordants qui con- 
tribuent plus ou moins à la beauté du tissu. Ainsi quand on fait 
usage d’un sel d’alumine, d’un sel de cuivre, il se produit un re- 
flet bleuâtre que l’on recherche souvent. 

Dans certaines maisons on emploie le nitrate de fer et le sul- 
fate pour mordancer le tissu avant de le passer en campèche. On 
fait ensuite un bain de campèche dans lequel on introduit une 
matière astringente comme le noix de galle, le sumac, et on y 
passe le tissu. 

Quelques manufacturiers séparent avec juste raison le bain de 
campèche de la matière astringente. 

Quand on passe la laine dans le bain de fer, il est bon d’y ajou- 
ter un peu de chlorate de potasse, c’est un moyen d’oxydation qui 
commence à être mis en pratique. Quand le fer est fixé sur la 
laine on v’a plus de difficulté pour teindre avec le campèche seul 
ou additionné de noix de galle. A l’heure qu'il est, il y a des tein- 
turiers qui obtiennent toutes les nuances du noir sur laine, en 
commençant par charger la laine de campèche seul ou additionné 
de sumac, puis ils passent le tissu dans du pyrolignite de fer. Peu 
à peu la réaction se produit et on a un noir stable. 

Au lieu de pyrolignite de fer on peut faire usage de sulfate de 
fer. On a ainsi un noir uni. L'inconvénient du pyrolignite, c’est 
qu’il laisse après lui une odeur que n’a pas l’acétate de fer. 

Ce qui donne au noir la solidité la plus grande, c’est toujours le 
chromate de potasse. Il en faut peu, seulement on doit rendre la 
liqueur acide avant d'opérer sur laine et laver à grande eau. 

Les noirs faits au chromate ne se détachent pas, ils sont fixés. 

Le seul reproche qu’on puisse leur faire, c’est que toujours ils 
donnent un reflet olivâtre tirant sur le gris. 

Dans plusieurs maisons on a des cuves à compartiment qui 
donnent une grande économie. Ainsi pour la teinture en drap, le 
tissu passe dans le compartiment contenant le campèche, puis 
dans celui contenant l’eau afin de le laver, et enfin dans celui où 
se trouve la dissolution de bichromate de potasse, ou chromate | 
comme on dit vulgairement. | 

Le plus souvent avant le bain au chromate s’en trouve un con- ! 
tenant du sumac; il y a ensuite un bain au campèche qui achève ! 
la teinture. Quand on a passé suffisamment le tissu dans un bain | 
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contenant le sel de fer, on est certain d’avoir un très-beau noir, 
surtout si l’on a soin de donner un pied de jaune soit au bois soit 
à la guude. Le reflet est verdâtre alors. ù 

Mais si l’on désire un noir bleuté, il faut passer le tissu en der- 
nier lieu dans une eau rendue alcaline par de la potasse ou de la 
soude. 

Ce qui met des différences dans les tissus sortant des diverses 
fabriques, ce sont les mélanges. 

Depuis vingt à vingt-cinq ans on fait des tissus chaîne coton et 
laine. Dans ce Cas il faut passer les laines d’abord dans un bain 
de sumac dans lequel on a mis un sel de cuivre tel que le sulfate 
avant de les tremper dans les bains renfermant les sels de fer et 
le campèche. On a fait dans ces dernières années des draps qui 
n'étaient composés que de vieilles laines qu’on avait effilochées; 
on s’est aperçu que quand elles étaient seules, elles n'avaient 
point assez de consistance, c’est pour cela qu’on a ajouté du 
coton dans le tissu. 

11 y a des fabriques dans lesquelles on mêle 50, 60 et même 
66 pour cent de coton, et le reste est un composé de débris de 
laine et de laine neuve. A l'heure qu’il est, on pourrait dire que 
les 9/10 des draps sont faits en draps dit reconnaissance ou mic- 
mac; on a été jusqu’à introduire des étoupes blanchies et bien di- 
visées. 

Les Anglais dans ces circonstances commencent par faire pas- 
ser la laine en premier lieu dans un bain au sumac auquel on a 
ajouté un peu de bichromate de potasse; cela fait, ils plongent le 
tissu daus un bain de campèche mêlé de noix de galle. Quelquefois 
même ils ont un bain de noix de galle séparé, surtout pour cer- 
taine nuance; c’est ainsi qu'ils font les plus beaux noirs, sans dé- 
pense exagérée. 

Si je vous ai donné ces détails, c’est afin que vous puissiez 
comparer votre procédé avec ceux que je vous indique. En tein- 
ture, il ne faut jamais changer radicalement ses habitudes, on 
doit améliorer progressivement. 

Il est de toute évidence que je ne puis vous donner une formule 
exacte. Je ne connais ni les eaux de votre pays, ni la valeur des 
matières premières que vous employez, ni l’état de vos laines, je 
ne puis donc que vous signaler des résultats. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
” Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail, 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tieune pas un compte sérieux. 


Le Gérant : JACOB. 


Paris.— DE Soye et BououxET, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 
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4e ANNEE. — N° 20, 


ON S’ABONNE A PARIS 
PLACE DB L'ESTRAPADE, 4. 
Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes, 


Envoyer un mandat sur la poste | 
à l'ordre dun Directeur, 
(Affranchir.) ( 93 


PRIX DE L'ABONNEMENT: 
| PARIS ET DÉPARTEMENTS 

Un an... Pndsuse 1 fT 

Étranger, le porten sus, 


Angleterre. soso soie 18 fr. 
Belgique .........) 18 fr. 
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ON S’ABONNE A PARIS 
PLACE DE L'ESTRAPADE, 4 


Près du Panthéon, au coin de la rug 
des Postes. 


On peut s'abonner par l'intermédiaire 
des libraires. 
(Affranchir.) 


Tous les échantillons sont teints 
dans notre laboratoire, 

Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 1° avril, 
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REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE 


L'Académie a, selon son habitude, décerné des prix aux 
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ÉCHANTILLON DE PAPIER 


VIOLET SUR GRIS POUR LE CONTRASTE DES COULEURS 


, particulière, nous avons été heureux de voir figurer trois 
noms qui, à des titres différents, honorent la fois l’in- 
dustrie et la science. 


savants et aux industriels qui ont fixé cette année son at- | On sait que les verts arsenicaux sont tout à fait détestés, 
Î 
| 


tention. Parmi les lauréats qui ont mérité une distinction 


et notamment le vert de schweinfurlh, des chimistes et des 
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industriels. Les chimistes craignent toujours les accidents 
qui se perpétuent avec ces composés, et les industriels qui 
deviennent jusqu'à un certain point responsables des 
malheurs que l’on à trop souvent à déplorer dans leurs 
ateliers, n’en ont pas un dégoût moins grand. Nous n’a- 
vons pas besoin de dire que, chaque année, de jeunes fleu- 
ristes sont empoisonnées par le vert de schweïinfurlh, lors- 
que’elles appliquent ce produit sur des fleurs dites 
artificielles de percale ou de papier. C’est un fait aujour- 
d'hui parfaitement établi. Sans doute, les fleuristes re- 
viennent toujours à cette préparation à cause de la beauté 
de la couleur, de son éclat extrême-à la lumière des bou- 
gies, surtout quand elle est associée.à des fleurs rouges. 

Mais les défenses de l'administration, les inconvénients 
qu'on a fini par reconnaître ont donné naissance à des pro- 
duits qui paraissent dignes d'intérêt. 

Ainsi M. Bouffé fabricant de fleurs a trouvé moyen de 
mélanger convenablement Facide picrique et le vert de 
chrome de M. Guignet, il est arrivé à un vert qui conserve sa 
couleur à la lumière artificielle, 

La substitution de ce vert aux verts arsénicaux peut 
donc être faite sans aucun inconvénient, soit pour le tra- 
vail, soit pour les personnes qui portentdes fleurs. Mais 
est-il bien juste de récompenser cet industriel seul? N’y 
avait-il pas nécessité de reconnaître en même temps toute 
l’importance de l'invention de M. Guignet qui, en donnant 
le vert qui porte son nom, a rendu le plus grand service à 
l’industrie, tant pour l'impression des étoffes que pour la 
fabrication des papiers peints ? 

On ne peut le contester. La commission, composée de 
tous les chimistes illustres de notre époque, a pensé qu'il 
était de toute justice d’associer le nom de M. Guignet à ce- 
lui de M. Bouffé. En conséquence, elle a fait décerner par 
l'Académie un prix de 2,500 francs à M. Guignet et un 
prix de 1,500 francs à M. Bouffé. Ces récompenses ont 
déjà excité la jalousie d’un certain nombre d’industriels, et 
dès la première séance, après la proclamation des prix, un 
fleuriste a réclamé la priorité sur ces deux inventeurs. 

Qu’y a-t-il de fondé dans sa demande? Nous l’ignorons. 
Tout ce que nous pouvons dire, c’estque la commission a dû 
se mettre en garde contre ces erreurs quiarrivent encore 
quelquefois, quand on ne prend pas des renseignements 
complets sur les travaux qui sont soumis au jugement des 
corps savants ou des hommes compétents. 

Ainsi donc, le vert nature de M. Boufié est une bonne 
acquisition pour l’année 1864. 

Un autre prix devait être décerné à l’auteur d’une dé- 
couverte importante en chimie : c'était le prix Juker de la 
valeur de 5,000 francs. À l'unanimité, la section de chimie 
donna cette récompense au célèbre chimiste Hofmann pour 
ses travaux de chimie organique et en particulier pour ses 
travaux relatifs aux alcalis artificiels dits organiques. 

A cette occasion, nous ne pouvons nous empêcher de 
revenir sur une question grave que nous avons traitée au- 
trefois avec détail, c’est la question de l’aniline. Il n’est 
pas sans intérêt de faire voir aux industriels et aux chi- 
mistes à quelles erreurs peuvent conduire des jugements 
trop précipités ou des théories hypothétiques. 

Personne n’ignore aujourd’hui que c’est en distillant de 
l'indigo sur de la potasse, qu’on a obtenu ce composé au- 
quel on a donné alors le nom d’aniline. Sa composition 
fut, dès le principe, représentée par la formule C'2H7 Az. 
Mais, comme on devait bien le penser, il était de toute im- 
possibilité de rendre ce produit industriel à cause de son 
prix. Aussi aucun chimiste, aucun inventeur ne songèrent 
à l’étudier alors dans ses applications. Plus tard en tra- 
vaillant les produits de la distillation de la houille, on 


trouva un corps analogue par la composition. On lui donna 
aussi le nom d’aniline, mais ce qui fait voir quel doute 
existe encore sur l'identité de ce corps et celui qu’on a ob- 
tenu par l’indigo, c’est que les chimistes qui se sont occu- 
pés de sa production lui ont donné différents noms suivant 
l'image qu'ils se sont faite de l’aniline. Aïnsi on l’a appelé 
kyanol, cristallin, phénylamine, phényl-ammoniaque , 
amide d'acide phénique, benz1dam. On voit déjà quelle est 
la perturbation qu’on introduit dans la chimie en donnant 
à un corps une foule de noms, selon le bon caprice de ceux 
qui l'ont étudié. Ces dénominations multiples prouveraient 
qu’on n’est pas d'accord sur l'identité du composé auquel 
on à donné en dernier lieu le nom d’antline. Quoiqu'il en 
soit, c’est avec lui qu’on a fait le violet et le rouge d’ani- 
line. Mais quels sont les savants qui ont réussi à produire 
les composés colorés? ! 05 00 

Celui qui à fait ce qu'on a appelé le violet d’aniline, est 
M. Perkens. C’est en traitant l’aniline par l'hypochlorite 
de chaux, qu’il a été conduit à préparer industriellement 
cettecouleur. Il est très-vrai que Gerhard et Laurent, dans 
leurs réactions sur l’aniline, avaient entrevu toutes les cou- 
leurs, mais ils n'avaient jamais songé aux questions in- 
dustrielles. 

Dans le même temps, M. Hofmann entreprenait de 
vastes travaux sur les alcalis artificiels dits organiques, il 
donnait alors un procédé pour obtenir l’aniline qui n’était 
pas fondé sur des réactions. En effet, par sa méthode il ne 
s'agissait que de séparer l’aniline des substances qui l’ac- 
compagnent lorsqu'elle prend naissance pendant la distil- 
lation du goudron. 

En outre, c'était lui qui découvrait le rouge d’aniline 
appelé fuchsine par la réaction du bichlorure de carbone 
sur l’aniline. 

Quelques temps après, M. Verguin, préparateur de chi- 
mie à Lyon, reproduisait la même couleur en remplaçant 
le bichlorure de carbone par le bichlorure d’étain; une 
autre personne se servit du nitrate de mercure, enfin 
MM. Renard propriétaires du procédé de M. Verguin, prés 
parèrent industriellement la fuchsine en employant le bi- 
chlorure d’étain. M. Gerber-Keller a fait depuis le même 
rouge par un procédé dans lequel on ne fait plus usage de 
l’étain. Il est très-vrai que les tribunaux ont regardé tous 
ces procédés comme identiques au point de vue de la fa- 
brication. Mais on ne peut nier que souvent dans la science, 
comme dans l’industrie, une idée en amène ‘une autre sans 
que, pour cela, elles rentrent tout à fait l’une dans l'autre. 

La commission de chimie de l’Académie avait en quel- 
que sorte à venger l'honneur d’un des plus illustres sa- 
vants qu’on a cru devoir outrager jusqu’à dire qu'il n’était 
point l'inventeur du rouge d’aniline, et cependant un il- 
lustre chimiste que tout le monde respecte, M. Ghevreul, 
disait encore, il y a quelques jours, avec vérité que le pro- 
cédé décrit par Hofmann avait été exécuté dans son labo- 
ratoire aux Gobelins à l’époque même où il l’a indiqué. 

Certes nous ne prenons point fait et cause pour M. Hof- 
mann au détriment des industriels qui ont appliqué 
les premiers cette heureuse découverte, cependant nous ne 
pouvons nous empêcher de dire qu'au point de vue de la 
science, il restera toujours des doutes dans l'esprit des. 
hommes impartiaux sur l'étendue du procédé. En effet, 
est-on bien certain que le bichlorure d’étain réagit sur la 
même matière que l’hypochlorite de chaux ou que l’azo- 
tate de mercure ? 

Personne n’oserait l’affirmer ? On a parlé de dédoublement 
des formules, mais nous ne cesserons dele répéter, gardons- 
nous de fonder l'identité de deux corps sur des analogiés 
qui ne reposent que sur des données hypothétiques. Au- 
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cun sayant consciencieux n’osera, à l'heure qu'il est, dire 
que la formule attribuée à laniline tirée du goudron de 
houille représente la même matière que celle qu’on a dé- 
couverte dans l’indigo. On peut. trouver la même compo- 
sition sans que pour cela les molécules jouent le même 
rôle. | 

Nous n’attaquons personne, nous nous. soumettons 
aux décisions légales, nos observations n'ont qu'un but, 
c’est ou de prévenir les erreurs, où de contribuer par des 
éclaircissements aux progrès des diverses industries dont 
nous nous occupons. | 

. Qu'on jette avec nous un regard sur le passé et on verra 
combien on a raison de recommander l'étude des corps 
dout on neconnaît qu'imparfaitement la nature. Quand,on 
réfléchit qu'il y a à peine vingt ans on jettait tous les pro- 
duits des usines à gaz, et on ne tenait compte que du gaz 
de l'éclairage plus ou moins bien épuré, tandis qu'aujour- 
d'hui ce sont ces mêmes produits qui font la fortune des 
usines. 

À vous, lecteurs intelligents, qui suivez avec tant d’assi- 
duité depuis quatre ans nos publications, nous vous re- 
commanderons de ne rien rejeter. Il est de l’essence d’une 
bonne industrie de savoir tirer parti de tout. 

Autrefois, dans les fabriques de bougies, on négligeait 
l’acide oléique, personne ne pouvait l’'employer, On avait 
bien essayé de brûler cet acide dans une lampe comme de 
l'huile, mais les résultats n'avaient pas été assez satisfai- 
sants, 

{L’acide oléique.est intermédiaire entre l'huile et l’alcool, 

ilexigeait des précautions qui. rendaient son emploi impra- 
ticable. Les choses en restèrent là jusqu'àce que M. Mege- 
Mouriès eut la pensée. ‘de combiner l'acide oléique à de la 
potasse ou de la soude pour en faire du savon. Dès ce mo- 
ment cet acide ne fut plus rejeté. ‘ 
+ De même, la glycérine a été longtemps laissée de côté, 
et aujourd'hui on en consomme pour le tissage et la chi- 
rurgie. Si les produits sont livrés actuellement à un prix 
moins élevé, on peut le dire, cela tient à ce que l’on ne 
perd rien dans la plupart des fabriques. On suit pas à pas 
les progrès de lascience eton arrive ainsi à des applications 
auxquelles on n'aurait jamais songé. 

Quand nous disons aux industriels : voilà un produit qui 
peut conduire à un résultat plus ou moins heureux, nous 
les engageons non pas à laisser de côté leurs travaux ordi- 
naires pour se jeter dans des essais souvent dispendieux et 
peu fructueux, mais nous ressemblons alors à ces senti- 
telles avancées qui, au moindre signe, préviennent leurs 
chefs. 

Si M. Perkens n'avait point connu la réaction du bi- 
chlorure de carbone sur l’aniline, il n’aurait pas songé à 
traiter l’aniline d’abord par l'hypochlorite de chaux, et 
enfin par la bichromate de potasse, et le violet d’aniline 
n'aurait point été si rapidement un des plus beaux pro- 
duits de l'industrie. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL 


Comme nous le disions précédemment, il y a des rela- 
tions à établir entre les couleurs que l’on veut établir et 
les matières que l’on emploie. 

Le rouge turc, par exemple, est bien nommé parce que 
dans beaucoup de cas, il peut être regardé comme le pre- 
mier rouge, mais le cinabre qui passe aussi pour être un 


rouge pur, se trouve compris entre l’écarlate et un rouge 
inférieur, de sorte qu'un opérateur peu réfléchi pourrait 
commettre une erreur grave, en.se servant indifféremment 
des matières qui donnent ces deux rouges: 4 

Un peintre veut-il faire du vert? prendra--t-il indistinc- 
tement du chromate de plomb ou du chromate de zinc? 
non assurément, il n’aurait pas la même nuance, | 

De même supposons qu’on veuille faire du bleu avec de 
l'outre-mer, on pourra produire une nuance toute autre 
selon les outre-mers. Si l’on employait comme autrefois la 
cendre bleue, on engendrerait. avec. le jaune un vert ra- 
battu. 

Ges remarques prouvent que lorsqu'on a à sa disposition 
les corps à l’aide desquels on désire produire un effet, il 
ne faut jamais sortir de certaines limites, surtout quand il 
s'agit du mélange des couleurs. 

Quand on peint ou quand on agence des couleurs, il faut 
de toute nécessité tenir compte du ton et des nuances des 
couleurs. Ainsi, mettez à la suite les unes des autres des 
zones colorées depuis le blanc gris jusqu'au noir, exami- 
nez-les à une certaine distance, vous vous croirez en pré- 
sence des cannelures d’une colonne, et cependant quand 
vous regarderez de près ces bandes, vous les trouverez 
toutes d'un ton uniforme. Tout l'effet tient à ce que, une 
zone plus foncée est à côté d’une zone plus claire. 

On aurait certainement intérêt à faire peindre un cabinet 
ou un amphithéâtre avec les couleurs, de manière à démon- 
trer ostensiblement le contraste des couleurs. 

Un artiste veut-il produire le clair-obscur ? immédiate- 
ment il mettra du gris à côté. du blanc. Malheureusement 
on ne sait pas bien comment les yeux voient les couleurs 
juxtaposées, de là des erreurs. 

Pour copier un tableau, une peinture, un sujet quelcon- 
que, il ne faut pas copier exactement le modèle, générale- 
ment on ne le reproduirait pas. Ainsi qu'on mette du jaune 
à côté du bleu, verra-t-on du vert au contact des deux 
couleurs? non. Le jaune prendra du rouge et on verra de 
l’orangé. En effet, le jaune contigu au bleu, paraît plus 
rouge, et par suite il devient orangé. De même, le bleu 
parait plus violet. Le rouge qu'on aperçoit ne peut être 
modifié que par les couleurs qui sont à sa droite ou à sa 
gauche. 

Y a-t-il une expression générale pour caractériser en peu 
de mots tous les effets du contraste des couleurs ? oui, as- 
surément. Quand on voit deux couleurs simultanément au 
même ton, on les voit les plus différentes possible, en ce 
sens que la complémentaire de l’une s’ajoute à l’autre. Par 
exemple, prenez du jaune, sa complémentaire est le violet, 


| par suite c’est du violet qui s’ajoutera au bleu, donc le 


bleu prendra du rouge. 

Quelle sera l'influence du bleu sur le jaune ? ce sera par 
son rouge de lui donner une teinte orangée. On est cer- 
tain que du rouge s’ajoutera au jaune, en présence du bleus 
Vous voulez par exemple qu'une statue soit nuancée ? 
Qu'elle soit orangée, il faudra un fond bleu pour pro- 
duire ce ton orangé. Au contraire vous désirez quelle ait 
une teinte rosée, il faudra un fond rouge, lequel donnera 
du vert. A-t-on besoin d’un rose plus violet, on mettra pour 
fond un jaune vert. 

Il y a des conséquences importantes qui résultent de 
ces considérations tant pour la distribution des fleurs 
dans un jardin que pour celles qu'on doit produire par 
impression. Il ne s’agit pas seule ment de faire des effets, il 
faut les expliquer. 

À Londres, on suit presque à la lettre, dans le jardinage 
surtout, les idées émises par M. Ghevreul dans son con- 
traste des couleurs, On a traduit cet ouvrage, et on a re- 
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produit avec les couleurs les données scientifiques qu’il | à la lumière solaire que d’autres, il suffirait de teindre pa- 


renferme. 

Ainsi partout on ne voit plus dans les jardins publics 
ces séries de fleurs blanches et jaunes qui sont d’un si 
mauvais goût. On a compris combien étaient peu agréa- 
bles à la vue, ces parterres dans lesquels on rencontrait 
des massifs d’une même couleur. 

Sous Louis XVI, il y avait un architecte auquel on doit 
la création des jardins dit à tort Jardins anglais, qui avait 
un véritable génie lorsqu'il s'agissait de parsemer de fleurs 
les lieux de promenade. Au reste, ce qui mettra toujours 
une différence entre les peintres de notre époque et ceux 
de la Renaissance, c’est que dans ces temps qu'on regarde 
quelquefois comme intérieurs aux nôtres, on avait des no- 
tions de physique mathématique, on étudiait l’art en se 
rendant compte des faits que l'expérience avait démon- 
trés. 


LES VARIÉTÉS DE JAUNE EN USAGE ACTUEL- 
LEMENT.,. 


Il y a dans les matières végétales une foule de plantes. 
qui donneraient du jaune en quantité suffisante pour les 
besoins de l’industrie, s’il ne fallait pas savoir limiter leur 
emploi d'après leurs qualités. Ainsi on compte dans le 
commerce, la gaude, le quercitron, le gardenia, le curcuma, 
l'écorce jaune, \'épine-vinette, la graine indo-chinoise, Y'a- 
cajou, l’aloës, lagomme-quite, la racine d’armoïse, la camo- 
mille, le génet, l'aubépine, V'aulne, la fleur de bouillon, 
les tiges de bruyère, l'écorce du maronnier, le nénuphar, 
le peuplier, la graine de Perse et d Avignon, etc. 

Par quoi se distinguent ces produits? Sont-ils tous 
utiles au même titre ? 

Disons-le de suite, non; il y a même un choix à faire. 

Ainsi quand on fait un jaune vapeur sur soie, sur coton, 
on emploie souvent encore la graine de Perse. Dans 40 li- 
tres d’une décoction de graine de Perse à 125 grammes 
par litre, on mettra un kilog. d’alun en solution, on ajou- 
tera 5 kilog. de gomme. Avec ce mucilage coloré, on impri- 
mera les tissus et on les soumettra à la vapeur. 

De même quand on veut produire un jaune vapeur sur 
laine, on emploie de préférence l'extrait de quercitron. 
Dans 10 litres d'extrait de quercitron marquant 20 degrés 
Baumé, on mettra 2 kilog. 5 de gomme Sénégal, puis on 
ajoutera 0 kilog. 640 d’alun et 0 kilog. 640 de bichlorure 
d'étain marquant 55° Baumé. 

Teint-on avec deslaques de bois jaune ? Le peut-on sans 
inconvénient ? En général on constate que les décoctions 
de bois jaune ne peuvent être conservées longtemps sans 
inconvénient, de sorte qu’il est difficile d'avoir une tein- 
ture aussi fraîche avec les laques qu'avec les décoctions 
faites au moment même des besoins. Cependant il y a des 
teinturiers qui se servent de ces produits. De même on a 
essayé avec succès la graine de Chine, mais l’usage en est 
encore restreint. C’est le ton qui commande telle teinture 
plutôt que telle autre. 11 est évident qu’on ne produit ja- 
mais les mêmes nuances avec la gaude, le quercitron, le 
bois jaune. Dans certains cas, l’une de ces couleurs ne 
pourra pas remplacer l’autre. Au reste, le jaune est limité 
dans ses usages. Presque toujours on associe le jaune pour 
faire des couleurs rabattues. 

Mais dans ces applications, il faut encore savoir choisir 
le jaune. Comme la nuance ne l'emporte jamais sur celles 
qui doivent lui être associées, on emploie presque toujours 
en dernier lieu le jaune quel qu’il soit. 

Pour prouver qu’il y a des jaunes qui conviennent mieux 


tte 


rallèlement des tissus avec les différents jaunes, on verrait 
par exemple que le gardenia donne un jaune qui paraît 
mieux à la lumière ainsi que la graine de Perse. 

Les modes de préparation des laques changent aussi le 
ton dela couleur. Ainsi on fait des laques de fustet dans les- 
quelles on précipite la matière colorante en décoction soit 
par le sel d’étain, soit par un sel d’alumine. On n’a plus 
alors qu'à délayer ces laques et à les appliquer. L’expé- 
rience montre que parmi ces laques celles qui ont été pré- 
parées à l’alumine ont plus de fraîcheur. 

Par suite, quand on aura un vert à préparer, si l’on fait 
usage d’un jaune qui n’est pas brillant à la lumière, on 
produira sans doute un vert au jour, mais le soir ce vert 
paraîtra bleu parce que le jaune disparaîtra. 

On ne saurait trop se mettre en garde contre les erreurs 
qu'engendre l'emploi d’un corps qu’on ne connaît pas. 

Il n’y a pas encore longtemps un teinturier qui avait en- 
tendu parler du gardenia comme d’une teinture. jauñe 
très-riche et très-favorable à la lumière voulut en faire 
usage dans une teinture verte, malheureusementle garde- 
nia contient du rouge, de sorte que son vert ne fut point 
harmonique, il eut même beaucoup de peine à corriger sa 
nuance. 

Pour faire un beau vert avecle bleu de Prusse et un jaune 
il faut toujours prendre un jaune qui ne contienne pas du 
rouge. Il n’y a pas encore longtemps on nous montrait un 
vert fait avec du fustet et du carmin d’indigo, il était loin 
de plaire à l'œil, c'était plutôt la couleur vert d'automne 
qu’on avait, parce que dans ce vert, il y avait du brun qui 
provenait du fustet. 

Voulez-vous faire un beau vert à bon marché, employez 
la graine de Perse et un bleu. Nous le savons, il y à un pré- 
jugé contre la graine de Perse et la graine d'Avignon et 
cependant on ne peut nier que les jaunes fournis par ces 
matières ne soient beaux. On peut aller jusqu'à orangé 
en forçant la quantité de sel d’étain. Sur coton principale- 
ment cette couleur produit un bon effet. 


VALEUR DES COCHENILLES 
(Suite) 


Quand on a eu soin de dégraisser parfaitement un tissu, 
on réussit presque toujours dans la teinture en cochenille, 
à moins toutefois que l’on ne fasse usage pour une raison 
quelconque d'acide sulfurique nitreux; dans ce cas la co- 
chenille est détruite. 

On croit souvent que les cochenilles sont de mauvaise 
qualité, et cela arrive, quand on a fait usage d'acide sul- 
furique contenant des vapeurs nitreuses. Le ton baisse, la 
cochenille est alors sinon en totalité du moins en partie 
détruite, on ne se rend pas compte des effets produits. 

Dans l'impression on fait des applications de cochenille 
qui varient selon la nature. Aïnsi veut-on produire une 
couleur groseille, on emploiera la cochenille ammoniacale, 
au contraire a-t-on besoin de la couleur ponceau, c'est la 
cochenille ordinaire qu’on prendra. A cet effet on broie la 
cochenille, on en fait une décoction et on l’introduit dans 
de l’eau gominée en ayant soin d'ajouter un peu de com- 
position d'étain ou d’alun, selon les dessins que l’on veut 
produire. 

Dans l’impression comme dans la teinture en cochenille 
on peut avoir des accidents si l’on ne tient pas compte de 
la pureté de l’eau dans laquelle on lave le tissu après l’im- 
pression ou la teinture. 
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Ainsi quand on lave un tissu inconsidérément dans une 
eau calcaire, on ne produit jamais un beau ponceau, tou- 
jours la couleur est brune. À une certaine époque on lavait 
le tissu avec peu d’eau, et on le desséchait à l’aide de 
l'hydro-extracteur. Si l’eau est alcaline, on peut faire un 
cramoisi, un foncé, un maron. te 

Ge qu’il y a d’avantageux avec l'hydro-extracteur, c'est 
que l’eau s’en va, sans laisser un excès de matière cal- 
caire. | 

Dans la pratique on peut suivant les lieux etles habi- 
tudes employer sans inconvénient la cochenille en décoc- 
tion, la cochenille en poudre, ou ‘une laque. Quand on 
emploie la laque à l’étain, on n’a besoin que d’eau chaude 
et d'acide chlorhydrique. On met la matière dans l’eau, 
elle se dissout, seulement pour la maintenir convenable- 
ment; il faut ajouter au bain de la crème de tartre, de cette 
manière la laine qu’on plongera dans la lfqueur ne pourra 
pas feutrer. 

Quelquefois on fait usage à la place de la crême de tartre 
de sel marin, même d’ammoniaque, pour tenir la cochenille 
en dissolution. 

Dans ces dernières années, il s’est fait sur laine et sur 
maroquins des gris cendres très-remarquables avec des 
mélanges en proportion convenable de cochenille et de 
carmin d'indigo. 

. La couleur saumon est souvent produite à l’aide de la 
cochenille et d’un jaune. On peut ainsi donner naissance à 
une série de couleurs rabattues. On a été jusqu’à mêler 
des décoctions de bois rouges avec de la cochenille, mais 
les résultats ont toujours laissé des regrets. Avec le bleu 
et la cochenille on à fait des couleurs gorge de pigeon, des 
couleurs évêque; au reste les variétés sont sans limite. 

On à fait et on fait encore intervenir l’orseille dans le 
rouge cochenille afin de hâter la coloration, malheureuse- 
ment on ne pense pas assez à l'instabilité de l’orseille, Il 
est évident qu'un teinturier qui croit donner une teinture 
solide en ajoutant de la cochenille, de l’orseille se trompe, 
car ou il emploie trop peu de cochenille pour produire une 
teinture solide, ou il en emploie suffisamment : dans le pre- 
mier cas il manque son but, dans le second il ajoute une 
couleur fugace dont il pourrait se passer. 


CORRECTION DES EAUX. 


Au moment des dégels, les eaux contiennent une quantité 

de sels qui nuisent beaucoup à la beauté des teintures, 
des impressions, et même à la pureté d’une foule de pro- 
duits chimiques, quand on ne songe pas à les purifier 
convenablement. 

Généralement un peu d’alun sert à corriger les eaux. 
Ainsi qu'on mette environ un gramme d’alun par décalitre 
d’eau. En moins de quelques heures, l’eau sera parfaite- 
ment claire. En chauffant, l’action serait plus rapide, aussi 
en quelques instants on aurait une eau limpide. 

Il y a des teinturiers quisavent par expérience que leurs 


eaux contiennent beaucoup de bicarbonate de chaux en. 


dissolution ; dans cette hypothèse, ils en font arriver dans 
des bassins et là ils mettentun peu de chaux. Le carbonate 
de chaux ou la craie se dépose très-rapidement sans aucune 
dépense appréciable. En Suisse, ce procédé est en grande 
faveur. Lorsque c'estun chimiste qui essaie de pareilles 


eaux, il dose à l’aide d’un peu d’acide sulfurique la quantité. 


de chaux contenue dans trois à quatre litres d’eau et de là 
il conclut ce qu’il faut ajouter de chaux. On a remarqué 
que si une eau par litre produit U g.01 de sulfate de chaux, 


on doit ajouter par mètre cube d’eau 7g.120 de chaux vive 
ou 9g.369 de chaux éteinte. 

Au besoin, on pourrait mettre du savon qui donnerait 
lieu à une écume qu’on décompose par un peu d'acide sul- 
furique. Dans ce moment un certainnombre de teinturiers 
emploient de la soude caustique, lorsqu'il s’agit de corri- 


ger des eaux qui doivent servir au lavage des laines; on 


nous citait encore récemment des maisons où l’on dépen- 
sait 45 pour cent de savon là où aujourd'hui 5 ou 6 pour 
cent suffisent, par suite de l'emploi de la soude caustique. 

À Reims il existe même, un établissement qui recueille 
les eaux savonneuses et les décompose par l'acide chlorhy- 
drique pour en extraire le corps gras et les sels de potasse 
ou de soude. 

On avait parlé de faire usage d’acide oxalique pour cor- 
riger les eaux, lorsqu'il s’agit de teinture en garance, 
mais on n’a pas tardé à reconnaître que le procédé était 
trop dispendieux. 

11 y à un sel qui conviendrait parfaitement pour corrrige 
les eaux, parce qu’il précipite la chaux, la magnésie, c’est 
le silicate de soude ; malheureusement son prix est encore 
trop élevé pour qu’il puisse servir en toutes circonstances. 

Dans certaines teintures délicates, comme celles à la 
garance on perd beaucoup de couleur. Il y a des teintu- 
riers qui. redoutent même d'employer les produits de la 
garance à cause du prix de revient. Si l’on osait conseiller 
un acide qui est toujours dangereux à manier, on dirait: 
ajoutez à l’eau un peu d'acide arsenieux ou même au bain 
de teinture. Get acide s’unira à la chaux, il se fera un arse- 
nite de chaux insoluble qui se déposera au fond du bain. 

Les teinturiers dégraisseurs ne font pas toujours assez 
attention à la nature de leurs eaux ; aussi à certaines épo- 
ques de l’année, ils ont des eaux calcaires et magnésiennes 
qui tachent complétement leurs tissus par les magma qui 
se forment en certaines places. 

En Angleterre on ne suit pas la même marche qu’en 
France pour purifier les eaux, on accumule de l’eau en 
quantité considérable dans des réservoirs qui sont situés 
à deux et trois lieues de distance des fabriques qui la con- 
somment. Près de Glascow on met dans les étangs des ma- 
chefers, du coke, des silex et le tout est placé dans des 
compartiments tels que l'eau qui a passé sur une matière 
passe ensuite sur les autres avant d'arriver dans le réservoir 
proprement dit. 

Par ces précautions, les industriels évitent ces change- 
ments que nous redoutons tant à l’époque de la fonte des 
neiges ou de la crue des eaux. Ils peuvent de cette façon 
travailler de la même manière pendant toute l’année. 

On ne doit pas le dissimuler, les frais d'installation sont 
considérables. Il faut faire construire des bassins, placer 
d'énormes tuyaux en fonte, jamais on ne conseillera pa- 
reille dépense à un industriel, quelque riche qu’il soit. 

Nous ne répèterons pas ce que nous avons dit souvent : 
on rencontre chez les imprimeurs particulièrement des 
eaux qui contiennent du plomb à l’état de sel. Cominent 
s’y forme-t-il ? tantôt il provient des soudures au minium 
qu'on emploie à la jonction des tuyaux et des chaudières, 
tantôt il provient des produits tinctoriaux mêmes. Quoi- 
qu'il en soit, on doit faire attention à ce corps qui noircit 
les laines, brunit les couleurs et jette le plus souvent 
l'industriel dans des dépenses inexplicables. Ge qu’on doit 
recommander à tous les manufacturiers, c'est d'éviter les 
vases en plomb. Quelle que soit la propreté des ouvriers, 
on n'évitera jamais les accidents qu’engendrentassurément 
les sels de plomb. 
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APPRÊT 


On transporte aujourd’hui dans la teinturerie certains 
procédés d’apprêts qui sont empruntés à l'impression. En 
effet, quand on apprête des foulards, ordinairement on les 
imprègne d’un mucilage formé dans la proportion de 


4 kilog. 500 gr. de gomme adragante pour soixante litres. 


d’eau, et on ajoute une très-petite quantité de bichlorure 
d’étain à l'effet de donner aux foulards le craquant qu'on 
recherche. 

Les pièces ainsi humectées, passent ensuite sur des 
cylindres métalliques chauftés à la vapeur ou par tout autre 
procédé. De là on les soumet à la presse hydraulique. 

Mais lorsqu'on apprête des tissus garancés, il faut se 
garder d'ajouter au mucilage du bichlorure d’étain, parce 
que le rouge pourrait brunir au contact d’une chaleur 
élevée. 

De même pour l’apprêt des tissus teints en bleu, on 
évite un mucilage trop épais, parce qu’il tend à blanchir 
la nuance ou à la ternir par sa superposition à la surface 
de l'étoile. | 

Beaucoup d’apprêteurs ne font pas entrer alors dans 
l'apprêt de gomme adragante, ou du moins ils en mettent 
très-peu, remplaçant alors ce produit, par de l’eau de riz 
et une faible quantité de colle de poisson. Ainsi, on peut 
préparer le mucilage de la manière suivante : pour 10 kilog. 
de riz, mettre 50 litres d’eau, faire bouillir et ajouter 
0 kilog. 500 grammes de gelatine, puis passer au tamis. 
Dans les apprèts, il faut se garder d'ajouter inconsidéré- 
ment des sels métalliques, qui réagissent toujours sur les 
couleurs. Par exemple, le bichlorure d’étain est un corps 
qui doit très-bien convenir aux couleurs dont il rehausse 
l'éclat en teinture, mais il y a toujours à tenir compte des 
autres sels métalliques qu’on aura précédemment employés. 
Ge n’est pas sur le moment mème que les réactions ont 
lieu, il se passe quelquefois un mois et même plus, avant 
qu’on ne s'aperçoive de l’eflet produit. Les résultats dé- 
pendent d’une foule de causes. En effet, avant l’apprèt, 
dans l'impression surtout, il faut que les tissus soient lavés 
et quelquefois azurés. Du lavage résulte souvent le succès, 
car s’il reste sur le tissu des parties colorantes étrangères 
à celles qui ont dû être fixées, on est certain qu'elles repa- 
raîtront en partie, du moins après l'apprêt; c'est même 
pour évite: ce défaut, qu’on est obligé d’azurer les tissus 
imprimés. Les fonds que l’on réserve pendant limpres- 
sion sont toujours un peu salis par le fixage et le lavage. 

Quand on est obligé d’azurer le tissu avant de le sou- 
mettre à l'apprèt, souvent on le passe dans un bain d’eau 
contenant en dissolution, de la cochenille ammoniacale et 
du carmin d’indigo, ce qui donne une teinte violette qu’on 
recherche dans certaines circontances. 

Mais dans quelle proportion ces matières doivent-elles 
entrer ? on ne peut le dire. L'expérience seule doit guider 
le manipulateur dans ce travail. 


APPLICATIONS NOUVELLES 
DU SULFURE DE CARBONE. 
(Suite.) 


L'appareil qui sert à extraire les huiles d'olives conte- 
nues dans les résidus peut être employé pour l'extraction 
des huiles provenant des tourteaux de graine de sésame, 
de cameline, de colza et de lin. Mais les résidus venant du 
lin sont mieux employés pour la nourriture des animaux. 


En Angleterre on a essayé de donner aux bestiaux des 
tourteaux contenant jusqu’à 20 pour cent de matière grasse 
au lieu de 10, comme ils en renferment ordinairement, on 
s’en est bien trouvé, on ajoutait un ou deux kilog. à la 
fois, dans la nourriture. Ensuite on s’est dit: pourquoi 


| ne pas faire entrer dans la nourriture de la graine de lin 


même? Effectivement on a mieux engraissé les animaux, 

Ce qu'on à remarqué, c'est qu'en emmagasinant les 
tourteaux, on faisait souvent des matières insalubres pour 
les animaux et même pour les plantes. En effet, les tour- 
teaux se détériorent, la matière grasse devient rance, il.se 
forme alors des champignons qui sont défavorables aux 
intestins, Même comme engrais, on ne peut plus les emplo- 
yer avec utilité. | . 

Tous ces effets ne se produisent plus lorsqu'on extrait 
des tourteaux toute l'huile qu'ils contiennent. On réduit 
la matière en poudre, puis on la met dans l'appareil avec 
le sulfure de carbone. 

L'huile qu’on en retire est mêlée avec l’huile de sésame, 
l'huile d'arachide et même l’huile d’olive. En Turquie ces 
huiles sont employées à l'éclairage; ailleurs elles servent à 
la confection de savons. | TU 

Les tourteaux qu'on traite de cette manière peuvent 
donner 10 et même 15 à 20 pour cent d'huile, selon qu’ils 
ont déjà été pressés. IL y a cependant un obstacle à ce 
genre d'extraction qu'on ne peut passer sous silence. Le 
résidu qu'on retire après l’extraction de l'huile ne peut 
plus être employé pour la nourriture des animaux; quoi- 
qu'on fasse passer par dessus de la vapeur d’eau, il reste 
toujours entre les molécules un peu de sulfure de carbone 
qui leur répugne. Toutefois, comme aliment des végétaux, 
la matière est meilleure, lorsqu'on a fait disparaitre la partie 
grasse; il en résulte un engrais plus favorable. On saiten 
elfet que les substances grasses ne sont pas utiles comme 
engrais, elles sont même nuisibles; sous ce rapport, les 
tourteaux ainsi épuisés ne perdront pas beaucoup de leur 
utilité, 

On peut traiter dela même manière le pain de créton 
qui n’est rien autre chose que le résidu adipeux des ani- 
maux; en d’autres termes, ce sont les suifs bruts, les grat- 
tures d'intestins, les graisses altérées. Pour obtenir ces 
matières grasses, on coupe ou mieux on broie le tissu 
adipeux, puis on chauffe la matière qui se contracte; on 
obtient ainsi une masse qu’on soumet à une pression de 3 
à À cent mille kilog. pour en extraire le seul suif. Le ré- 
sidu des pains créton contient encore un peu de matière 
grasses. On s’en sert soit pour nourrir les chiens soit pour 
engraisser la terre suivant les lieux. 

Le sulfure de carbone est surtout employé pour débar- 
rasser de la matière grasse les laines qui autrefois étaient 
perdues. 

Toutes les laines imprégnées d'huile ou d’autres ma- 
tières grasses ne peuvent pas être lessivées par les pro: 
cédés ordinaires. Aussi l’industrie était-elle obligée d’en 
sacrifier beaucoup. Dans le principe, quand on a essayé 
de traiter les laines par le sulfure de carbone dans un ap- 
pareil convenable, on a constaté que la laine était altérée, 
on ne pouvait plus la filer ni la carder. Mais M. Moison re- 
marqua que si, au lieu de faire passer de la vapeur d’eau 
sur la laine après le traitement par le sulfure de carbone, 
on tordait simplement la matière laineuse et on l’exposait 
à l'air, on parvenait à régénérer un produit qui sans cette 
précaution perdait toute sa valeur. Dans la fabrique qu'il 
a établie à Mouy, cet industriel emploie ce procédé et de- 
puis lors il obtient desrésultats tout à fait avantageux. 

Il y a deux ans, nous avons déjà fait mention de l’appli- 
cation du sulfure de carbone au dégraissage des laines et 
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= Acide muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 


des tissus, mais alors on ignorait encore comment on pou- 


vait se débarrasser complétement de ce produit qui peut | 


nuire. Aujourd’hui on doit remarquer cembien il faut peu 
pour rendre industriel ce qui au premier abord paraît im- 
possible. LE Ne 

Tous ces faits que nous citons sont des applications dues 
en quelque sorte au hasard. Un découvre une matière, on 
la signale à l’attention du commerce et peu après on est 
étonné de la voir dans toutes les mains des manufacturiers. 
Ceci doit donner à réfléchir. | 
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!. SELS A SAVEUR ASTRINGENTE COMME MATIÈRE TANNANTE. — 
Il y a déjà très-longtemps que M. Chevreul à fait voir que 
les sels à saveur astringente peuvent être considérés comme 
des matières tannantes. Ainsi le sublimé corrosifou bichlo- 
rure de mercure jouit de cette propriété au suprème degré. 
Le sulfate de fer la possède aussi. Mais ce qui est remar- 
quable, c’est que si dans une dissolution de bichlorure de 
mercure, on plonge une matière animale telle que la soie, 
la laine, elles absorbent des quantités de sublimé corrosif 
ou bichlorure de mercure, variables selon la substance. 
Ainsi, le coton absorbe peu la dissolution de sublimé, il 
né décompose pas le liquide. Au contraire, la soie sur une 
dissolution contenant 100 parties de sublimé, en absorbe 
9, 6, tandis que la laine en prend 26, 2. Cette opération 
terminée, si on lave les étoffes dans de l’eau, elles aban- 
donnent une grande portion du sublimé. C’est ce qui fait 
qu'aujourd'hui, on ne perd plus comme autrefois, les 
bains d’alun et autres, on y ajoute une nouvelle portion 
pour rétablir la solution quand une partie a été enlevée. 
Le sublimé corrosif donne à la matière azotée qu'il imprè- 
gne, la propriété de devenir imsoluble et de former un tan- 
nage. Cette propriété est utilisée dans l’embaumement 
plutôt qu’en teinture. 

Viorer 8LEU. — M. Hofmann dont les chimistes connais- 
sent les beaux travaux, prétend que l’on réussit parfaite- 
ment à faire un bleu qui a un reflet violet, en faisant chauf- 
fer ensemble, une partie de rosaniline ou rouge d’aniline, 
deux parties d’iodure d'éthyle et deux parties d’alcool. 
Ces matières sont chauffées à vase clos, pendant quatre 
heures environ, à une température de 4150° à 460°, Le 
violet bleu se produit dans ces conditions, il suffit alors 
de le laver d’après les procédés que nous avons indiqués 
précédemment. 

FEUILLES ET FLEURS ARTIFICIELLES. — Nous ne pouvons 
que signaler le procédé qu'indique \. Constantin, fleu- 
riste, relativement à la fabrication des fleurs et des feuilles 
arüficielles. Suivant lui, on peut faire des fleurs en velours 
avec plus de succès en les revêtant de papier de riz et de 
bambou. La couleur s'applique en effet. facilement sur 
des papiers légers, s’il n’y a pas trop de difficulté à coller 
ce genre de papier, les nuances seront ainsi multipliées 
avec rapidité et économie. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
| LE 11 JANVIER 1864. 


Produits chimiques. 


Acide acétique cristallisable. — Le kil. 5 fr. 
Acide acétique 8. — 52 fr. les 100 kil, 
—  citrique diaphane. — le kil, 8 fr. 


—  nitrique, 40°, — 1 à 49 fr. les 100 kil. 
36°, — 38 à 39 fr. les 100 kil. 

—  gallique. — le kil. 30 fr. 

— . pyrogallique. — l’hecto. 12 fr. 

—" oætalique. — 215 fr. à 295 fr. les 100 kil. 

— sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

— tartrique. — 8 fr. 85 c. à 3 fr. 90 le kil, 
Alcali volatil, 20°. — 34 à 38 fr. les 100 kil. 
Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

Aniline rectifiée. — 7 fr. 50 à 8 fr. 

Violet d’aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Jaune d'aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Rouge d'aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Bleu d’aniline. — 399 fr. le kil. 

Acide picrique cristallisé, — 10 à 44 fr. le kil. 
Chlorure de chaux. — 98 fr: les 100 kil. 
Chromate de potasse. — 190 fr. les 100 kil. 
Cristaux de soude. — 18 à 19 fr. les 100 kil. 

Sel de soude 75° à 76°. — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 
Nitro-benzine. — le kil. 3 fr. 50 c. à 4 fr. 
Prussiate de potasse. — les 100 kil, 290 à 295 fr. 


‘Sel de saturne. — 100 fr. les 100 kil. 


Sel d'oseille. — le kil. 2 fr. 70. 

Sulfate de cuivre. — 80 à 82 fr. les 100 kil. 
Essence de térébenthine. — 135 fr, les 100 kil. 
Résine 1° qualité. — 50 fr. 

Sulfate d'ammoniaque. — 100 kil. 33 fr. 


Drogueries et teintures. 


Cachou jaune. — 100 kil, 62 fr. 50. 

— brun sur feuilles. — 100 kil. 67 fr. 
Camphre raffiné. — le kil. 4 fr. 25. 
Cochenille canaries. — 8 fr. 50 à 9 fr. 

—  Zaccatille. — A1 fr. 
Colle de poisson en feuille. — 100 kil. 36 à 37 fr. 
rême de tartre. — 270 fr. les 100 kil. 
Cristaux. de tartre. — 100 kil. 240 à 250 fr. 
Curcuma Bengale. — 90 fr. les 100 kil. 
Galles de Smyrne.— le kil. 2 fr. 80. 

— : d'Alep triées 3 fr. 40 les 100 kil. 
Gomme Sénégal en sorte, — 1 fr. 95 le kil. 

—  Copale Calcutta, — 6 fr. 50 c. le kil. 

—  Javée. — 7 fr. 50. le kil. 

— Afrique. — 1 fr. 10 à 1 fr. 15 le kil. 

—  Damar. — 1 fr. 30 les 106 kil. 
Elastique Para. — 5 fr. 60 le kil. 

—. Java. — L fr. 50 le ki. 

Indigo manque. 
Lac-dye: D. T. — 5 fr. 75 c. le kil. 


"— autres marques. — 1 fr. 50 à 4 fr. le kil. 
“Mercure. — 5 fr. 25 c. le kil. 


Orseille Angola. — 1090 kil. 90 à 120 fr. 
— Madagascar. — 195 fr. les 100 kil. 
Safranum. — le kil. 3 à 4 fr. 
Tartre rouge. — 110 kil. 135 à 180. 
— : blanc. — 100 kil, 200 à 240. 


Produits non journellement employés. 


Alcool 36° fin le litre. — 2 fr. 50 c. le litre. 
— 36° rectifié. — 3 fr. le litre. 
Ether 56° (du commerce). — Le litre, 3 fr. 70 c. 
— 96° rectifié. — Le litre, 4 fr. 75 c. 
Hyposulfite de soude. — le kil. 1 fr. 
Nitrate d'argent, pur cristallisé, — le déca. 1 fr. 70 c. 
Bichlorure de mercure. — l’hectol. 0,80 c. 
Esprit de bois à 90°. — Le litre 4 fr. 75 c. 
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Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 23 à 24 fr. 

coupe de Haïti. — 100 kil. 11 fr. 50 à 12 fr. 50. 
Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 

Fernambouc. — 109 kil, 24 à 50 fr. 

Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 18 fr. N. M. 

Cuba. — 100 kil. 30 à 32 fr. N. M. 

Tuspan. — 100 kil. 25 à 26 fr. 

Lima. — 100 kil, 28 à 35 fr. 

Sainte-Marthe. — 33 à 36 fr. les 400 kil. 

Santal, — 100 kil. 9 à 10 fr. 

Sapan. — 28 à 31 fr. les 100 kil. 

Cachou brun luisant, — 63 fr. à 66 fr. 

jaune où gambier. — 00 kil. 60 fr. 
Cochenille Honduras grise. — 8fr. à 9 fr. 50 le kil. 
Mexique grise. — 8 fr. 80 c. à 9 fr. 40 c. 
Crrcuma Bengale. — 100 kil. 80 à 90 fr. 

Gutta-percha. — Le kil. 2 fr, à 5 fr. — N. M. 

Huile de pétrole brute, à 80°. — les 100 kil. 49 à 49 fr. 50. 
Indigo bengale surfin violet et bleu. — le kil. 25 à 25 fr. 50. 
Le marché reste faible. — Pas d’arrivages. 

Lac-dye. D. T. premières marques. — le kil. 4 à 7 fr. 50. 
Orseille angola. — 100 kil. 70 à 80 fr. 

Madagascar. — 100 kil, 120 à 192 fr. 50. 
Quercitron Baltimore fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 

Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 

Cayenne. — 100 kil. 90 à 100 fr. 

Sumac. —- 100 kil. 35 à 70 fr. N. M. 

On a à signaler plusieurs affaires en bois de teinture ; campêche 


et Sainte-Marthe sont les bois qui ont été le plus demandés. 


ne 


— 


CORRESPONDANCE 


M. ***, à Leyden, — Ge que vous me demandiez, dites-vous, c’é- 
tait de pouvoir teindre la laine en noir, de manière qu’elle puisse 
passer ensuite au soufroir et au foulage sans altération. Je ne 
crois pas votre problème insoluble, tant s’en faut, mais je n’ose- 
rais vous donner une recette d’une manière absolue, parce que 
n'étant pas sur les lieux, je me trouve dans la position d’un mé- 
decin qu’on consulte sur une maladie dont il ne connaît pas tous 
les caractères. Quoiqu'il en soit, je vous dirai que le‘noir fait au 
campêche, au sumac, à la noix de galle et au sulfate de fer est bon, 
il serait parfaitement fixé si, après le mordançage, vous passiez 
votre tissu dans une dissolution d’arseniate de potasse. Je l’avoue, 
c’est à regret que j'indique ce sel, parce qu’il arrive souvent des 
accidents, surtout quand on ne prend pas des précautions; mais je 
ne puis m'empêcher de dire qu’il produit de bons effets. 

Les imprimeurs savent bien utiliser ce sel pour faire des réser- 
ves; je me rappelle très-bien qu’un teinturier eût des succès mé- 
rités pour avoir employé l’arseniate de potasse comme réserve. 
Ainsi, il fixait sur un tissu un sel d’alumine et un sel de fer, puis 
il appliquait par place une dissolution d’arseniate de potasse. Par- 
tout où ce sel était déposé, il y avait réserve, desorte qu’en pas- 
sant ensuite son tissu dans le bain de teinture, il produisait des 
réserves qu’on ne comprenait pas alors; on a vu faire des fonds 
noirs et obtenir des réserves par ce procédé. 

Dans l'impression on fait souvent des dégradations en plaquant 
de l’acétate de fer, puis du sulfate de fer, et enfin pour fixer ces 
mordants on dépose de l’arséniate de potasse. Lorsqu'on vient à 
passer pareil tissu dans ur bain de teinture, on obtient des dou- 
bles teintes. On peut même multiplier les teintes en déposant une 
foule de mordants qu’on réserve par l’arséniate de potasse. 

Il ne faut qu’une idée pour mettre sur la voie du progrès, es- 
sayez ce sel. Le phosphate de soude produit le même effet, mais 
vous devez le trouver moins abondamment que l’arseniate. 

Il en est de même du savon : on l’emploie presque toujours 
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pour laver les noirs, c’est un moyen de leur donner du brillant; 
comme c’est un élément réducteur, la matière colorante n’est pas 
attaquée, c’est lui qui attire l'oxygène de l'air. Il faut peu de 
chose en industrie pour faire réussir un procédé. Je vous indique 
ces idées qui ont conduit à de bons résultats. 


MT*#*, à. Pise. — Vous ne m’étonnez pas quand vous me dites 
que le noir que vous faites sur coton, en l’impregnant de pyroli- 
gnite de fer et de campêche ne tient pas même en le passant à la 
chaux. Il y a un inconvénient à employer sur coton un sel de fer 
seul, quelque soit le mordant qu’on lui ait ajouté, parce qu’en 
peu de temps le noir prend la teinte de la rouille. Il faut faire 
usage en même temps d’un sel d'alumine comme l’acétate; mais 
ce qui fait que les Anglais réussissent mieux, c’est qu’ils ajoutent 
un peu de bois jaune au bain. 

Ici encore il y a un tour de main. Voulez-vous que le noir ré- 
siste? passez d’abord votre tissu dans la décoction de bois jaune; 
puis, faites usage du campêche et du pyrolignite de fer, le campè- 
che déplacera bien le bois jaune. Au contraire, si vous mettez le 
bois jaune à la fin, il ne tiendra pas parce qu'il est acide. 

En résumé, il faut teindre le tissu en jaune par le fustet, puis le 
passer dans de l’acétate d’alumine et de fer, et enfin appliquer le 
campèche. Cette méthode est surtout utile en impression. 

Quand on veut un noir bleu on imprimera le mordant d’alumine 
seul et le campèche. Les dissolutions sont faites selon les be- 
soins. 


M. ***, à Roubaix. — Vous avez souvent des accidents avec les 
sels de fer parce qu’ils ne s’oxydent pas régulièrement. En An- 
gleterre on a fait intervenir avec succès le chlorate de potasse 
pour éviter cet inconvénient. On avait remarqué que l’on impri- 
mait parfaitement 20, 30 et même 40 pièces en suivant toujours la 
même méthode, puis tout à coup il se produisait des irrégularités 
qui tenaient à l'oxyde de fer. Aujourd’hui on ést parfaitement 
maître du problème, on dissout du chlorate de potasse, et on y 
passe les pièces lorsquelles ont été plaquées à l’aide d’un sel de 
fer. En moins de quatre heures on a oxydé parfaitement le fer. IL 
y a une maison qui a obtenu des succès pour ses violets, grâce à 
cette méthode. Au reste, on varie le mode d'application selon les 
lieux et les besoius. 


OBsERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite, 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 


LE TEINTURIER UNIVERSEL 


Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tieune pas un compte sérieux. 
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Disrincrion DES Noirs. Comment reconnaître les noirs faits au campêche, de sulfurique nécessaire pour préparer l'acide sulfo-indigotique ? 


ÉCHANTILLON DE PAPIER ÉCHANTILLON DE PAPIER 


GRIS SUR NOIR POUR LE CONTRASTE DES COULEURS GRIS SUR BLANC POUR LE CONTRASTE DES COULEURS 


REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE tion, elle pourra désillusionner quelques chimistes trop 
ardents dans la rapidité de leurs applications. Tout le 

Récemment encore, on nous demandait si les sulfures | monde sait avec quel talent M. Braconnot a traité certaines 
colorés avaient chance de succès dans la teinture et l’im- | questions industrielles qui immortaliseront son nom. Un 


pression, Voici la réponse que nous faisons à cette ques- ! jour remarquant que le sulfure d'arsenic se dissolvait 
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dans les lessives alcalines, il imagira de dissoudre du 
sulfure d’arsenic bien broyé dans de l’ammoniaque et 


d'en faire un produit pour la teinture. La préparation ar- 
sénicale qui lui réussissait le:mieux, consistait en un mé- 
lange de deux parties d'acide arsenieux et cinq parties de. 
soufre. On faisait fondre la masse, puis on précipitait la 


matière dans de l’eau, c'était ainsi qu'il préparait le sul- 


fure jaune d’arsenic ou orpiment. ‘Cela fait, on plongeait. 
une étolfe humectée dans une dissolution ammoniacale de 
sulfure d’arsenic et on l’exposait à l’air, l'ämmoniaque s’é-: 
vaporait et le sulfure d’arsenic restait sur l'étoffe. Or, ily: 
avait une difficulté très-grave pour le succès de l'opéra. 
tion, c'était de maintenir toujours:le tissu‘dans une at- 
mosphère égale, des taches se ‘produisaient ‘en consé- 
quence, mais ce genre de teinture ne dévait:pas réussir en 
grand parce que le sulfure d’arsénic ne résiste pas à l’action 
du savon. Ce n’était donc qu’une poussière qui-se trou- 


vait interposée dans les pores du tissu. Plus tard, M. Hou- 


ton Labibardière, neveu du célèbre botaniste,/a publié, 
aussi des travaux sur l'emploi du Sülfure de plomb Sur!le 


coton. Quand on plonge de la laine dans un bain en ébul- 
lition contenant pour une partie de litharge, un quart de 


potasse et 200 d'eau, on voit la laine se colorer et la soie et. 


le coton rester presque intacts. Cependant le’ coton qui a 
été plongé dans Pazotate ou l’acétate de plomb peut rece- 
voir certaines colorations provenant des sulfures. Toute- 
fois, il faut le constater, toutes ces colorations ne sont pas 
stables, les sulfures en effet se modifient toujours à l'air. 
De là, ces déceptions continuelles, telles qu’on en a re- 
marqué dans l'impression, surtout dans ces dernières an- 
nées. Pour que les essais puissent réussir, il faut toujours 
se rendre compte du rôle de l'air dans les réactions chi- 
miques. 

Ces observations nous remettent en mémoire un fait qui 
s’est passé l’année dernière dans un des établissements de 
teinture des plus renommés sur lequel nous devons appe- 
ler l'attention des manufacturiers. 

Par suite de la dissolution d’une Société, le chef de la 
teinturerie avait cru devoir acheter à bon compte une cer- 
taine quantité d'acide sulfurique pour servir à la dissolu- 
tion de l’indigo. 

Pendant un certain temps, il remarqua qu'il était obligé 
de consommer beaucoup plus d’indigo. À quoi attribuer 
le déficit qu’il avait? L'indigo était-il de moindre qualité ? 
Les ouvriers veillaient-ilssuffisammentauxopérations? telles 
sont quelques-unes des questions qu'ilse posait. Jamais il 
ne songeait à attribuer la décomposition de son indigo à 
l'acide sulfurique. Un hasard lui donna cependant l’expli- 
cation de sa trop grande consommation, 

Un jeune chimiste, avec lequel il était en relation, vint 
faire des expériences dans l'atelier, il eut occasion de re- 
chercher la pureté de l’acide sulfurique et c’est alors seu- 
lement que l’on s’aperçut que les quantités de vapeurs 
nitreuses que contenait l'acide, étaient la cause de la des- 
truction de l’indigo. Comment constata-t-on la présence 
du bioxyde d’azote et de l'acide hypoazotique? comment 
neutralisa-t-on leur effet? D'abord, nous remarquerons 
que lon peut reconnaître la présence de l’acide hypoazo- 
tique ou des vapeurs nitreuses en état de formation 
d'une manière très-simple. En effet, qu’on prenne dans un 
verre un peu d'acide sulfurique, et qu’on y ajoute une dis- 
solution de sulfate de protoxyde de fer, si une coloration 
se produit, on est certain qu'il y a de l’acide hypoazotique 
dans l'acide sulfurique. Le remède n’est pas moins facile à 
employer : on introduit dans l'acide sulfurique, du sulfate 
d'ammoniaque à l’état pulvérulent. Il se produira un peu 
d'eau et d'azote, maisles vapeurs nitreuses auront disparu, 


mm 


et on pourra se servir sans inconvénient de cet acide pour 
dissoudre l’indigo. 

Comme on le voit, il faut souvent peu de chose pour 
utiliser un produit que l’on regardait comme perdu. 

Dans l’industrie, il faut autant que possible éviter l’em- 
ploi de ces corps vénéneux qui, tôt ou tard, sont la cause 
d'accidents très-graves. Tout le monde sait avec quel en- 
thousiasme on a appliqué la propriété de la baryte qui 
consiste à se combiner/ävec le sucre pour faire un sel inso- 
luble. (On adit de suite, voilà un moyen de séparer dans 
les mélasses, les sels cristallisables d'avec ceux qui ne le 
sont pas. 

Effectivement, une fois qu’on a combiné le sucre avec 


Ja baryte, il suffit de:faire passer un courant d’acide car- 
“bonique sur le sel formé pour séparer le sucre du carbo- 
inate de baryte quiseforme. 


. Malheureusement, - on ne voit là qu’une réaction chimi- 
que, et cependant il y a quelque chose de plus à consi- 
dérer.rSans doute, isi les décompositions se faisaient tou- 


_jours-avec cette simplicité que l’on est habitué à indiquer, 


le procédé ne serait pas défectueux, mais il n’en est pas 
ainsi. Aussi, on a toujours la crainte de voir dans le sucre 
un sel de barÿte qüiest un poison très-dangereux. 

L’inconvénient donc, c’est d'introduire, dans l'économie 
domestique, quelque chose de vénéneux. Disons-le de suite, 
le procédé n’a pas été heureusement adopté en France, et 
nous n'avons pas à craindre qu'il le soit, parce qu'il ne 
donnerait aucun avantage chez nous. Au reste, s’il devait 
l'être, il serait bientôt proscrit, comme autrefois l’acétate 
de plomb. Dans les premiers temps de la fabrication du 
sucre de betterave, on avait voulu faire usage de l’acétate 
de plomb à la place de la chaux. Des accidents graves eu- 
rent lieu et le public s’en effraya alors si fort qu’on ne 
voulait plus de sucre qui ne portât pas la devise sans 
plomb. On demanderait de même du sucre sans baryte. 

Ces faits sont utiles à rappeler parce qu'ils mettent les 
industriels en garde contre ces essais désastreux qui les 
ruinent en même temps qu'ils occasionnent des perturba- 
tions dans le commerce. 

Un teinturier nous écrivait récemment :; Je ne sais. à 


quoi attribuer ces changements, mais depuis-la crue des 


eaux, je ne puis avoir d’écarlate convenable. 

Le brillant disparaît totalement, ma laine tend,vers:le 
cramoisi. Ces effets de l’eau ne nous surprennent pas, il y 
des moments en effet, où les eaux sont surchargées de car- 
bonate de chaux en dissolution, dans cecas il faut avoir 
soin d'ajouter un peu de composition d’étain dans l’eau, 
l’écarlate reparaît alors plus rouge, il perd même de son 
jaune. Ce serait ici le moment de faire remarquer que les 
écarlates varient beaucoup suivant les nations et suivant 
les circonstances. 

L’écarlate que portaient autrefois les compagnies suisse 
des rois de France, renfermaient le minimum de jaune. 
Quelle est la nuance qui modifie l’écariate ? on peut dire 
que c’est le jaune. 

Toujours lorsqu'on ‘fait un écarlate sur laine, on lui 
donne un peu de jaune qui varie selon les teinturiers. 
Tantôten effet, on ajoutera un peu de terra-merita dans le 
bain, et tantôt on y mettra un sac de fustet. Quoique le 
fustet soit faux teint, cependant il donne à l’écarlate une 
teinte jaune qui se conserve plus longtemps que celle du 
fustet. 

On s’est fait une fausse idée de l’action de l'acide azoti- 
que sur la laine ; on a dit : puisque l'acide azotique colore 
la soie en jaune et même un peu la laine, pourquoi n'en 
mettrait-on pas dans le bain de: cochenille. Or, lexpé- 
rience démontre tous les jours que les alcalis tendent à 
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violeter la carmine qui est le principe colorant de la co- 
chenille, tandis que les acides donnent du rouge. 

Voilà quelques faits qui ont leur importance ; on voit en 
effet par les demandes qui nous sont adressées que les dé- 
fauts que l’on remarque tiennent la plupart du temps au 
pêu de connaissances des produits chimiques. Gependant, 
il ne faudrait pas le contester, la pratique à aussi son im- 
portance. 

Quand un teinturier a pour lui l'expérience, il peut ré- 
soudre bien des problèmes que la science ne fait qu’entre- 
voir, mais quand il a étudié théoriquement les choses qu’il 
est obligé d'exécuter tout les jours, il devient alors néces- 
sairementun industriel consommé. Aussi presque toujours, 
la fortune le suit dans ses recherches et dans ses applica- 
tions. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR M. CHEVREUL 


Quand on mélange des couleurs, il faudrait toujours te- 
uir compte du contraste pour éviter les abaissements de 
ton qui sont défavorables. 

Ainsi, quelle est la cause de ces changements dans les 
uniformes ? Pourquoi les couleurs paraissent-elles passer 
très-rapidement ? 

Lorsqu'on fait des uniformes d'une seule couleur, on n’a 
aucun inconvéuient à redouter autre que celui qui provient 
de la couleur elle-même, mais si l’on emploie des vête- 
ments qui renferment deux couleurs le rouge et le vert, 
par exemple, plusieurs effets peuvent se produire. Sous le 
premier empire, il y a eules /anciers rouges, dans la cava- 
lerie légère, on rencontra aussi des wrt/ormes verts. Or, 
au bout d'un an, le rouge et le vert avaient perdu de leur 
intensité, les couleurs étaient passées, 

Mais ce qu'il y avait de remarquable, c’est que là où 
on avait employé les couleurs complémentaires, les vête- 
ments paraissaient toujours convenables jusqu’au dernier 
moment, parce que les deux couleurs se renforçaient. 
Ainsi le vert donnait du rouge à la couleur rouge et le 
rouge donnait du vert à la couleur-verte, Tandis que là où 
On n'avait pas suivi cet ordre, on avait les effets les plus dé- 
sastreux. Rien n’estplus dispendieux que de mettre dans un 
salon .des meubles et des tentures de même couleur, 
parce que au bout d’un certain temps, la couleur baisse 
de ton, et comme rien ne tend à la relever, il s’en suit que 
la ténture paraît fanée, quand elle pourrait encore produire 
un bon effet. 

L'art donc de faire des tapis, des vêtements, des ten- 
tures, consiste à avoir égard au mélange et au contraste 
des couleurs. 

On ne. doit jamais oublier que les couleurs rouge, jaune 
et Üleue, mèlées deux à deux, donnent une couleur fran- 
che, et que de leur association dépend un bel effet, Au 
contraire, quand on emploie trois couleurs, on produit 
toujours de l'ombre. 

Les peintres d’aquarelle commettent souvent une faute 
lorsqu'ils veulent faire la couleur 7onquille en ajoutant 
du noir pour engendrer de l’ombre. 

Quand on ombre du jaune avec du noir, on fait du vert. 
Il y a vingt ans, un concours eut lieu au muséum pour la 
chaire de dessin. Or, on demanda précisément comment 
il fallait faire la couleur jonquille. ‘Tous les concurrents 
firent une faute. Il ne faut pas l'oublier, lorsqu'on juxta- 
pose du jaune et du bleu, le jaune prend du rouge, et le 
bleu prend du vert, 


Nous nous rappelons toujours avoir entendu M. Che- 
vreul, raconter que le jour où M. Arago exposa, avec sa 
clarté accoutumée, la découverte du daguerréotype, il eut 
occasion de faire remarquer à un académicien de la section 
de peinture, qu'ilne fallait pas qu'un peintre copiât le mo- 
dèle tel qu’il était pour lui rendre son expression, parce 
que les extrêmes modifient tout à fait la couleur, Ainsi, 
lorsqu'on met une même couleur sur des fonds différents, 
on produit autant de couleurs différentes qu’on a de fonds. 
Collez du gris sur du noir, il paraîtra blanc. Au contraire, 
mettez le même gris sur du blanc, il prendra du rouge. 
Par conséquent, une même couleur pourra paraître plus 
claire ou plus foncée selon les circonstances dans lesquelles 
on la placera. Sur fond blanc, le gris s'élève de ton, et sur 
fond noir il s’abaisse. 

Plaçons du gris sur un papier rosé, le gris prendra une 
teinte verdâtre, c’est-à-dire qu’il s’enrichira de la complé- 
mentaire du fond. Or, comme le vert est la complémen- 
taire du rouge, on voit que c’est lui,qui s’ajoute au gris. 

De mème, mettez du gris sur de l’orangé, le gris pren- 
dra du bleu qui est la complémentaire de l’orangé, le gris 
sur du jaune prendrait du violet, parce que le violet.est la 
complémentaire du jaune. -Ces faits ont une très-grande 
importance dans la pratique même de la teinture. 


APPLICATIONS NOUVELLES DU SULFURE DE 
CARBONE. 


ESSENCES AROMATIQUES. — [l y a déjà quelque temps, 
on avait songé à se servir du sulfure de carbone pour ex- 
traire les essences aromatiques. Une difficulté paralysait 
les efforts. Quand le sulfure de carbone est bien épuré, il 
n’a plus l'odeur d'œufs pourris que donne l'hydrogène sul- 
furé, et comme il rend solubles les huiles essentielles, on 
pouvait espérer réussir. M. Milon avait cru avoir résolu le 
problème. Mais il restait un obstacle à surmonter, il fal- 
lait éliminer la totalité du sulfure de carbone. Même lors- 
qu’on fait passer de la vapeur d’eau dans les huiles qu’on 
extrait à l’aide du sulfure de carbone, il en reste toujours. 
On ne pouvait donc pas songer à se servir de ce dissolvant 
pour préparer les huiles comestibles. Quand on a essayé 
d'extraire l'essence de lilas, de muguet, on a bien dissous 
la substance aromatique et on enlevait bien le sulfure de 
carbone en chauffant le liquide au bain marie, mais il arri- 
vait souvent que le sulfure de carbone entraïnait avec lui 
une partie de l'essence aromatique et toujours l'essence 
conservait l'odeur de sulfure de carbone. 

}. Deiss qui a poussé si loin l’industrie du sulfure de 
carbone a résolu le problème en détruisant en quelque 
sorte ce dissolvant. Pour cela il s’est appuyé sur ce fait 
que le sulfure de carbone peut être considéré comme un 
acide; à cet effet, il fait intervenir l'hydrosulfate de soude 
ou monosulfure de sodium pour décomposer l'acide. Voici 
son procédé qui n'est pas encore industriel. 1 mêle les 
fleurs dont il veut extraire l’arome avec du sulfure de car- 
bone, il les abandonne au contact de ce liquide de 24 à 48 
heures, à l'effet de dissoudre l’essence. Puis il distille et 
dans sa distillation il s'arrête, dès qu'on commence à sen- 
tir l'odeur aromatique. Alors le feu étant éloigné, il mé- 
lange la partie aromatique avec l'hydrosulfate de soude ou 
monosulfure de sodium, il ajoute en même temps 20 fois 
le même poids de sulfate de soude sec dissous dans l'eau. 
Comme le mélange est plus lourd que l’eau, le parfum sur- 
nage, il le reprend, le lave et par ce moyen il obtient un 
parfum exempt de sulfure de carbone. Suivant les besoins, 
il distille encore le produit. 
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Il est de toute évidence que le procédé est plutôt un mo- 
yen de laboratoire qu’une recette industrielle, mais enfin 
il était bon de montrer la limite à laquelle on est arrivé 
avec le sulfure de carbone. 

ACIDE PALMITIQUE. — Pour le décreusage de la soie on 
emploie plus de 5 millions de kilogr. de savon de palme 
par an. C'est certainement une consommation importante. 
On fait venir l'huile d'Afrique, on la combine avec la soude 
et on s’en sertpour laver la soie. Or, les eaux qui provien- 
nent de ce lavage sont totalement perdues. Cependant 
quand elles ne sont pas trop étendues, on peut encore en 
extraire l'acide gras. Voici l'opération qu’on effectue à ce 
sujet : on sature par de l'acide sulfurique ou de l'acide 
chlorhydrique l’eau savonneuse; l’acidegras se précipite à la 
surface et de cette manière on peut l’employer à la fabri- 
cation d’un nouveau savon. Mais cette matière grasse peut 
encore être mêlée à de la soie. Or, quand la dissolution 
est très-concentrée, on dissout mieux l’acide gras par le 
sulfure de carbone, puis on chasse ce dissolvant à l’aide de 
la vapeur. Il paraît que par ce simple procédé on pourra 
recueillir, dans le midi surtout, plus de deux millions cinq 
cent mille kilog. de corps gras perdu. En citant ces faits, 
nous ne prétendons pas dire aux industriels :suivezla même 
marche et vous réussirez sans frais. Nous n'avons qu'un 
but, c’est de faire remarquer un résultat. Suivant les pays 
et les circonstances, un industriel profitera, s’il y a lieu, de 
ces données qui sont la conséquence d'applications déjà 
effectuées sur une assez vaste échelle. 


DISTINCTION DES NOIRS. 


Les teintures noires varient beaucoup suivant les ate- 
liers et le genre de produits qu'on veut livrer au com- 
merce. Ainsi on trouve des noirs qui ont pour base tantôt 
le campêche, la garance et le bois jaune, tantôt le campè- 
che, la garance et un astringent. Quelquefois c’est le bleu 
de cuve et la garance qui dominent. Ailleurs on fait des 
noirs au cachou et au bieu de cuve. Dans quelques fabri- 
ques on emploie le bistre et le bleu de cuve; on en fait 
aussi à l’aide des prussiates et des astringents. 

Comment distinguer ces différents noirs? Les deux pre- 
miers rougissent par les acides. En effet, tout le monde 
sait que quand on répand un peu d’acide sur un drap qui 
contient du campèche, il rougit. Le troisième noir passe à 
l’orangé par les acides, le quatrième rougit, le cinquième 
devient orangé, l’acide nitrique fait passer à l’orangé, le 
noir à l’indigo et enfin le dernier bleuit par le sel d’étain. 

Quand on veut reconnaître la présence d’un sel de 
chrôme dans une teinture en noir, on brüle l’étoffe, on 
jette les cendres dans l’eau, le sel de chrôme se dissout 
alors et à l’aide d’un acétate de plomb, on obtiendra la 
coloration jaune, ou jaune orangé si la liqueur est un peu 
alcaline. 

Lorsqu'on veut savoir s’il y a un sel de fer dans le tissu, 
on brûle le tissu avec un peu de nitre, puis on jette la ma- 
tière dans de l’eau, le fer ne se dissout pas, mais si l’on 
ajoute au liquide un peu d'acide chlorhydrique et de 
prussiate jaune de potasse, on formera du bleu de Prusse. 

Un noir à la garance n’est fixé que par un sel de fer. 
Dans ce cas qu'on mouille le tissu avec de l’acide chlorhy- 
drique, qu’on ajoute dessus un peu de sel d’étain, le fer se 
trouvera réduit, et le noir passera à l’orangé. Quand on 
mouille un tissu noir par de l'acide azotique, on détruit le 
bleu d’indigo et on fait apparaître le rouge de garance s’il 
yena. 
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Lorsqu'on a affaire à un noir au cachou et au bleu de 
cuve, en l’incinérant on aura pour résidu le cachou. 

On sait que pour fixer le cachou, on se sert tantôt de la 
chaux, tantôt du bichromate de potasse et quelquefois 
d'un sel de cuivre. 

Si le cachou a été fixé par la chaux, le résidu sera 
blanc. 

Chez les Javanais on faisait autrefois des noirs en tei- 
gnant d'abord le tissu en cachou et en le passant ensuite 
dans un bain de cuve. Traitez par de l'acide azotique un 
pareil noir, le bleu sera détruit et on verra apparaître un 
brun de cachou qui pourra être fixé à l'aide du bichro- 
mate de potasse, 

Le noir au manganèse bleuit par les sels d’étain, on ne 
l’emploie guère que sur coton. Quand on le brûle, il laisse 
pour résidu du manganèse sous forme de matière brune. 
Qu'on traite ensuite ce résidu par un agent réducteur il 
passera au bleu. 

Pour brûler ce noir convenablement, on met toujours 
avec le tissu un peu d’acétate de potasse. 

L’acide azotique détruit l’indigo qui est uni au manga- 
nèse, et le protochlorure d’étain fait passer au bleu le bi- 
oxyde de manganèse qui se forme. 

Lorsqu'un noir contient du bleu de Prusse, il suffit de 
le traiter par de la potasse pour détruire la couleur; ainsi 
qu’on applique sur un drap noir un peu de potasse ou de 
soude, si l’on vient à presser le morceau entre deux feuilles 
de papier et qu'il fasse tache, on a du bleu de Prusse. IL 
est facile de vérifier le fait; 1l suffit de mettre, sur la tache 
blanche qui se produit, un peu de sulfate de fer acide, im- 
médiatement on doit avoir une coloration bleue. 

Ces détails sont’ nécessaires à connaître, parce qu'il 
arrive souvent que l’on rencontre dans le commerce des 
noirs qui plaisent à l'œil et qu'on désirerait reproduire. 
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Il n’est pas sans importance pour le teinturier comme 
pour le manufacturier, de savoir à quel caractère on s’ar- 
rêtait autrefois pour distinguer les étoffes de grand teint 
et de petit teint. Ce n’est guère, en effet, que depuisles re- 
cherches de M. Chevreul, qu’on est fixé sur la stabilité des 
couleurs. 

Les réglements qui régissaient anciennement l’art du 
teinturier étaient fondés sur ce principe admis alors : qu’un 
teinturier de grand teint ne pouvait pas faire de la tein- 
ture de petit teint. Quoiqu’on en ait dit, cette distinction 
avait été faite dans un but utile. On voulait éviter ces 
concurrences déloyales qui paralysent souvent les indus- 
triels honnêtes. On ne refusait à personne le droit de s’é- 
tablir teinturier, quand on avait fait preuve de savoir, 
mais on voulait que le public n’ignorât pas dans quelle 
maison il devait trouver une teinture solide, et dans quelle 
autre il devait rencontrer une teinture fugace. Quoiqu'il 
en soit, il faut le reconnaître, il est très-difficile de faire 
un réglement relatif à la stabilité des couleurs, car telle 
teinture qui aujourd'hui est regardée comme faux teint, 
peut devenir demain une teinture bon teint, par suite d’un 
progrès, et d’ailleurs, même à cette époque, on était déjà 
forcé d'établir une moyenne à l'égard de ceux qui tei- 
gnaient des fils de lin et de chanvre, le coton tenait alors 
une place trop minime dans l'industrie pour qu’il fût pris 
en considération, Comment a-t-0n établi la distinction en- 
tre le grand teint et le petit teint? Dans les essais qui fu- 
rent faits dès le principe, il s'établit une convention digne 
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de remarque, c’est qu’il fallait exposer à l'air, un tissu 
coloré pendant un certain temps pour être fixé sur sa sta- 
bilité. 11 fut arrêté que quand une couleur résisterait pen- 
dant dix-huit jours à l’action de la lumière, elle serait 
regardée comme bon teint; dans le cas contraire, elle de- 
vait être rangée parmi les petits teints. 

Mais ce réglement ne pouvait pas entrer dans le com- 
merce, on aurait de cette manière, paralysé toutes les 
affaires. On chercha un moyen expéditif et on s'arrêta à 
un mode d'opération assez utile, qui consiste à plonger 
les tissus colorés pendant cinq minutes, dans de l'eau 
bouillante, contenant soit de l’alun, soit du savon, soit 
un acide qui était alors du bitartrate de potasse. Ges trois 
épreuves employées selon les couleurs, parurent suffisam- 
ment efficaces pour déterminer la solidité d’une couleur, 
c'était là l'opération qui est connue sous le nom de dé- 
bouilh. : 

Un chimiste, avant de regarder si les débouillis sont 
une garantie convenable pour un industriel, devait se ren- 
dre compte du rôle que jouent la lumière, l'air sec ou hu- 
mide, et la chaleur sur les étoffes ; c'était le seul moyen de 
ne pas confondre une réaction avec une autre, 

Qu’'arrive-t-il, en effet, à un tissu coloré, quand on le 
met dans un flacon vide d’air ? Remarquons qu'il est très- 
difficile de boucher convenablement à l’émeri, un flacon, 
on peut même dire que le vide ne peut jamais avoir lieu 
dans des vases ainsi fermés. Le mieux est de mettre le 
tissu dans un tube effilé à la lampe, lorsqu'on a chassé l'air 
qu'il contient. Dans ce cas, quand la matière est insolu- 
ble dans l’eau, on peut conserver des teintures deux ans, 
sans altération. Mais supposons qu’on ait un tissu mor- 
dancé à l’alun et teint au campèche ou au brésil, comme 
ces matières sont solubles dans l’eau, si on met de pareils 
tissus dans de l’eau pure, elle aura toujours une tendance 
à enlever un peu de la matière soluble. Lorsque l’eau n’est 
pas en trop grande abondance, il y aura peu de couleur 
absorbée. Toutefois on constate que si l’eau dans laquelle 
on plonge le tissu, n’est pas totalement désaérée, elle ap- 
portera un changement dans la matière colorante, c'est ce 
qui est arrivé dans des expériences faites sur des tissus 
colorés par le brésil et le campêche. Au bout de deux ans 
il s'était produit un changement notable dans la couleur. 

Peut-on se mettre à l’abri de l'oxygène de l’air en fai- 
sant des essais de cette nature? Oui, on le peut assuré- 
ment. Qu'on mette des étoffes teintes dans de l’eau satu- 


rée d'hydrogène sulfuré, on constatera au bout de deux 


ans que la couleur de la plupart des étoffes n’est point 
altérée. L’hydrogène sulfuré conserve les matières colo- 
rantes parce qu’il est plus avide d’oxygène que les matières 
colorantes elles-mêmes. Cependant il y a encore quelques 
exceptions ; ainsi, l’orseille et quelques couleurs jaunes, 
sont affaiblis par cet acide. 

Dans ces expériences faites au contact de l’eau pure, 
nous supposons qu’on se met à l’abri de la lumière. L'obs- 
curité est nécessaire, lorsqu'on veut se rendre compte de 
l'effet produit par l’eau pure sur les étoffes colorées. 

Quant à l’action de la lumière sur les tissus colorés, 
il est nécessaire d'indiquer les résultats que l'expérience 
a fait connaître. On a écrit que la lumière était un des 
moyens les plus énergiques pour détruire les couleurs. On | 
avait remarqué en effet, que certaines matières colorantes 
qui résistaient à des débouillis, s’altéraient sous l'influence | 
de la lumière. A cette époque, les expériences étaient faites | 
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à l’air rendu lumineux par le soleil. Il y avait donc deux 
actions qui s’ajoutaient pour produire l'effet, savoir la 
force des rayons lumineux et l'air. Par suite, les résultats 


devaient toujours être complexes. Etait-ce en effet à la 


lumière seule, ou à l’air seul, qu’on devait attribuer les 
changements de couleur? Rien n’était déterminé à ce 
sujet. 

C’est à M. Chevreul qu'on doit toutes les expériences 
sérieuses qui ont donné une idée exacte des réactions. 
Ainsi, mettez dans un flacon bien desséché, d’un côté, des 
tissus teints en orseille, en rocou, en carthame et en cur- 
cuma, et de l'autre, placez-y des étoffes colorées par le 
bleu de cuve, le bleu de prusse et l'acide sulfoindigotique 
ou le carmin d’indigo, puis fermez ce flacon à l’émeri ou 
autrement, en ayant soin de mettre un espèce de sac gros= 
sier contenant du chlorure de calcium pour absorber lhu- 
midité, voici les résultats que vous constaterez à la lu- 
mière, après plusieurs années d'exposition. Le curcuma 
seul, dans le vide, perdra presque toute sa couleur. L’or- 
seille, le rocou, le carthame, se conserveront sans altéra- 
tion sensible, on ne peut donc plus dire d’une manière 
générale que la lumière a une action destructive sur les 
matières colorantes. 

L'indigo de cuve n’éprouve aucun changement, l'acide 
indigotique baisse de ton, et le bleu de prusse s’efface 
tout à fait à la lumière, mais ce qui est à remarquer, c’est 
que le bleu de prusse reprend à peu près sa teinte lors- 
qu'on vient à l’exposer après cette première expérience, 
dans l’air ordinaire, Sur soie, cet effet a été suivi pendant 
huit ans par M. Ehevreul, la laine présente quelque chose 
de plus complexe, c’est pour cela que les expériences fai- 
tes avec elle ne donnent lieu à aucune conclusion. Il y a 
des matières qui se conservent deux ans dans le vide, 
presque sans altération, ce sont l’indigo, l’acide sulfoindi- 
digotique qui est plus solide sur soie que sur la laine et 
sur le coton. Lorsque nous aurons indiqué l'influence de 
la chaleur et de la vapeur d’eau sur les tissus colorés, 
nous verrons quelle conséquence on peut tirer des dé- 
bouillis. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


Programme des prix proposés par la Société industrielle 
de Mulhouse. — La Société industrielle de Mulhouse re- 
met au concours pour 1864, un foule de questions dont 
elle avait demandé la solution en 1863. Jusque-là, on n’a 
pas suffisamment satisfait à la demande de la Société, c’est 
pour cette raison qu'elle appelle de nouveau l'attention 
des savants et des industriels, sur des propositions dont 
nous citerons celles qui ont rapport à notre journal. 

. 1° Prix Emile Dollfus. — Sur la généreuse proposition 
de la famille de M. Emile Dollfus qui a offert d’en faire les 
frais, pour honorer la mémoire de son chef, la Société in- 
dustrielle donnera tous les dix ans, à partir de 1869 : 

Une médaille d’or et une somme de 6,000 fr., à l’auteur 
de la découverte, invention ou application faite dans les 
dix années précédentes, et qui, au jugement de la Société, 
sera considérée comme ayant été la plus utile à une des 
grandes industries exploitées du département du Haut- 
Rhin. 

2% Prix Daniel Dollfus. — Afin de perpétuer la mémoire 
de M. Daniel Dollfus fils, sa veuve a fait don d’une somme 
de 10,000 fr. à la Société industrielle, pour fonder un prix 
décennal dans les mêmes conditions que le précédent, avec 
lequel il alternera, de manière qu’une médaille d'or et 
une somme de 6,000 fr. puissent être décernées tous les 
cinq ans, à partir de 1864. 

Toutefois, pour cette année 1864, le prix se composera 
seulement d’une médaille d’or et d’une somme de 600 fr., 
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provenant des intérêts cumulés des 10,000 fr. donnés par 
‘Mn Daniel Dollfus. 


Arts chmiques. 


4° Médaille d'argent, pour l’explication théorique de la 
fabrication du rouge d’Andrinople. 

20 Prix de 2,500 fr. ou médaille d’or, d'argent ou de 
bronze pour la découverte ou l'introduction d’un procédé 
utile à la fabrication des toiles peintes ou des produits 
chimiques. 

: 8° Médaille d’or pour un alliage métallique propre à ser- 
vir pour racles de rouleaux, et qui réunisse à l’élasticité 
et à la dureté de l’acier, la propriété de ne pas être atta- 
qué par les couleurs contenant des dissolutions de cuivre 
-et de fer, en fortes doses; ou pour un moyen galvanique 
ou autre, d'empêcher l’action chimique des couleurs sur 
les racles d'acier. 

ke Médaille d’or à celui qui aura livré aux fabriques du 
Haut-Rhin, 2,000 kilog. au moins, ou la quantité équiva- 
lente en poudre, de racine de garance, récoltées la même 
année dans une seule propriété, en Algérie. 

5° Médaille d'argent pour un moyen plus certain et plus 
pratique que ceux qui: ont été proposés jusqu'à présent, 
de constater : 

4° La sophistication d’une huile ; 

2% La nature des huiles mélangées ; 

3° La proportion dans laquelle le mélange à été fait, avec 
une approximation certaine d'au moins trois centièmes. ” 

5° Médaille d’or pour la fabrication d'un outre-mer qui 
épaissi à l’albumine et fixé à la vapeur de la manière 
ordinaire, n’éprouve aucune altération et conserve une 
nuance claire et vive. 

G° Prix de 500 fr., pour une substance qui puisse servir 
d’épaississant pour couleurs, apprêts et parements, et qui 
remplace avec une économie d'au moins 2500 toutes les 
substances employées jusqu'ici à ces divers usages. 

Nous avons cité quelques-unes des questions proposées, 
afin que le lecteur se rende compte du programme qu’on 
met à la disposition des concurrents. 

Industrie des laines teintes par séries. — À Mulhouse 
on a compris qu'il est nécessaire de diversifier le nombre 
des industries, afin que l’une d'elles venant à manquer, 
les ouvriers puissent trouver une ressource momentanée 
dans l’autre, MM. Kæchlin, Dollfus et compagnie, ont éta- 
bli à Dornach une teinturerie de laines à broder, où ils 
traitent une partie des fils sortant de leur filature. Cette 
teinturerie date de 1861, et déjà deux modes d'opérer 
présentent des résultats qu’il est nécessaire de signaler. 
D'un côté on travaille à la houille à feu libre, dans des 
chaudières en cuivre, de l’autre on teint à la vapeur. Ce 
dernier procédé qui leur paraît préférable sous bien des 
rapports, prend de plus en plus d’étendue dans la fabri- 
que, à mesure que les ateliers s’agrandissent, On croit 
que plus tard il sera le seul employé. 

Comme on veut préparer des laines pour la tapisserie, 
on à besoin de dégradations analogues à celles qu’on ob- 
tient aux Gobelins ; par suite, on exige des ouvriers cette 
propreté minutieuse et ce soin que jusqu’à présent l’in- 
dustrie ne recherchait pas. En un mot, on se rapproche 
tout à fait des Gobelins. Nous signalons ce genre d’indus- 
trie, parce que nous avons entendu bien souvent des in- 
dustriels qui prétendaient que le mode de teinture des 
Gobelins ne pourrait jamais passer dans la pratique, à 
cause de son prix derevient, nous pourrions citer plusieurs 
autres maisons qui ne font qu'augmenter leur clientèle 
en se rapprochant de la maison type, mais ce seul exemple 
suflit. 


ENDUIT PROPRE A PRÉSERVER CONTRE L'HUMIDITÉ. — 
Dans les lieux humides, on est souvent à la recherche d’én- 
duits propres à empêcher l'humidité et, par suite, à arrêter 


| le saipêtre qui recouvre les murs. Mille moyens ont été 


déjà indiqués à ce sujet. M. Lelong, peintre à Cozes, croit 
être plus heureux en recommandant le procédé suivant. 
D’après ses expériences, on doit faire fondre de la résine, 
la mêler avec de l'huile de lin, puis ajouter un peu’ de sic- 
catif, ainsi que le blanc de céruse nécessaire ; faire bouillir 


“le tout et l'appliquer ensuite sur le mur. Il est évident que 


les matières résineuses unies à de l'huile cuite produisent 
un bon effet. Déjà on a signalé des produits analogues ; 
malheureusement, il faut le reconnaître, le mélange de 
ces substances revient encore à un prix trop élevé ou de- 
mande trop de manipulation pour être appliqué journel- 
lement dans les maisons et dans les établissements pu- 
blics. Les proportions doivent varier nécessairement selôn 
les huiles, les résines, le siccatif, et enfin selon le mode 
d'application. 

APPLICATION DU MACHEFER. — Le mâchefer ou scorie, 
qui autrefois était un produit qu’on n’employait que pour 
recouvrir les routes, paraît devoir recevoir une nouvelle 
application plus importante. Au dire de M. Bel de Cas- 
tres, il serait possible de le faire servir au lavage des corps 
gras. 

En pulvérisant les scories de houille, on parviendrait, 
suivant l'industriel, à laver les Jaines convenablement. Il 
suffirait pour cela de les faire barbotter dans de l’eau où 
l'on aurait mis une certaine quantité de cès produits. La 
peinture trouverait encore dans ces corps un secours non 
moins utile, lorsqu'il s'agirait de nettoyer des boiseries 
avant de les repeindre. Le mélange d’eau et de ces pou- 
dres remplacerait, jusqu'à un certain point, les lessives à 
la potasse ou à l'essence de thérébentine. 

En signalant l'application, nous faisons une certaine 
réserve, surtout relativement au dégraissage des laines. 
Il n’est pas douteux que pour réussir il faudra faire usage 
d’une grande quantité d’eau. 

D'un autre côté, on aurait toujours à craindre que le 
contact de corps très-durs et très-résistants ne nuise à la 
tenacité de la laine. 

COMPOSITION POUR ENLEVER LES TACHES DE ROUILLE SUR 
LES ÉTOFFES BLANCHES. — Suivant M. Dugast, pour enle- 
ver les taches de rouille, on réussit mieux lorsqu’au leu 
d'employer l'acide oxalique seul en dissolution dans l’eau, 
on fait un mélange d'acide oxalique, de bichromate de 


Fpotasse et d’un peu d'acide chlorhydrique. Il est évident 


que, par ce procédé, on produit une réaction plus éner- 
gique, 

NITROBENZOLE. — On cherche toujours à améliorer la 
production du gaz, tout en employant les moyens de re- 
cueillir le plus de produits possibles. Ainsi, M. Leigh pré- 
tend qu'on rend le gaz plus pur, et cependant tout aussi 
éclairant, en le faisant passer dans un appareil contenant 
un mélange d'acide azotique et d’acide sulfurique, Dans 
ce liquide, se formerait ce qu’il appelle le nitrobenzole et 
le gaz servirait, comme de coutume, à l'éclairage. 

N'y a-t-il pas à craindre que, par ce procédé, le gaz 
n’entraine des vapeurs d'acide azotique qui puisse corro- 
der les appareils en cuivre? C’est ce que l'expérience fera 
connaitre. 

PRODUITS DES VINASSES DE BETTERAVE. — Tout le monde 
sait quel parti on a tiré de la betterave, depuis quinze ans 
surtout, Ce n’est plus seulement du sucre et de l’alcool 
qu'on demande aux betteraves, ce sont des produits ac- 
cessoires qui ont une grande valeur dans l’industrie. Ainsi 


| jusqu'ici les résidus de betterave ne donnaient que de la 
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potasse. On se contentait de calciner ces matières, de les 
laver et de faire évaporer les dissolutions salines. M. Evrard 
de Douai croit pouvoir faire plus. D’après sa méthode, on 
obtiendrait sans frais de l’azctate de potasse et du cyanure 
de potassium, deux corps qui ont une très-grande valeur 
dans le commerce. Pour cela, il suffirait de concentrer les 
liqueurs provenant des vinasses jusqu'à ce que la dissolu- 
tion marque environ 40° Baumé,. Cela fait, on évaporerait 
le produit et on le dissoudrait ensuite dans de l'eau, la 
partie qui resterait en dissolution contiendrait l’azotate de 
potasse, et les autres sels qui se trouveraient dans la partie 
insoluble serviraient à la préparation du cyanoferrure de 
potassium ou de cyanure simple au besoin. 

POTERIE INALTÉRABLE AU FEU. — Dans certains cas, on 
a-besoin d’une poterie inaltérable au feu. Souvent, on est 
forcé de le reconnaître, on ne sait trop comment l'obtenir. 
Selon M: Schindler, cn peut faire une pâte tout à fait pro- 
pre à ce genre de fabrication en mélangeant à de l'argile 
du coke réduit en poudre, des batitures de fer, ou de la 
limaille de fonte et de fer. 

En malaxant convenablement la pâte qui en résulte, il 
sera possible de lui donner toutes les formes possibles. Il 
paraît, en effet, que les vases ainsi formés qu’on a soumis 


. à une cuisson conyenable résistent à toutes les tempéra- 


tures. 

BUT DU CONDITIONNEMENT. — [l paraît que la plupart 
des villes de commerce demandent à l’envi des établisse- 
ments de condition de soie, de laine et de coton. Elles re- 
connaissent toutes. la nécessité d'arrêter les fraudes qui 
ont souvent lieu dans le poids des matières textiles par la 
quantité d’eau qu’elles renferment. Il est certain, en effet, 
qu'un négociant qui achète de la soie doit éviter avant 
tout de payer comme étant une matière textile de l'eau. 
Il y a là une perte considérable quand on n’a aucun guide. 
Mais ce qui est à craindre aujourd’hui, c’est que, faute de 
connaissances suffisantes, les villes ne veuillent pousser le 
conditionnement trop loin. Ainsi, pour expliquer notre 
pensée, on à demandé le conditionnement de la soie, non- 
seulement pour pouvoir déterminer la quantité d’eau 
qu'elle contient, mais même pour apprécier la quantité de 
matières étrangères qu'elle renfermerait. En cherchant à 
couditionner ainsi les soies, les laiues et les cotons, on sort 
tout à fait du but primitif, parce que, dans le conditionne- 
ment, l'administration s'était proposé de donner un pro- 
cédé certain sur lequel on puisse compter ; mais dès le 
moment que l’on passe les limites de ce procédé, on s’é- 
gare dans des recherches plus ou moins complexes qui 
peuvent donner lieu à des discussions interminables. Ainsi, 
si l'on voulait chercher la quantité de savon qu’on a em- 
ployée pour le décreusage, il y aurait des difficultés, parce 
qu'en teinture les soies ne reçoivent pas toutes le même 
décreusage. Lors donc qu’on voudrait avoir le poids absolu 
de la soie, il faudrait empleyer une quantité de savon à 
l'extrême. Or, pourquoi cpérer ainsi quand on ne le fait 
pas en teinture. Il ne faut pas oublier que le conditionne- 
ment n’est qu'une chose officieuse. L'administration veut, 
par ce moyen, donner une garantie sur la soie achetée, 
mais, en réalité, elle ne doit pas trop garantir. Pour don- 
ner une preuve de l'embarras daus lequel on là mettrait si 
l’on voulait trop exiger d’elle, il nous suflira de dire que, 
si un fraudeur venait à introduire un sel de plomb dans 
la soie à l'effet d’en augmenter le poids, croit-on que par 
le savon on enlèverait la totalité du plomb? Non assuré- 
ment. Par suite, que l'administration vienne à garantir 
une soie ainsi fraudée relativement à la quantité de savon, 
elle sera dans l'erreur et elle induira en erreur les com- 
mettants sans le vouloir. Il faut donc s’en tenir à l’origine 
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du conditionnement, c’est-à-dire à la détermination de la 
quantité d’eau contenue dans une matière textile. 

EFFET DU CHLORURE DE SODIUM OU SEL ORDINAIRE. — On 
a constaté par l'expérience, que si, dans une dissolution 
contenant 954 d’eau et A6 de sel, on vient à plonger de la 
soie, de la laine et du coton, le coton absorbe plus d’eau 
que de sel, ainsi il prendra les 49/100 de la quantité. 
Qu'il y ait encore du sel uni au coton, c’est certain, mais 
ce qu il faut remarquer, c’est la portion d’eau absorbée. 
La conséquence qu’on peut déduire de ce fait, c’est qu’il 
est possible de concentrer une dissolution d’eau salée en 
y plongeant seulement du coton. La soie produit à peu 
près le même effet. La laine tiendrait le milieu entre la 
soie et le coton. On peut dire qué les étoffes sont dans le 
cas des matières organiques qu’on conserve dans les sau- 
mures. Dans certains cas, on tirera parti de cette pro- 
priété, pour concentrer une liqueur. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
LE 23 JANVIER 4861. 


Produits chimiques. 


Acide acétique cristallisable. — Le kil, 5 fr. 
Acide acétique 8, — 59 fr. les 100 kil. 

cütrique diaphane. — le kil. 8 fr. 

Acide muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
mtrique, 40°, -— 1 à 49 fr. les 100 kil. 
36°. — 38 à 39 fr. les 100 kil. 
gallique. — le kil. 28 à 30 fr. 
pyrogallique. — l’hecto. 19 fr. 

oxalique, — 215.fr, à 295 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 
tartrique. — 8 fr. 85 c. à 3 fr. 90 le kil, 
Alcali volatil, 20°. — 34 à 38 fr. les 100 kil 
Alun épuré. — 95 fr. les 100 kil. 

Aniline rectiliées — 7 fr. 50 à 8 fr. 

Violet d'aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Jaune daniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Rouge d’aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Bleu d'aniline. — 309 fr. le kil. 

Acide picrique cristallisé. — 40 à 45 fr, le kil. 
Chlorure de chaux. — 98 fr. les 100 kil. 
Chromate de potasse. — 190 fr, les 100 kil, 
Cristaux de soude, — 18 à 19 fr. les 100 kil. 

Sel de soude 75° à 76°. — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 
Nitro-benzine. — le kil. 3 fr. 50 c. à A fr. 
Prussiate de pctasse, — les 100 kil. 290 à 295 fr. 
Sel de saturne. =- 109 fr. les 100 kil. 

Sel d’oseille. —le kil, 2 fr. 70. 

Sulfate de cuivre, — 80 à 82 fr. les 100 kil. 
ÆEssence de térébenthine. — 135 fr, les 100 kil. 
Résine 1"° qualité. — 50 fr. 

Suifate d'ammoniaque. — 100 kil. 35 fr. 
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Droguerres et teintures. 


Cachou jaune. — 100 kil, 62 fr. 50. 

brun sur feuilles. — 100 kil. 67 fr. 
Camphre raffiné. — le kil. 4 fr. 25. 

Cochenille canaries. — 8 fr. 50 à 9 fr. 
Zaccatille. — A1 fr, 

Colle de poisson en feuille. — 100 kil. 36 à 37 fr, 
Crême de tartre, — 970 fr. les 100 kil. 
Cristaux de tartre. — 100 kil, 240 à 250 fr, 
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Curcuma Bengale. — 90 fr. les 100 kil. 
Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 80. 
d'Alep triées 3 fr. 40 les 400 kil. 
Gomme Sénégal en sorte. — 1 fr. 95 le kil. 
Copale Calcutta, — 6 fr. 50 c. le kil. 
lavée, — fr:50: le kil. 

rique. — 1 fr, 10 à à fr. 45 le kil. 
T. — 1 fr. 30 les 106 kil. 


Es 


— L 


— Dam 
. — 5 fr. 60 le kil 
Elastique Paru. , ë Il, 
_ Java. + fr. 50 le kil, 


Indigo wanque. AS 

Lac-dye. D. T. = 5 fr, °C le kil. 

autres marques. — 1 n° 90 à Afr. le kil. 
Mercure. — 5fr. 25 c. le kil. 

Orseille Angola. — 105 kil. 90 à 120 fr. 
Madagascar. — 195 fr. les 400 kil. 
Safranum. — |e Ki S Ati 

Tartre rouge. — 1Ù kil. 135 à 180. 

blanc, — 100 kil. 200 à 240. 


Produits non journeilement employés. 


Alcoo! 36° fin le litre. — 2 fr. 50 c. le litre. 

36° rectifié. — 3 fr. le litre. 

Ether 56° (du commerce). — Le litre, 3 fr. 70 c. 

56e rectifñé. —-Le litre, 4 fr. 75 c. 

Hyposulfite de soude. — le kil. 1 fr. 

Nitrate d'argent, pur cristallisé, — le déca. 4 fr. 70 c. 
Bichlorurede mercure. — l'hectol. 0,80 c, 

Esprit de bois à 90°, — Le litre À fr, 75 c. 


PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU HAVRE. 
LE 23 JANVIER 4186/. 


Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campéêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 23 à 2l fr. 

coupe de Haïti. —100 kil. 11 fr. 75 à 13%fr. 

Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 

Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 

Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 18 fr. N. 

Cuba. — 100 kil. 30 à 32 fr. N. M. 

Tuspan. — 100 kil. 25 à 26 fr. 

Lima. — 100 kil. 28 à 32 fr. 

Sainte-Marthe. — 33 à 36 fr. les 100 kil. 

Santal, — 100 kil. 9 à 40 fr. 

Sapan. — 28 à 39 fr. les 100 kil. 

Cachou brun luisant, — 63 fr. à 66 fr. 

jaunè ou gambier. — 100 kil. 60 fr. 

Cochenille Honduras grise. — 8fr. à 9 fr. 50 le kil. 

Mexique grise. — 8 fr. 80 c. à 9 fr. 40 c. 
Curcuma Bengale. — 100 kil. 80 à 90 fr. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr, à 5 fr. — N. M. 
Huile de pétrole brute. à 80°. — les 400 kil. 48 à 49 fr. 
Indigo beugale surfin violet et bleu. — le kil. 25 à 25 fr. 50. 
Le marché reste calme. — On a vendu 16 caisses bengale de 

41 centimes au-dessous des estimations à une petite prime au- 

dessus suivant convenance et mérite. 


Lac-dye. D. T. premières marques. — le kil. 4 à 7fr. 50, 
Orseille angola. — 100 kil. 70 à 80 fr. 
Madagascar, — 100 kil, 120 à 122 fr. 50. 
Quercitron Baltimore fin effilé. — 400 kil. 20 fr. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
Cayenne. — 100 kil. 90 à 100 fr. 

Sumac. — 100 kil. 35 à 70 fr. N. M. 

On a à signaler plusieurs affaires en bois de teinture ; il est ar- 
rivé 12 tonneaux campêche de Port-au-Prince, 105 bûches bois 
jaune, 630 bûches bois jaune de Tampico. 
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CORRESPONDANCE 


M. ***, à Rouen. — Vous désirez savoir dans quelle circons- 
tance on se sert de l’acide sulfoindigotique aux Gobelins et quelle 
est la quantité d’acide sulfurique qui convient le mieux pour la 
dissolution de l’indigo. 

En général, la quantité d’acide sulfurique employé varie selon: 
les industries. Avec quatre parties d’acide sulfurique ordinaire: 


| on pourrait dissoudre parfaitement une partie d'indigo, mais or-: 


dinairement, on emploie 6, 7, 8 parties d’acide sulfurique, on va. 
même jusqu’à douze parties pour une d’indigo. Bergmann a pres- 
crit huit parties d’acide sulfurique pour une d’indigo, Guatre- 
mers, six et une partie d’indigo. On ajoute ensuite une partie et 
plus de carbonate de potasse ou de soude pour saturer l'excès 
d'acide. Bankoff et Vitalis ont indiqué quatre d’acide contre une 
d'indigo, toujours en prescrivant la potasse pour néutraliser- 


| l’excès d’acide sulfurique. 


Aux Gobelins, on se sert plus volontiers du bleu distillé qui n’est: 
rien autre chose que de l’acide sulfoindigotique purifié. 

On dissout l’indigo dans l'acide sulfurique, puis on y introduit 
de la laine à bas prix, on prend ordinairement de Ja laine morte,. 
qu’on à soin de bien laver au sous-carbonate de soude et à l’eau. 
La laine prend tout l'acide sulfoindigotique, et il ne reste dans le 
bain qu’une matière rouge. On lave un peu la laine, puis pour faire 
tomber tout l’acide sulfoindigotique qu’elle contient, on la plonge 
dans de l’eau chaude contenant du sous-carbonate de soude. 

Tout l’indigo abandonne la laine, on peut alors employer le 
bain pour la teinture. S'il y avait trop d’aleali, on mettraitun peu 
d’acide sulfurique. Cette dissolution n’est presque plus en:usage 
dans l’industrie, depuis qu’on emploie le carmin d’indigo: 

Aux Gobelins, on s’en sert encore pour teindre la laine filée qui 
concourt à la confection des tapisseries, et surtout pour produire 


| jes verts et les violets à la cochenilie. Malgré la lenteur de la pré- 


paration, c’est encore un produit très-recommandable.. 

Nous n’avons pas besoin de dire que le coton a peu d'aptitude 
pour l'acide sulfoindigotique, tout le monde ie sait, Gependant, 
quand il a été mordancé, soit par l’acétate d’alumine, soit par- 
l’alun, l'acide sulfoindigotique se fixe beaucoup. mieux. 


OBsERvATION. — La reproduction du journal, méme partielle, 
est interdite. 
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Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarantie- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que, la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le ‘plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
purvenir à La fortune. C'est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un Compte sérieux. 
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REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE 


Dans l’industrie il faut se mettre en garde contre les 
exagérations des comparaisons. Telle industrie en effet, 
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qui prospère dans un pays, ne pourra pas toujours être 
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bon teint, 


ÉCHANTILLON DE PAPIER 


ROSE SUR BLANC POUR LE CONTRASTE DES COULEURS 


transportée dans un autre avec les mêmes avantages. Sou— 
vent les matières premières manqueront ou reviendront à 
un prix plus élevé, quelquefois ce sont les débouchés qui 
seront moins nombreux. Mille causes en effet peuvent 
paralyser une industrie qui du reste est très-bonne. Ré- 
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cemment encore on nous citait l'exemple d’un des agricul- 
teurs les plus renommés de Belgique qui avait voulu trans- 
porter dans les terrains de Grenelle les méthodes de cul- 
ture belge, il avait échoué complétement. Get agronome 
en effet avait cru devoir répandre à satiété des cendres sur 
sa terre, mais il oubliait qu’ilse trouvaiten présence d’un 
terrain sableux, de sorte qu’au lieu de donner de la fertilité à 


sa propriété, il détruisit pour longtemps le peu de fécondité | 


qu’elle offrait, Si nous nous élevons aujourd’hui contre les 
innovations qui s’appuient sur des statistiques toujours 
incomplètes, c’est parce que l’on nous demandait il y a peu 
de jours d’établir un parallèle entre diverses industries qui 
regardent la teinture. Nous l’avouons avec franchise, nous 
ne partageons pas les opinions de ces professeurs de sta- 
tistique qui basent tous leurs raisoñnements, sur des faits 
rassemblés pour les besoins de leur cause, Que peut-on dire 
en effet, sur le rendement d’une industrie ? Tout est rela- 
tif; dans telle fabrique il y a peu de résidu, dans telle autre, 
au contraire, il en existe beaucoup. Ainsi, bien souvent 
nous voyons dans les statistiques de l’agriculture qi on 
évalue le labour d’une ferme en s'appuyant sur la journée 
d’un cheval, et là on oublie presque toujours qu’une jour- 

-née empiète Sur une autre. On ñe peut pas dire qu'ilest 
possible d'établir une moyenne en rhérg :ily a trop d'ex- 
ceptions selon les localités. 

Pour revenir à la teinture on nous écrivait il y a près de 
trois mois : dites-nous à quelle dépense il faut évaluer la 
teinture en écarlate sur laine. Nous avions cru devoir 
garder le silence à ce sujet parce que des raisons sérieuses 
nous empêchaient de donner une solution générale à ce 
problème, mais puisqu'on insiste aujourd’hui, nous sou- 
mettrons à nos lecteurs les réflexions suivantes : l’écarlate 
ordinairement se fait en trempant d’abord les laines pen- 
dant A8 heures dans l’eau de chaux. Après un lavage con- 
venable, on les fait bouillir dans une eau contenant du bi- 
tartrate de potasse et un peu de composition d’écarlate, 
enfin on les plonge dans un bain de cochenille contenant 
de la crême de tartre et de la composition d’écarlate, 
Finalement on ajoute un peu de garance pour maintenir 
les tons élevés et ne point laisser tourner le bain au vineux. 
À quelle observation n’entraîne pas un procédé de cette 
nature? Comment tenir compte du temps employé à la 
préparation de la lame, des quantités de matières pre- 
mières consommées ? Dans telle fabrique on jette les bains, 
dans telle autre au contraire on conserve tout. Telle mai- 
son fait l’écarlate en deux fois pour avoir quelque chose 
d’uni, telle autre met tout dans le même bain, elle ne 
réussit pas moins bien. Doit-on dire à l’industrie: faites 
votre teinture en deux fois, vous aurez plus de brillant. 
N’est-il pas nécessaire de faire remarquer qu'en opérant 
dans un seul bain on a plus d'économie? Comme on le voit, 
il y a là un enseignement complexe qui ne peut être ap- 
précié que par l'industriel lui-même. Tout ce que peut 
faire un professeur consciencieux on un journaliste honnête 
c’est d'exposer les faits tels qu’il se passent dans l’ensemble 
des manufactures. Aux industriels ensuite à tirer parti de 
cet enseignement, 

Pour montrer comment les grandes recherches suivent 
toujours les travaux de laboratoire, remarquons dans 
quelle circonstance a été découvert le plus beau bleu que 
l’on connaisse aujourd’hui, nous voulons dire, le b/eu de 
cinchonine. 

Lorsque MM. Pelletier et Caventou isolèrent la quinine 
en 1820 du quinquina, ils n'avaient qu’un but, c'était de 
réduire sous un petit volume la matière thérapeutique du 
quinquina propre à couper la fièvre. Depuis Louis XIV on 


faisait usage du quinquina comme febrifuge, mais c'était | 


presque toujours en décoction qu’on le prenait. En isolant 


la quinine, les deux chimistes mirent en relief comme 
résidu contenu dans les eaux mères la eënchonine. Qu’en 
faire ? Presque tous les industriels qui isolaient la quinine 
.Jetaent ces eaux mères ? Plus tard on chercha à utiliser 
cette cinchonine comme febrifuge, mais il en fallait qua- 


drupler la dose. ‘ 
De notre temps, Laurent et Gerhardt remarquèrent qu’on 


pouvait obtenir une coloration bleue avec ce produit. 
Les nouvelles idées émises par les industriels et les chi- 
.mistes relativement aux couleurs de l’aniline donnèrent à 


M, Menier la pensée de reprendre les indications données 


par Laurent. M. Menier en effet est dans des conditions 
favorables, il se trouve à la tête de la plus forte fabrique de 
quinine, de plus son nom comme chocolatier le met en re- 
 Tief, Tldistilla donc la cinchonine avec de la potasse sèche 
‘etil en recueillit deux produits liquides, le plus léger fut 
| écarté et le plus dense mêlé à de l’iodure d’amyle, puis 
;traité. par la soude, l'acide chlorhydriqueet enfin la chaux, 


donna la couleur bleue la plus belle que l’on connaisse jus- 
qu'ici. Ge bleu à été désigné sous le nom de bleu de cya- 
nine. M. Menier ne livre pas au commerce cette cyanine 
à l’état cristallisé; c’est en dissolution dans l'alcool, qu'il 
Ya vendue jusqu'ici. Il suffit d'en verser dans Heau, d'y 
ajouter un peu d'acide chlorhydrique et d'y plonger#les 
étoffes. On a encore donné à ce bleu le nom de b/eu de qui- 
noleine. Malheureusement ce bleu est trop fugace: à la 
lumière il disparaît avec tant de rapidité qu’on n’en peut 
encore tirer aucun parti. Quoiqu'il en soit, on voit avec 
quelle prudence il faut apprécier le prix de revient d’une 
fabrication, car tel résidu qui n’a pas de valeur pour un 
industriel, peut être un objet de bénéfice pour un autre. 

En présence du désastre qui vient d'arriver dans une 
église de Santiago, nous ne pouvons nous empêcher de 
recommander encore la plus grande prudence dans l’em- 
ploi des carbures d'hydrogène comme huile à brûler. Il 
est de toute évidence que si dans cette ville on n'avait point 
fait une consommation si grande d'huile de pétrole, on 
n'aurait point aujourd'hui à déplorer la mort de plus de. 
1800 personnes. Personne ne doit oublier, que lorsqu'on 
veut éteindre l'huile de pétrole il ne faut pas employer 
l’eau; ce liquide en effet, n’a pas d'action sur l'huile de 
pétrole qui surnage, il ne ferait même qu’exciter l'incendie 
lorsque la température esttrès-élevée. Ge qui serait le plus 
avantageux, ce sont des corps capables d'étouffer la’ 
flamme; la terre, l'argile, le sable et les linges mouillés, 
jetés en grande quantité sur de pareils foyers sont les seuls 
remèdes à employer jusqu'ici. 

Le public n’a pas oublié qu’ily à à peu près vingt ans, 
on avait proposé sous le nom de gaz liquide un mélange 
d’alcoolet d'essence de térébenthine pour l'éclairage, des in- 
cendies très-déplorables alors eurent lieu. On croyait aussi 
pouvoir les éteindre par l’eau et on ne faisait que dissoudre 
l’alcoo!, l'essence de térébenthine brüûlait toujours. Ges 
malheurs ont fait rejeter /e gaz liquide; il en sera peut-être 
de même de l’huile de pétrole, ou bien on fera d'une ma- 
nière générale ce qu’a fait pour Mulhouse le maire éclairé 
de cette cité : on recommandera aux habitants de ne jamais 
s’approcher d’un tonneau d'huile de pétrole avec un lumi- 
naire quelconque. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL. 


CONTRASTE, Suite, Il y a des effets de couleur qui ont leur 


importance, surtout lorsqu'on est forcé de juxtaposer des 
tissus de différentes nuances. Enteffet, mettez du gris sur 
du jaune, le gris prendra:du violet, d’un autre côté placez 
du gris sur un vert clair, le gris aura une teinte rougeâtre. 
Quand on examime ces éffêts de superposition à une dis- 
tance convenable, ‘on est tenté de se demander si les gris 
sont bien les mêmes. 

Placez du gris sur du bleu, il prendra du blanc et par 
Suite ‘il sera plus ‘éclatant, parce qu'il aura un peu de 
rouge. Posez également du gris sur du violet, le gris pren- 
dra du jaune. 

‘Ges résultats sont la conséquence des couleurs complé- 
mentaires. Une couleur tend toujours à s’associer celles 
qui lui manquent parmi les trois couleurs rouge, jaune et 
bleu. 

‘Quelle conséquence ces remarques peuvent-elles avoir 
dans les applications de la teinture, de l'impression et de 
la peinture? Les peintres, comme les imprimeurs, qui 
regardent souvent:pendant un temps très-long les couleurs 
qu'ils juxtaposent pour mieux en apprécier les effets, sont 
parfois dans l'erreur, parce qu'ils se figurent que les cou- 
léurs resteront toujours identiques à elles-mêmes. Si un 
peintre ne sait pas à l'avance quel sera l'effet de la juxta- 
position de deux couleurs complexes, il commettra des 
erreurs préjudiciablés à son œuvre. La vue se fatigue, on 
finit même par ne plus distinguer les couleurs lorsqu'on a 
trop longtempsles yeux sur deux couleurs. Daguerre avait 
bien compris tout le parti qu’on peut tirer du contraste 
des couleurs. Aussi lorsqu'il s’occupait de ses tableaux 
qui ont obtenu tant de succès au diorama des Ghamps-Ély- 
sées, il tenait toujours compte de l'effet du contraste. 
Gommeul était obligé de regarder pendant plusieurs heu- 
res les mêmes couleurs, il n'aurait jamais pu se rendre 
compte exactement de leffet de leur juxtaposition, s’il 
n'avait su à l'avance, en partie, le résultat qu'il devait en 
attendre. L'expérience lui a appris que ce n’est pas dans la 
première seconde que-les objets produisent sur la vue le 
plus grand effet, c'est peu après. Alors si l’on continue à 
examiner attentivement les mêmes couleurs, la vue se fati- 
gue, il y à confusion dans les nuances. 

Il est un fait qu'il ne faut pas perdre de vue, c'est que 
quand l'œil avu pendant un certain temps une couleur, 
elle tend à voir la complémentaire. Ainsi regardez du 
rouge, assez de temps pour que la vue soit fatiguée, vous 
êtes certain de voir à la limite quelque chose de verdâtre 
qui représente la complémentaire. 

11 y a une foule de causes d'erreur dans l'examen des 
couleurs.-Tantôt ce:sont-les sens, les préjugés qui trom- 
pent, tantôt ce sont les quantités des couleurs employées 
qui produisent une illusion sur la vue. On a vu récemment 
encore un illustre savant, M. Plateau, confondre le con- 
traste simultané avec le mélange des couleurs, parce qu'il 
d’avait-pas tenu.compte de la distance à laquelle il faut. se 
placer pour'avoir la limite de séparation des matières co- 
lorées, sans.qu'il y ait confusion. 

«Le contraste-de ton doit aussi être observé dans l’agence- 
ment dés couleurs, pour produire les meilleurs effets. Ain- 
si;ily a une différence sensible dans les couleurs, quand 
on'place du rose sur du bleu, du rose sur du noir, du rose 
sur:du blanc. Il faut encore tenir compte de la division de 
la couleur. 

Les couleurs divisées sur le blanc paraissent toujours 
plus affaiblies de ton que sur le noir, parce que sur le noir 
on-a une surface qui ne réfléchit pas la lumière comme le 
blanc. 

Nous ne cesserons de le répéter: dans les arts on ne 
s'arrête pas assez à l'étude du contraste des couleurs, on 
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ne se doute même pas des «effets dus aux couleurs dites 
complémentaires. Ainsi il y a bien dés coloristes qui, pla- 
çant du gris sur du rouge, ne:savent pas pourquoi le gris 
prend une teinte verdâtre, d'autant,plus que Souvent ;la 
vivacité de la lumière nuit à l'observation de la complé- 
mentaire. 

L’orangé a pour complémentaire le bleu. Que l'onvienne 
à placer du gris sur un fond orangé, le gris:paraîtra.bleuâ- 
tre. Si au :contraire on mettait ducgris sur :du jaune, le 
gris serait lilas. Sur vert,le gris paraît rouge, par ces 
exemples il est évident qu'on voit les choses autrement 
qu'elles ne sont. :Un «artiste se trompera donc quand il 
voudra réprésenter du rouge et du gris à côté l’un de 
l'autre, s’il ne fait point attention à l'effet dé la juxtaposi- 
tion des couleurs. 

Ilya plus de 30 ans que tous ces phénomènes ont été 
exposés ayec détail:et cependañt en France:on)n’en:com- 
prend pas encore l'importance. En Angleterre :on,00m- 
mence ‘à faire étudier aux enfants, sous forme de:caté- 
chisme, les effets des couleurs complémeïtaires. Pour 
l’'indienneur, le fabricant de papiers peints, le fabricant 
de couleurs, ces considérations ont une importance réelle 
qu'il est impossible de contester. 


INDIGO ET GUVES A L’INDIGO 


4° Inpico. — L'indigo est. une espèce de fécule prove- 
nant d’un traitement que l’on fait subir à certaines plantes 
du genre indigoféra. C’est de l'Inde que nous viennent. les 
indigos de Bengale, de Manille, de Madras, de Java. L'A- 
mérique et l'Afrique nous en fournissent aussi sous.les 
noms d’indigo Kurpah, d'indigo du Brésil, d'indigo: Ga- 
raque et Guatemala, d’indigo Maurice. 

Comme variété, sous la démomination d’indigo:bengale, 
on connaît l’indigo.surfin bleu, fin et bon rouge. 

L’indigo violet, fin cuivré. 

L'indigo fin violet, bon cuivré. 

L'indigo fin violet pourpré, cuivré ‘ordinaire. 

L'indigo caraque et guatemala se désigne ainsi : 

Indigo bleu for — corte supérieur. 

— Sobre supérieur, corte bon. 

— Sobre bon, corte ordinaire. 

— Sobre ordinaire. 

Quant aux qualités des indigos, elles sont indiquées par 
les particularités suivantes, on dit : sablé, rubané, éventé, 
piqueté, — indigo brélé, grand carré, demi pierre, froid, 
indigo r'obé, grabaux. 

Toutes ces dénominations ne représentent, plus-exacte- 
ment la valeur et la provenance des indigos, depuis qu’on 
est parvenu à faire des mélanges plus ou moins avanta- 
geux. 

Quelles matières renferment les indigos ? Gomme l'indigo 
se vend au poids, on a toute raison pour apprécier les 
substances étrangères qu’il peut contenir. Ainsi tous les 
indigos du commerce renferment plus ou moins d'eau, 
mais l'expérience a démontré qu’un bon indigo desséché à 
400° ne doit pas renfermer plus de six pour cent d'eau. IL 
suffit pour cela de peser un morceau d'indigo, de le dessé- 
cher et de le peser ensuite. 

Souvent les indigos contiennent des matières terreuses, 
telles que de l’alumine, de la chaux, et du sulfate de chaux, 
Il ya aussi des matières organiques inhérentes à l'indigo 
ainsi que des résines. 

Pendant un certain temps on a ajouté dans le petit com— 
merce des fécules de la résine, du bleu de prusse et même 
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des décoctions de campèche, mais ces fraudes ne peuvent 
plus exister aujourd’hui. 

Ce qui constitue la couleur bleue proprement dite de 
l'indigo, c’est l’iéndigotine, matière composée de charbon 
d'hydrogène et d'azote. 

S'il était nécessaire de se rendre compte de la quantité 
d’indigotine contenue dans un indigo, on pourrait se pro- 
curer ce produit de plusieurs manières. 

En effet, quand on brüle de l’indigo ordinaire, on peut 
sublimer l’indigotine à l’état cristallisé, et de là juger la 
proportion d’indigotine contenue dans un indigo. 

Le procédé Fritzsche pourrait servir à cet usage : dans 
un flacon de 6 litres environ, on introduirait 120 grammes 
d’indigo pulvérisé, avec 200 grammes d’une dissolution 
alcoolique de soude très-concentrée, on rempliraït le flacon 
d'alcool bouillant saturé de glucose, puis on agiterait le 
mélange et finalement on l’abandonnerait au repos. Bien- 
tôt des cristaux d’indigotine colorée se formeraient, il se- 
rait facile d’en déterminer le poids, mais le procédé est 
coûteux. 

Comme on le sait, l’indigo se présente dans le commerce 
sous forme de matière bleue insoluble dans l’eau ainsi que 
dans les dissolutions faibles d’alcali ou d'acide. 

Mais cette matière inerte est susceptible de se modifier 
sous les influences réductrices, d’inactive elle devient ac- 
tive et se combine avec la potasse, la soude, la chaux. 
C’est alors qu’elle passe à l’état d’indigo blanc. 

Il n’y a qu’une matière qui puisse être comparée à l’in- 
digo, c’est le violet d’'aniline obtenu par Perkins. On y 
trouve tout ce qui réagit sur l’indigo, c'est même en s’ap- 
puyant sur ces propriétés qu'on a été porté à conclure que 
V’aniline était un véritable indigo qui, un jour, ferait con- 
currence à la plante indigofera. 

Il est impossible de ne pas reconnaître la nécessité d’es- 
sayer les indigos du commerce, car admettez que dans 
l’eau qui sert à la préparation, il y ait des phosphates ou 
d’autres matières minérales, il est évident que dans ce cas 
les indigos ne seront pas identiques. Or on ne récolte pas 
toujours les indigos au même moment, il y a donc des ma- 
tières étrangères qu'il est nécessaire de doser. 

D'ailleurs dans le commerce les indigos du Brésil sont 
vendus sous forme de petits pains légers, qu'on se contente 
donc des caractères physiques de ces indigos, on sera for- 
tement trompé, parce qu’il est toujours possible de leur 
donner les mêmes formes extérieures. 

En Angleterre on prépare pour les besoins de l’industrie 
de l’indigo très-pur, on le vend du moins pour tel, en effet 
quand on le brûle, il ne laisse aucun résidu calcaire où de 
matières étrangères. Comment se fait cetie purification ? 
tantôt c’est en traitant l’indigo ordinaire par de l’acide sul- 
furique concentré et en précipitant la solution, tantôt c’est 
en dissolvant les indigos, on attend qu'il y ait une Yeurée 
à la surface, puis on traite la solution par une matière ré- 
ductrice. 

Quand on jette un regard sur les établissements qui se 
servent de ces indigos, on est obligé de reconnaître qu’il y 
a bien des déceptions par suite du peu de connaissances 
chimiques des chefs. Nous avons vu des imdustriels qui ont 
vécu avec les dépôts de cuves qu’ils achetaient à bas prix 
comme étant une matière sans usage. 

PROPRIÉTÉS DE L'INDIGO. — Remarquons d’abord que 
quand un indigo ne contient qu'une matière résineuse, on 
peut la dissoudre à l’aide de l'éther ou du sulfure de car- 
bone. On a de cette manière de l’indigo pur. L’acide phé- 
nique a la propriété de dissoudre lindigo et comme la 
résine n’est pas soluble dans ce réactif c'est encore un 
mode de séparation. 


L'indigo n’est pas altéré quand on le met en contact avec 
le chlore, le brome et l’iode ou tout corps qui réagit sur 
l'hydrogène. Pour qu’un changement ait lieu, il faut cer- 
taines conditions. Ainsi mettez de l’indigotine bien dessé- 
ché dans un flacon de chlore à l’abri du soleil, il ne se pro- 
duira aucun effet, mais dès que l’insolution aura lieu, 
l'indigo sera détruit. 

Ce fait qui montre que l’indigo est détruit dans une solu- 
tion de chlore est très-important à connaître, parce qu’il 
fait voir que l'indigo peut disparaître sous l’influence de 
l'oxygène naissant, de sorte qu’on peut dire avec l’expé- 
rience, toutes les fois qu’un tissu coloré par l’indigo sera 
mis en présence de l'acide hypochloreux, de l'acide chlo- 
rique, de l’acide nitrique ou de l’acide chromique, l’indigo 
sera oxydé et par suite détruit. 

Sans doute on voit des tissus rester intacts en présence 
de l'air, mais aussitôt que l'oxygène est à l’état naissant, 
l'indigo est détruit. Ainsi l'acide chromique qui agit par 
son oxygène fait disparaître l’indigo sans qu’on puisse le 
faire revivre. 

Dans la préparation de l’indigo on a besoin d'agent oxy- 
dant, mais iln’en faut pas trop, autrement on détruirait la 
matière colorante. 

Tous les corps avides d'oxygène ont une action sur l'in- 
digo en lui enlevant son oxygène, ils le transforment en 
indigo blanc. 

On est certain de réduire l’indigo en le mettant en con- 
tact soit avec du phosphore, du soufre, un sulfure, soît 
avec certains métaux qui décomposent l’eau comme l’é- 
tain, le potassium, le sodium enfin soit avec des compo- 
sés binaires. L’indigo d’insoluble devient soluble. Ainsi 
chauffez de l’indigo broyé avec du réalgar ou sulfure d’ar- 
senic, de la potasse ou de la soude, une réaction aura lieu 
entre l’alcali et le corps réducteur et l’indigo deviendra 
soluble. 

Qu'on chauffe dans un tube de l’indigo avec de l’étain 
en grenaille et une Gissolution de potasse, quand la réduc- 
tion sera terminée, une fleurée se produira à la surface, il 
se fera de l’indigotine. Un tissu plongé dans cette solution 
et exposé à l’air, se colorerait en bleu, ül suffirait de le 
passer dans de l’eau acidulée. 

Toutes ces propriétés trouveront leur application, 


DETERMINATION DE LA VALEUR DES HUILES 


PROVENANT DE LA CALCINATION DES HOUILLES OU DES SCHISTES 


La Société d'encouragement a publié une note de M. V. 
Régnault, qui est digne d'être analysée. 

On introduit aujourd’hui, en France, des quantités consi- 
dérables d’huiles essentielles, qui proviennent de la distil- 
lation des goudrons de houille ou de schiste. Ge sont des 
mélanges complexes, dont la valeur varie beaucoup sui- 
vant la nature et les proportions des essencesles plus vola- 
tiles qu’ils contiennent. Les parties les plus volatiles sont 
employées exclusivement, pour la fabrication des belles ma- 
tières colorantes dérivées de la benzine, celles de volatilité 
moyenne sont utilisées pour les vernis et le dégraissage, 
enfin les moins volatiles servent à la fabrication de l’acide 
phénique, ou pour l'éclairage. Les industriels n’ont jus- 
qu'ici d'autre moyen rapide, pour apprécier la valeur de 
ces mélanges qu’en les distillant avec un thermomètre et 
en notant les proportions qui passent entre diverses limites 
successivement croissantes de température. L’administra - 
tiou des douanes emploie le même procédé pour fixer les 
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droits qui doivent être perçus à l'entrée de ces matières. 

Mais pour qu’une appréciation de ce genre ne donne pas 
lieu à des contestations fréquentes, il est indispensable que 
que la distillation soit faite d’une manière parfaitement 
uniforme, et à l’aide d'appareils sensiblement identiques. 
On sait, en effet, qu’un mélange de substances volatiles 
montrera des températures de distillation très-différentes, 
suivant que le réservoir du thermomètre sera plongé dans 
le liquide bouillant, ou maintenu seulement dans la vapeur 
qui s’en échappe. Lorsque le réservoir plonge dans le li- 
quide, la température ne sera pas la même, suivant qu’on 
activera ou qu’on ralentira la distillation. 

L'administration des douanes avait demandé à M. Ré- 
gnault de faire construire un appareil d’un maniement 
facile, et par lequel la plupart des incertitudes seraient 6- 
vitées. 

L'instrument auquel il s’est arrêté peut rendre des ser- 
vices dans les laboratoires de chimie où l’on a souvent 
besoin de séparer des substances par des distillations frac- 
tionnées. 

L'appareil se compose dans sa plus grande simplicité 
d'une petite chaudière cylindrique, dans laquelle on in- 
troduit un thermomètre de telle manière qu’il plonge tou- 
jours dans la vapeur du liquide. La chaudière communique 
avec un tube entouré d’un refrigérant et c’est de là que le 
liquide distillé passe dans des tubes en verre juxtaposés et 
divisés en centimètres cubes. 

On peut mener successivement l'ouverture de chacun 
des tubes sous l’orifice du cylindre refroidi. 

On prendra par exemple 400 centimètres cubes d'huile 
à essayer, on la fait couler dans la chaudière, puis on dis- 
tillera. : | 

Supposons que l’on veuille classer le mélange. 

4° En essences qui distillent ayant 100 degrés ; 

2° En essences passant de 400 à 120 degrés ; 

3° En essences passant de 120 à 140 degrés; 

h° En essences passant de 440 à 160 degrés ; 

5° En essences passant de 160 à 180 degrés ; 

On portera 1e liquide en ébullition, tant que la tempéra- 
ture ne dépassera pas 100 degrès; on récueillera le produit 
dans un tube et dès que la température sera portée entre 
400° et 120 degrés, on recevra le liquide dans un autre 
tube. 

De cette manière on peut dire la quantité de liquide qui 
distille de telle température à telle autre. On ne tient pas 
compte, ilest vrai, de la densité des liquides, mais le point 
essentiel, c’est de séparer les divers corps qui ne se dis- 
tillent pas à la même température. L'erreur que l’on com- 


met n’a rien d'important dans la pratique. 


LES DÉBOUILLIS 


92° ARTICLE 


INFLUENCE DE LA CHALEUR. — Il y a une très-grande 
analogie entre l'influence qu’exerce la lumière sur les ma- 
tières colorées et celle que produit la chaleur. Quand on 
expose dans le vide la plupart des matières colorantes à la 
chaleur, elles résistent, mais dès qu’on fait intervenir l'air 
sous l’influence de la chaleur on voit des altérations plus 
ou moins profondes selon les couleurs. 

Il s'était introduit dans la science une erreur qui sem- 
blait s'appuyer sur les expériences faites à ce sujet par 
MM..Gay-Lussac et Thenard. Ces chimistes, en eflet, a- 
vaient regardé l’action de la chaleur comme tout-à-fait 


identique à celle de la lumière. Or, cette hypothèse ne 
peut pas toujours être admise parce qu’il v a des matières 
qui s’altèrent plus vite à la lumière comme le curcuma par 
exemple qu’à la chaleur. Quand en compare les effets pro- 
duits par l'air chaud et l'air lumineux, les phénomènes 
sont beaucoup plus complexes qu’on ne le supposait, 

ACTION DE LA VAPEUR D'EAU. — On à beaucoup parlé 
de l'influence de la vapeur d’eau sur les matières colo- 
rantes, on s’est demandé siles matières colorantes s’alté- 
raient plus vite lorsqu'elles avaient été soumises à une 
température de 150° à 180° sous l'influence de la vapeur 
d’eau. L'expérience à démontré que généralement les ma- 
tières, colorantes ne subissaient pas plus d’altération, 
quand on les portait à une haute température avec le con- 
cours de la vapeur qu’autrement. 

L'influence de la lumière est digne de remarque sur- 
tout lorsqu'il s’agit de l’application à l’économie domes- 
tique. Il serait à désirer que chacun sût bien à quelle dé- 
ception on s’expose lorsqu'on laisse des étoffes de meubles 
pendant quelque temps à l’action de la lumière. Aïnsi per- 
sonne n’ignore que des tissus colorés en bleu de cuve par 
l'indigo ou en cramoisi par la cochenille peuvent se con- 
server presque intacts pendant des siècles. Toutefois pour 
que.les. étoffes d'ameublement ne subissent pas trop rapi- 
dement une altération par l'effet de la lumière, il faut avoir 
soin de tenir par exemple les salons dans une obscurité 
sinon complète du moins douteuse; de cette manière même 
les couleurs faites à l’orseille, au curcuma, au carthame 
résistent. Les rouges fuchsine, les violets d’aniline et les 
bleus de même espèce peuvent encore être conservés assez 
longtemps comme étoffes d'ameublement, mais il faut à 
leur sujet de grandes précautions, jamais on ne doit les 
laisser exposés à la lumière. 

C'était pour remplacer les débouil'is qu'on avait entre- 
pris les expériences dont nous venons de donner un aper- 
çu. 

DégouiLzis. — Quand on veut examiner si des couleurs 
jaunes ou des couleurs orangées sont bon teint, on fera 
bouillir deux parties de savon dans 128 d’eau et lorsque 
l’'ébullition apparaîtra, on plongera pendant 5 minutes les 
étofles dedans, puis on les lavera. Voici l'effet qui se 
produira : 

Les jaunes orangés dus au rocou deviendront blancs. 

Les jaunes faits au curcuma blanchiront également. 

Les jaunes dorés produits par le fustet augmenteront 
d'intensité; 

Les jaunes fournis par le quercitron résisteront. 

Les jaunes de gaude changeront peu, ils jaunissent 
même. Ainsi donc, pour juger de la bonté des couleurs 
jaunes, des jonquilles et des verts, on avait recours au sa- 
yon. 

Quant au noir, autrefois on faisait bouillir pendant un 
quart d'heure pour deux d’étoffes, trois d’alun, deux de 
tartre et 128 d’eau, aujourd’hui on se sert de préférence 
d’eau aiguisée d'acide sulfurique. Ainsi pour une partie 
d'acide sulfurique ordinaire, on met 160 d’eau. 

Sic’est un noir sur fond blanc qu'on examine, le noir 
deviendra marron, il changera par conséquent. 

Siau contraire c’est un noir qui à été fait sur un fond 
de bleu de cuve, comme le bleu résiste à l’action de l’a- 
cide, tout ce qui n’est pas indigo disparaîtra, mais le bleu 
résistera. 

Les couleurs écarlate cramoisi, rouge garance, violet de 
cochenille sont examinés relativement à leur solidité à 
l’aide d’un bain en ébullition pendant 5 minutes contenant 
h d’alun et 128 d’eau. 

L’écarlate fait au lac-dye devient cramoisi, il brunit. 


Le rouge garance baisse très-peu de ton. 

Le cramoisi fait à la cochenille passe au violet. Au con- 
traire celui obtenu à l’aide du bois de Brésil devient blanc; 

L’écarlate de cochenille brunit mais ne s’altère pas ; 

Les violets faits au bleu de cuve et à la cochenille ne 
subissent presque pas de changement. | 

De même les bleus et les gris à l’indigo de cuvé ne sont 
presque pas altérés par l'alun. Re 

Mais il ne faudrait pas confondre les blèus à l’indigo de 
cuve avec ceux que donne le carmin d’indigo; en ‘effet, les 
bleus au carmin sontaltérés par la potasse. Faites les bouillir 
pendant 5 minutes dans un bain contenant pour 128 d'eau 
une partie de sous carbonate de potasse, ils seront compléte- 
ment modifiés. 

Le bleu de cuve ne changera pas. 

Le bleu de prusse passera au jaune. 

Les verts à la cuve d'inde et à la gaude mis en contact 
pendant cinq minutes dans un bain en ébullition contenant 
pour une partie de savon 128 d’eau $e modifient, le jaune 
seul s'en va. SMETST TA : 

Les verts faits au carmin d’indigo et au boïs jaune jau- 
nissent à la même épreuve. 

On ne pourrait pas se servir du bois jaune ni du safran, 
le premier blanchit au savon et le second baisse de ton. 

La graine d’avignon baisse aussi de ton par le savon. 

Le campôêche soumis à l'action de l’alun rougit. 

Ces données suffisent pour reconnaître la plupart des 
couleurs ou da moins pour apprécier leur solidité respec- 
tive. Un teinturier, un chimiste, un industriel quelconque 
pourra toujours faire de semblables expériences sans dé- 
pense. Il suffit, en eflet, d’avoir dans son laboratoire un 
peu de savon, un peu d’alun et un peu d’acide sulfurique. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


USAGE DU BIPHOSPHATE DE CHAUX EN AGRICULTURE. — 
Il existe, en Angleterre, une industrie qui s’exploite au- 
jourd’hui sur une vaste échelle, à laquelle on n'aurait pas 
songé il y a dix ans, c’est celle de faire des phosphates 
artificiels pour les besoins de l’agriculture. On va cher- 
cher des os partout où on peut en trouver, même en Amé- 
rique. On rassemble jusqu'aux os fossilés, on les broie, 
puis on les humecte d'acide sulfurique et on les transporte 
dans les champs. Le biphosphate de chaux, qui est solu- 
ble dans l’eau, par l'effet des pluies pénètre la’ terre, et le 
plâtre qui l'accompagne la recouvre. 

En France, aucun industriel n’a encore songé à faire 
sur une aussi vaste échelle une fabrication de ce genre, 
Généralement, on se contente de pulvériser les'os et de les 
exposer sur le sol, laissant à l’acide carbonique de l'air le 
Soin de faire ce qu’on obtient ailleurs par l'acide sulfa- 
rique. On est loin, comme on le voit, de produire des effets 
aussi utiles. Ge genre d'industrie peut s’adjoindre très- 
facilement à une fabrication de gélatine et de noir animal. 

CIRE À CAGHETER, — Nous serions fortembarrassé si nous 
devions dire à quel caractère il faut s'arrêter, lorsqu'il 
s’agit decomparer lescires à cacheter, Les unes sèchént ra- 
pidement et présentent un brillant à l’œil, les autres jouis- 
sent de la même propriété, mais se brisent trop prompte- 
ment. Quelques-unes sont pâteuses. MM. Lembine et Révert 
croient qu'on évite tous les défauts des cires anciennes, en 
se servant de gomme laque, de térébenthine, d'essence de 
térébenthine, d'essence d’aspic et d’une couleur quelcon- 
que pour colorer le produit. On fait fondre ces matières en 
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proportion variable selon la nature des produits, et on 
donne au mélange la forme qui convient le mieux au com- 
merce. | | 
DÉSINFEGTION DES TONNEAUX. — Suivant M. Dugnolles, 
négociant à Valenciénnes, on désinfecte parfaitement les 
tonneaux et les barils en les lavant avec de l’eau chaude, 
contenant une dissolution d'acide tannique provenant de 
la décoction d’une matière astringente quelconque, ‘telles 
que l'écorce de chêne, de hêtre, de fresne, etc. Assurément 
une décoction de tannin peut être efficace pour enlever les 
champignons microscopiques qui tapissent les tonneaux 
abandonnés trop longtemps à eux-mêmes, mais dire que 
c'est là un moyen industriel dans l’état actuel des choses, 
c’est suivant nous une erreur. Quel'est le brasseur en sef- 
fet qui voudra s’astreindre à laver quelques centaines de 
tonneaux de cette manière ? Ghauffer de l’eau en quantité 
suffisante, faire ensuite une décoction de tannin, ce sont 
des procédés de laboratoire plutôt que de commerce. Que 
dans une position particulière, un industriel réussisse avec 
cette méthode, c’est un fait possible, mais il sera diffcile 
de généraliser le procédé. | 
PROGÉDÉ DE TANNAGE. —— M. Pan Hauser propose comme 
procédé de tannage rapide pour les cuirs forts, de passer 
les peaux dans'une dissolution d'un sel de fer après le ‘dé: 
bourrage. Cette méthode que nous ne pouvons apprécier, 
peut avoir quelqu’avantage à un point de vue, mais ellea 
aussi ses inconvénients. Toutes les fois en effet qu'on a 
voulu tanner lés cuirs forts en quelques'jours, ‘presque 
toujours on a altéré la matière organique ; jusqu'iciles 
cuirs ainsi faits, ont été regardés comme desicuirs brwles, 
c’est-à-dire corrodés dans le tissu. On ne peut donc qu'm- 
diquer le procédé sans l’approuver. 4 aus 
PomMaDs. — On nous signalait récemment un nouveau 
genre de pommade, consistant en un mélangede moelle de 
bœuf, de fleur de soufre, d'huile d'olive et d'essence aro- 
matique. On nous disait : cette pommade se colore d’elle- 
même sans être obligé de recourir à une matière colorañte. 
Le fait est:vrai, mais la fleur de soufre peut avoir ses in- 
convénients, Il est évident que la chaleur de la tête,'ou 
toute autre cause doit au bout d'un certain temps changer 
le soufre, soit en acide sulfurique, soit‘en acide sulfureux, 
Or, le contact d’un acide avec:le cuir chevelu est tou- 
jours dangereux. On doit attaquer ainsi peu à peu latra- 
cine du cheveu et de là, sun mal: contre lequel on veut 
lutter. 
ENCRE DITE HYGIÉNIQUE. — Deux industriels, MM.'Barin 
et Delente ont pensé avoir fait une découverte ën indiquant 
un moyen de fabriquer de l’encre qui:est emprunté à lün 
mode de teinture connu depuis longtemps. Suivant eux, 
en faisant une décoction d’un kilog. de campèche avec 
deux grammes de bichromate de potasse, on obtient une 
encre très-bonne, Il suflirait d’y ajouter un peu de gomme 
pour tenir convenäblement ‘la matière en suspension. 
Nous remarquerons que le bichromate de potasse si utile 
en teinture peut être désagréable dans une encre, parce 
qu'il agit trop énergiquement sur les plumes métalliques. 
D'un autre côté, les matières ferrugineases(sont d’un"prix 
si minime qu'il sera toujours difficile de les remplacer. 
NETTOYAGE DES CHAUDIÈRES A VAPEURS.— Un industrielde 
Lille propose de désincruster et de nettoyer les chaudières 
à vapeur sans arrêter le travail, par un procédé .qui, s'il 
n'est pas applicable, a’ du moins une originalité digne 
d’être signalée. D’après son système, on introduirait dans 
la chaudière une brosse métallique que l’on ferait tourner 
à l’aide d’une vis sans fin. 
SOUDURE AUTOGÈNE. — Anciennement les chambres ‘de 
plomb étaient formées de lames qu’on réunissait par “des 
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soudures composées d’un alliage de deux de plomb pour 
un d'étain. | 

On mettait plus ou moins d’étain selon le degré de fusi- 
bilité qu’on voulait obtenir. En. effet, plus dans une soudure 
ily à d'étain plus la matière est facile à fondre. 

Dans la pratique on commence par enlever la couche 
superficielle du plomb c’est-à-dire la partie oxydée ou sa- 
lie, puis onfrotte la lame avec de la résine qu'on regarde 
comme un agent desoxydant. On verse ensuite sur les deux 
lames de plomb qu’on a rapprochées l’une sur l’autre de 
la soudure en quantité suffisante. 

L'inconvénicent le plus grave de ce mode de soudure, 
c’est le rapprochementde deux métaux différents. Il s'établit 
alors un courant électrochimique, principalement dans 
les encognures et peu à peu le plomb s’altère et se troue. 
C’est ce qu'on constate principalement dans les fabriques 

’acide sulfurique. ; | 

Ge procédé e soudure présente encore d’autres dangers. 
On est obligé de consommer beaucoup de charbon, on a 
donc à courir des dangers d'incendie. 

Les expériences malheureuses qu'on a faites dans ces 
dernières années à Paris même en donnent la preuve. 

En Angleterre, on a fait usage dans ces dernières années 
d'un procédé de soudure qui a sa valeur; voici en quoi il 
consiste. On enlève comme de coutume l’oxyde de plomb 
sur les lames, quand le plomb est à vif, on étame chacune 
des surfaces, puis on retourne. les lames l’une sur l’autre 
de manière que les deux faces étamées se trouvent l’une 
sur l’autre. Enfin, afin de déterminer l’adhérence, on verse 
de la soudure dessus, c'est un moyen d’élever la tempéra- 
ture et de produire Padhésion des lames. Il y à toujours 
uninconvénient, c’est celui de la grande masse de soudure 
etde charbon qu’on consomme. 

La soudure autogène qu'a inventée M. Desbassayns de 
Richemond met fin aujourd’hui à toutes ces difficultés. 

Dans le principe quand on voulait réunir le plomb avec 
lui-même, on faisait une gouttière dans laquelle on versait 
du plomb fondu. Il fallait beaucoup d'adresse et bien sou- 
vent on perçait les lames sans succès par suite de la tem- 
pérature variable qu’on employait. 

M. Desbassayns eut l’idée d'élever la température au 
point de fusion seulement; pour cela il fit un appareil dans 
lequel on produisait de l'hydrogène et un autre qui servait 
à donner de l'air, les deux gaz arrivaient dans le même 
tube à un point de bifurcation. C'était en 1839 que pour la 
première fois il fit usage en grand de ce procédé, Une com- 
mission de l’académie composée de MM. Thénard, Ber- 
thier, Brongniart, Clément, Desormes, Chevreul, Darcet, 
Büumas, Gay-Lussac et Payen fut chargée d’examiner le 
procédé; M. Payen alla à St-Denis à l'effet d'assister aux 
expériences qui se faisaient dans la construction d’une fa- 
brique d'acide sulfurique. 

Quoiqu’alors.on fût loin de croire à un succès aussi com- 
plet, sur l'avis de M. Payen, on donna une médaille d’or 
à l'inventeur. 

Aujourd’hui cette invention est passée dans la pratique 
en France, en Angleterre et en Allemagne. On a complé- 
tement renoncé aux anciens procédés de soudure, lorsqu'on 
opère sur une grande échelle. Pour réussir complétement 
il suflit de rapprocher deux lames de plomb bien décapées 
et de passer en même temps que le dard du chalumeau 
aerhydrique, comme ,on dit, un crayon de plomb. On ne 
peut s’imaginer avec quelle rapidité une soudure s’effec- 
tue. On met plus de temps à la décrire qu’à la faire. 

IMPERMÉABILISATION DES ÉTOFFES. — Rendre impermé- 
able un tissu n’est pas une chose facile. Tous les apprêts 
employés jusqu'ici ont eu pour but final de combler les po- 


tres des étoffes et par suite de les rendre imperméables, M. 


oo 


Dreyfus de Grenoble propose un procédé à ce sujet qui a 
été en partie du moins essayé par bien des inventeurs avec 
des succès équivoques. Quoiqu'il en soit, voici en quoi 
consiste, selon l’auteur, le moyen qu'il propose : on ferait 
fondre du blanc de baleine, puis on ajouterait une solution 
de colle de poisson, de savon et d’alun dans des propor- 
tions variables selon les besoins, et on passerait dans ce 
bain les étoffes ayant de les soumettre à un cylindrage 
quelconque. 

INCOMBUSTILITÉ DES GOFFRES-FORTS. — Chacun applique 
un procédé selon ses besoins, M. Delaroche, habitué à la 
fabrication des coffres-forts, a songé de les rendre incom- 
bustibles en les formant d’une double enveloppe entre les- 
quelles on placerait du plâtre et des ardoises; l'enveloppe 
serait toujours en tôle. L'expérience seule peut dire si la 
tôle qui est un bon conducteur de la chaleur ne serait pas 
la cause d'accidents comme toujours. Les papiers enfermés 
dans des coffres de ce genre pourront être carbonisés et par 
suite le but sera manqué. 
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Produits chimiques. 


Acide acétique cristallisable. — Le kil, 5 fr. 
Acide acétique 8°. — 59 fr. les 100 kil. 

citrique diaphane. — le kil. 8 tr. 

Acide muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
mtrique, 10°. — 1 à 49 fr. les 100 kil. 
36°. — 38 à 39 fr. les 100 kil. 
gallique. — le kil. 28 à 30 fr. 
pyrogallique. — l'hecto. 12 fr. 

oxalique. — 215 fr. à 295 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°, — 15 fr. les 100 kil. 
tartrique. — 3 fr. 85 c. à 3 fr. 90 le kil, 
Alcali volatil, 20°. — 3h à 38 fr. les 100 kil. 
Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

Aniline rectifiée, — 7 fr. 50 à 8 fr. 

Violet d'aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Jaune d'aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Rouge d’aniline. — 250 à 300 fr. le kil. 

Bleu d’aniline. — 399 fr. le kil. 

Acide picrique cristallisé, — 10 à 15 fr. le kil. 
Chlorure de chaux. — 98 fr. les 100 kil. 
Chromate de potasse. — 190 fr. les 100 kil, 
Cristaux de soude. — 18 à 19 fr. les 100 kil. 
Sel de soude 75° à 769. — 100 kil. 36 à 39 fr. N, 
Nitro-benzine. — le kil. 3 fr, 50 ce. à 4 fr. 
Prussiate de potasse. — les 100 kil, 290 à 295 fr. 
ASel,de saturne., -— 100 fr. les 100 kil, 
Sel.d'oseille. — le kil. 2 fr. 70, 

Sulfate de cuivre. — 80 à 82 fr. les 100 kil. 
Essence de térébenthine. — 150 fr, les 100 kil. 
Résine 1"° qualité. — 50 fr. 

Sulfate d'ammoniaque. — 100 kil. 35 fr. 


Droguerres et teintures. 


-Cachou jaune. — 100 kil, 62 fr. 50. 
brun sur feuilles. — 100 kil. 67 fr. 
Camphre raffiné, — le kil. 4 fr. 25. 
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Cochenille canaries. — 10 fr. 

—  Zaccatille. — 11 fr. 

Colle de poisson en feuille. -— 400 kil. 36 à 37 fr. 
Crême de tartre. — 270 fr. les 108 kil 
Cristaui de tartre. — 100 kil. 240 à 250 fr. 
Curcuma Bengale. — 90 fr. les 100 kil. 
Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 80. 

— d'Alep triées 3 fr. 40 les 400 kil. 
Gomme Sénégal en sorte. — 1 fr. 95 le kil. 

—  Copale Calcutta. —6 fr. 50 c. le kil. 

—  Javée. — 7 fr. 50. le kil. 

= Afrique. — 1 fr. 10 à # fr. 45 le kil. 

—  Damar. — 1 fr. 30 les 100 kil. 
Elastique Para. — 5 fr. 60 le kil. 

— Java. — 4 fr. 60 le kil. 
Indigo manque. 

Lac-dye. D. T. -— 5 fr, 75 c. le kil. 

— auires marques. — 1 fr. 50 à 4 fr. le kil. 
Mercure. — 5 fr. 25 c. le kil. 
Orseille Angola. — 100 kil. 90 à 420 fr. 

— Madagascar. — 125 fr. les 100 kil. 

Safranum. — 1e kil. 3 à 4 fr. 
Tartre rouge. — 160 kil. 135 à 180. 

— blanc. — 100 kil. 200 à 240. 


Produits non journellement employés. 


Alcoo! 36° de betterave (90°). — 82 à 84 l’hectolitre. 
— 36° mauvais goût. — 63 fr. : 

Ether 56° (du commerce). — Le litre, 3 fr. 70 c. 
— 56° rectifié. — Le litre, 4 fr. 75 c. 

Hyposulfite de soude. — le kil. 1 fr. 

Nitrate d'argent, pur cristallisé. — le déca. 1 fr. 70 c, 

Bichlorure de mercure. — l’hectol, 0,80 c. 

Esprit de bois à 90°. — Le litre 14 fr. 75 c. 
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Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 
Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 23 à 24 fr. 
— coupe de Haïti. — 100 kil. 41 fr. 75 à 13 fr. 
— Honduras. — 100 kil. 19 fr. N. 
Fernambouc. — 409 kil. 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 18 fr. N. 
— Cuba. — 100 kil. 30 à 32 fr. N. M. 
— Tuspan. — 100 kil. 25 à 26 fr. 
Lima. — 100 kil. 28 à 32 fr. 
Sainte-Marthe. — 33 à 36 fr. les 400 kil. 
Santal., — 100 kil. 9 à 40 fr. 
Sapan. — 28 à 32 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisant, — 63 fr. à 66 fr. 
— jaune ou gambier. — 400 kil. 60 fr. 
Cochenile Honduras grise. — 8fr. à 9 fr. 50 le’kil. 
— Mexique grise. — 8fr. 80 c. à 9 fr. 40 c. 
Curcuma Bengale. — 100 kil. 80 à 90 fr. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr, à 5 fr. — N. M. 
Huile de pétrole brute, à 80°. — les 100 kil. 45 à 45 fr. 50. 
Indigo bengale surfin violet et bleu. — le kil. 25 à 25 fr. 50. 
Lac-dye. D. T. premières marques. — le kil. 4 à 7fr. 50. 
Orseille angola, — 100 kil. 70 à 80 fr. 
— Madagascar. — 100 kil, 120 à 199 fr. 50. 
Quercitron Baltimore fia effilé. — 100 kil. 20 fr. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
— Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Sumac., — 100 kil. 35 à 70 fr. N. M. 
Indigos. — Les affaires sont toujours languissantes, avec des 
prix faibles. 
Les arrivages pendant le mois de janvier 1864 ont été de 65 


caisses madras et kurpah, et 68 surons guatemala et nicaragua. 
On a vendu pendant lemême mois: 

65 caisses bengale de 8 fr. 25 à10 fr. 59 4/2. 

96 surons guatemala de 7 fr. à 7 fr. 50. | 

Les campêches ont donné lieu, ces jours-ci, à cinq ou six pe- 
tites affaires. 

Les pétroles restent faibles ; on a laissé 700 à 800 barils 
brute d'Amérique disponibles à 80°. successivemeut à 46 fr., 
puis à 45 fr. des 100 kilog. 


CORRESPONDANCE 


M. **, à Leiden. — Les gris bleutés dont vous m’avez envoyé 
un échantillon se font avec beaucoup de solidité aux Gobelins de 


la manière suivante : on plonge les laines pendant 24 heures dans 


une dissolution de chaux. Vous vous rappelez sans doute que j'ai 
dit dans l’un des numéros des années précédentes qu’on préparait 
un bain de chaux en mettant dans une cuve simplement de la 
chaux et de l’eau et en ayant soin de la couvrir pour mettre la 
chaux à l’abri de l’acide carbonique de l'air. 

Cela fait, on lave la laine et on la fait bouillir pendant une 
heure dans un bain chargé de crème de tartre et d’un peu de sel 
d’étain (protochlorure). 

Lorsque la laine a été suffisamment mordancée, on la passe dans 
un bain à chaud contenant de l’indigo, très-peu de cochenille, d’a- 
lun et &e tartre. On remonte la couleur en ajoutant au besoin co- 
chenille et indigo en quantité très-minime. « 

Dans ce même bain on met alors de la dissolution de gaude et 
du noir en proportion suffisante pour faire le gris. | 

Le noir dont je parle est une dissolution faite à l'avance de sul- 
fate de fer, de noix de galle et de campèche. 

En apparence ce procédé paraît compliqué, en réalité il ne l’est 
pas. Il suffit en effet de faire attention à la marche des choses, 
pour s’apercevoir que ce gris qui est très-solide peut être produit 
en moins de 5 à 6 heures. Mais il ne faut pas se le dissimuler, il 
commande de la part de l’ouvrier un grand soin pour ne pas dé- 
passer le ton voulu. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite, 
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Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes. 

Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tieune pas un compte sérieux. 
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REVUE INDUSTRIELLE DE LA QUINZAINE 


Il ya des moments où l’industrie semble sommeiller, 
on n'aperçoit pas cet élan qui caractérise certaines épo- 
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VERT SUR NOIR POUR LE CONTRASTE DES COULEURS 


| ques, on ne voit pas ces découvertes qui fixent les regards, 
À entendre quelques publicistes, nous serions, à l'heure 
qu'il est, dans un de ces temps d'arrêt. Est-il possible de 
soutenir cette thèse? n'y a-t-il pas un peu d’exagération? 
Voyons à quels résultats pratiques on est arrivé, et en 
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présence des recherches nouvelles nous laisserons nos lec- 
teurs juges de la critique de notre époque. 

On sait que les couleurs nouvelles proviennent de la 
distillation des houilles, mais n’y at-il que les couleurs 
jaunes, rouges et bleues qui soient des dérivés des résidus 
de la distillation. Non assurément. Car distillez de la 
houille, du boghead par exemple, vous obtiendrez, outre le 
coke, le goudron et les produits gazeux qui servent à l’é- 
clairage, une foule de corps dont on ne soupçonnait pas 
l'existence et surtout les applications. Pour mieux faire 
ressortir quels sont les principaux corps qu’ on retire-ac- 
tuellement de la distillation.du goudron, qu'on nous per- 
mette de classer ces corps en trois catégories, savoir : pro- 
duits solides, liquides et gazeux. On aura une idée plus 
exacte des progrés récents de l'industrie. 

Parmi les corps solides on trouve : la naphtaline, la pa- 
ranaphtaline, la paraffine, le chrysène, le pyrène et le 
charbon. 

Dans les corps liquides, on a distingué des acides des 
corps neutres et des corps basiques. 

Parmi les acides on cite : l’acide acétique, butyrique, 
phénique, crétylique, brunolique et rosolique. 

Dans les dé": neutres on ‘remarque : l’êauw, l'essence 
de goudron, lasbenzine, le, toluène, le cumène, le cymêne, 
le propyle, le butyle, l’amyle, le caproyle, le hexylène, 
et le 2eptylène. 

Comme corps basiques on connaît : /’ammoniaque, la 
méthylamine, l’éthylamine, l’aniline, la tolwdine, le cu- 
midène ; la quinoleine, la picoline, la lutidine et le 
pyrrhol. 

Enfin, comme produit gazeux, on recueille : /’ydrogène, 
l'hydrogène protocarboné, lhydrogène bicarboné, une 
foule de carbures, de l’oxyde de carbone, du sulfure de 
carbone, de l'acide carbonique, de l’hydrogène sulfuré et 
de acide cyanhydrique. 

Il était nécessaire de signaler tous ces composés, afin 
que les industriels sachent quelle est la limite que l’on a 
atteinte dans ces derniers temps. On nous dira peut-être : 
si les usines à gaz en distillant la houille fournissent tous 
ces produits, dans un temps donné on sera inondé de 
corps dont on ne saura que faire. C'est là l'illusion que 
nous voulons combattre en déroulant aux yeux des in- 
venteurs le tableau de tous les produits de là houille. En 
effet, il ne faudrait pas croire que toutes les usines dis- 
tillent la houille de la même manière, car il n’est pas in- 
différent de distiller brusquement ou lentement selon les 
produits qu'on désire fabriquer. Ainsi veut-on avoir un 
gaz éclairant? On ne fait point attention aux produits se- 
condaires. S’ agit-il de faire le plus de benzine possible ? 
On distille sous l'influence de la vapeur d'eau surchauf- 
fée. A l'heure qu’il est, on distille des houilles soit pour 
faire du coke, soit pour faire le gaz le plus éclairant possi- 
ble, soit pour avoir des produits volatils, telle que la 
benzine, et enfin pour obtenir des goudrons ou des brais 
propres à faire les agglomérés qu'on emploie comme 
combustible. 

Il ya plus, on est fixé aujourd’hui sur le rendement 
comparatif de la plupart des goudrons. Ainsi on sait que 
le boghéad donne 12 pour cent de benzine, 3 de phenol, 
30 de carbures neutres, A1 de paraffine et 14 de brai 
sec. 

Le charbon du Creuzot en moyenne donne : benzine 9, 
pheuol 44, carbures neutres A0, naphtaline 45 et brai 
sec 22. 

Le charbon de Newcastle fournit : benzine 2, phenol 5, 
carbures neutres 12, naphtaline 58, et brai sec 23. 

Enfin le charbon de Staffordshire donne : benzine 5, 
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xésence des recherches oivélles ao Lieroncmos lors lobe ec 9, carbures neutres 35, naphtaline 22 et brai 
sec 29. 

Cette nomenclature rapide donne une idée de la dé- 
couverte que l’on a faite, le jour où l’on a distillé pour 
la première fois de la houille. On était loin de penser alors 
que la benzine deviendrait un produit commercial propre 
à donner la nitrobenzine et l’aniline, on ne se doutait pas 
alors qu'avec la naphtaline, l’acide rosolique, on ferait des 
couleurs rouges et bleues, propres à la teinture et à l’im- 
pression. 

On ne doit-donc plus s'étonner de voir les plus modestes 
industriels produire avec ces corps des sels qu’ils appli- 
quent avec succès à la teinture et à l'impression. 

Ainsi MM. Dupuy et Vibert de Venissieux, ont réussi ré- 
cemment à faire avec l'acide picrique des sels qu'ils utili- 
sent pour la teinture. Il ÿia peu de temps encore, on teignait 
en vert de la laine, de la soie en chargeant le tissu de sul- 
fate de fer,de prussiate jaune et finalement d'acide picrique. 
D’après leurs expériences, on ferait de plus beaux verts en 
employant le picrate de fer et le prussiate jaune. Le picrate 
s’obtiendrait en dissolvant dans l'acide picrique du ses- 
quioxyde de fer. On pourrait varier les nuances en fai- 
rsant desspicrates de/plomb,; de zinc, de chrome Gepen- 
dant il ne faudrait pas croire que les picrates produisent 
beaucoup plus d'effet que l'acide picrique. Leskrésultats 
dépendent de la préparation des bains. De même, M. Tour- 
nier propose un procédé de teinture dite double couleurs sur 
tous les tissus de laine et de soie. On pourrait, suivant 
lui, teindre une étoffe mélangée de laine et de soie en deux 
couleurs; par exemple on teint en vert la laine à l’aide de 
l'acide picrique et du carmin d’indigo et on teint en rouge 
la soie par la fuchsine à froid, ou bien on la teint en violet 
par la fuchsine et le carmin d indigo. * 

Il faut le reconnaître, il sera toujours difficile de faire 
deux couleurs sur un même tissu, sans confondre les 
nuances, à moins d'employer des réserves, ou de teindre 
séparément la laine et la soie avant le tissage: M: Four- 
nier propose de donner une couleur de feu ou autre par 
le bichromate de potasse et la fuchsine, mais le bichro- 
mate de potasse comme couleur demande’ l’acétate de 
plomb pour mordant; or, il est bien difficile d'appliquer 
l’acétate de plomb sur la laine sans en donner en même 
temps à la soie, sans doute il. y a là une variété de nuance. 
Il n'est pas toujours facil: de trouver des applications 
heureuse s, Cependant nous ne pouvons nous empêcher de 
us les recherches comparatives de M. Prissette. Ce 
| teinturier à examiné s’il était possible sérieusement dans 
la plupart des teintures sur laine de remplacer. le tartre 
par l'acide chlorhydrique; comme la laine demande tou- 
jours un bain acide, il a pu faire des essais très-nombreux, 
partout où il fallait de la crême de tartre, il a mis de l’acide 
chlorhydrique et toujours il-a obtenu des teintures aussi 
belles. Ge fait est très-important, car l'acide chlorydrique 
coûte au plus 0, 50 le litre, tandis que le tartre vaut 
près de 5 fr. le kilo. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL 

Inpico. — Dès 1807 M. Cheyreul a fait remarquer que 
l'indigotine existe dans les plantes du genre indigofera. 
Cette matière n’est pas due à la putréfaction, comme on 
l’a cru longtemps. Fourcroy avait donné le nom de fer- 
mentation à la réaction qui semble produire l’indigotine, 
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mais il est un fait aujourd’hui incontestable, c’est que 
l’indigotine existe à l’état incolore dans la plante, 

Dans les pays qui produisent l’indigo, on fait bouillir 
les plantes dans l’eau chaude à une certaine température, 
l'indigotine s’y dissout, mais on aide la dissolution en 
ajoutant une certaine quantité de chaux. Gela fait, on 
soumet le liquide séparé des marcs à l’action de l'air, on 
agite le mélange et peu après, se dépose une fécule bleue 
qu’on lave, en la plaçant dans des boîtes percées de trous, 
semblables aux cases dans lesquelles on fait égouter le 
fromage. Tel est en raccourci la fabrication de l’indigo 
en pâte. 

Avant qu'on ne connût l’indigo, on se servait du bleu 
produit par le vouëde ou le pastel. Les anciens Germains 
en faisaient beaucoup usage. C’est en Normandie surtout 
et dans le midi de la France que ces plantes étaient cul- 
tivées. Les cuves à cette époque étaient toutes montées au 
pastel. 

Il est bon de remarquer que quand on apporta l’indigo 
en France à l’état de pain, il y eut une répugnance très- 
grande, l'autorité elle-mème se défiait de sa pureté. Aussi 
pendant longtemps l’indigo fut à l'index. Ce ne fut que 
peu à peu que l’on se décida à mêler l’indigo exotique 
avec le vouëde ou le pastel. 

A la fin du dix-huitième siècle, Bertholet croyait encore 
que le pastel introduit dans une cuve ajoutait à la solidité 
de l’indigo exotique. 

M. Ghevreul a soumis en 1847 les teintures faites par 
lindigo à une série d'expériences et il a reconnu que deux 
choses influaient sur la solidité de cette matière colorante : 
4° la température qui a une action sur la fixation de l’in- 


digo 2° les mordants qui exercent aussi une certaine in- 


fluence sur la solidité de la couleur. 
On est certain aujourd’hui que l'influence de la vapeur 


est nulle au point de vue de la stabilité de l’indigo en 


présence des agents atmosphériques. 

Quant à l’action de l’alun et de la vapeur pour certaines 
nuances comme le bleu des Gent-Gardes, il y a avantage 
à aluner la laine avant de la soumettre en cuve et à la 
passer à la vapeur pour la fixation de la couleur. 

ILexiste dans l’indigo une résine et une matière jaune 
dont il faut tenir compte. Le coton ne fixe guère que l’in- 
digotine, aussi c'est toujours en cuve que l’on teint le 
chanvre et le coton. Ces cuves sont faites avec de l'indigo, 
du sulfate de protoxyde de fer, de la chaux et du carbo- 
nate de soude. La chaux ne sert qu’à enlever l'acide car- 
bonique de la soude et cette dernière se combine à l’indigo 
pour le rendre soluble. C’est là /a4 cuve à froid dont se 
servent les indienneurs pour le coton soit en fil soit en 
tissu. On pourrait en faire usage également pour la soie. 

Cuve n'inpe, — La cuve d'inde est une cuve dans la- 
quelle on ne fait entrer aucune matière comparable au sul- 
fate de protoxyde de fer qui est un désoxygénant. 

Le désoxygénant dont on fait usage est une matière or- 
ganique, telle que de la garance, du son, La matière alca- 
line que dissout lindigo, c'est la potasse de Russie, la 
cendre gravelée, mais malheureusement plus l’industrie 
progresse, plus le tartre manque. On a constaté qu'il va- 
lait mieux purifier le tartrate de potasse des tonneaux que 
de le brûler, cependant la quantité de cendre gravelée 
obtenue par ce procédé est très-faible. On est obligé de 
faire venir des cendres de pays peu cultivés. L'Amérique 
et la Russie sont les contrées qui en fournissent le plus. 

La cuve d'inde sert à Elbœuf pour teindre les draps et 
la soie, on l'empioie aussi pour teindre le coton dans les 
tons les plus foncés, parce qu'avec la cuve à froid on ne 
peut monter aussi haut. 


CUVE AU PASTEL, — La différence qui existe entre la 
cuve d'inde et la cuve au pastel, c’est que dans cette der- 
nière l’alcali est en faible quantité. Les matières essen- 
tielles de cette cuve sont : l'indigo ordinaire, le pastel, la 
garance, la gaude et la chaux. Son usage va toujours en 
diminuant, c’est la cuve d'inde qui la remplace. 

I] faut le reconnaître, la préparation des cuves en tein- 
ture présente des difficultés sérieuses, de là la. nécessité 
d’avoir des teinturiers spéciaux qui soient très-exercés 
dans la manière de conduire principalement une cuve au 
pastel. 

On est. arrivé cependant à simplifier le procédé; ainsi 
on à trouvé le moyen de monter les cuves avec la mélasse ; 
on à aussi recours au bichromate de potasse comme corps 
comburant, c’est un agent qui joue un grand rôle quand 
on veut une couleur plus obscure. Pour faire un noir solide 
sur un tissu de drap, on passait autrefois ce dernier dans 
une cuve au pastel. 

Mais le montage d’une cuve à froid a été modifié d’une 
manière telle, qu'aujourd'hui, tout le monde peut l'effec- 
tuer sans peine. Ainsi la cuve à froid se réduit à cette 
opération : dans 400 parties d’eau, on met deux parties 
d’indigo, trois de sulfate de protoxyde de fer, une partie 
et demie de chaux et une partie, deux dixièmes de sous- 
carbonate de soude. On dissout le sulfate ferreux dans 
une partie d’eau, puis on fait une bouillie d’indigo broyé, 
on prépare de même une pâte de chaux eton mêle le tout. 

Que se passe-t-il dans une pareille cuve? Le sulfate de 
fer est décomposé, l'acide sulfurique se fixe sur la soude, 
la chaux, puis la chaux réagit sur l’indigo et l'indigotine 
se désoxygène ou s’hydrogène sous l'influence de ia soude 
et de la chaux, on a ainsi de l’indigotate de chaux et de 
soude. 

Une cuve ainsi montée peut servir, lorsqu'à la surface 
on aperçoit des veines bleues. Le coton circule dans ces 
cuves à l’aide de rouleau sans fin qu’on passe à l’intérieur. 
Mais pour teindre d’une manière plus uniforme les toiles 
de coton, il faut avoir soin de les humecter afin d'enlever 
les molécules de l’air adhérentes aux pores avant de les 
passer en cuve. 

BLEU D'APPLICATION. — Le bleu d'application se produit, 
à l’aide d’un mélange de 250 parties d’indigo pulvérisé 
avec 2,000 de potasse marquant 18° baumé et 250 de sul- 
fure d’arsenic, pour désoxygéner l'indigo. Au sulfure 
d'arsenic on peut substituer la cassonnade. On chauffe le 
tout à 86 environ et on épaissit le produit avec de la 
gomme. Ce bleu est ensuite appliqué sur les tissus. 

Quand ilest bien concentré, on aperçoit toujours à la 
surface une pellicule cuivrée qu’il ne faut jamais enlever. 

Il y a des cas où l’on a intérêt à mettre de l'acide chlor- 
hydrique en excès dans lé produit. On fait passer ensuite 
les tissus dans un liquide alcalin. Il se produit une réac- 
tion qui enlève l'excès de chlore et le bleu est beaucoup 
plus nourri. : 

BLEU FAIENGÉ. — Pour produire le bleu faïencé, on broie 
de l'indigo avec du sulfate de fer, on en fait une pâte que 
l’on épaissit avec de la gomme, et on imprime la matière 
sur le tissu. Cela fait, on passe l’étoffe dans une eau de 
chaux, puis dans une eau coutenant du sulfate de fer et 
marquant quatre degrés Baumé. On passe successivement 
trois et quatre fois dans ces bains. 

La réaction se produit nettement. 

Cependant comme la partie blanche du tissu est tou- 
jours souillée, on lave l’étoffe dans de l’eau acidulée soit 
par de l'acide sulfurique ou chlorhydrique, soit par tout 
autre acide. 

Réserve. — On fait une réserve sur bleu de la manière 
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suivante : on applique sur le tissu un mélange de terre 
de pipe et de sulfate de cuivre, puis on plonge l’étoffe dans 
la cuve; la partie réservée ne se teindra pas, on lave en- 
suite à grande eau; on a ainsi un fond coloré et une réserve 
blanche. 

On peut encore appliquer un mélange d’acide oxalique 
et de terre de pipe comme réserve. 

Plusieurs teinturiers s'étaient dit : n’y aurait-il pas 
avantage à employer le protochlorure d’étain au lieu du 
sulfate de fer dans le bleu faïencé, parce que le fer donne 
toujours un peu la couleur .de rouille ? non, quand on à 
soin de laver le tissu à l’eau acidulée avec de l'acide chlor- 
hydrique, la rouille du fer se dissout toujours. 

C'est même sur ce petit tour de main qu'a été fondée 
la fortune de l’ancienne maison dite des Gobelins. De 1826 
à 1830, le goût des cravates couleur lavande se dévelcppa 
d’une manière considérable. On teignait les tissus dans 
une cuve à froid où se trouvait du sulfate de fer. Le chef 
de la teinturerie de la maison dite des Gobelins qui 
touchait à la grande manufacture était préoccupé par la 
couleur de rouille quise manifestait sur presque toutes ses 
cravates. On avait beau prendre des précautions, toujours 
on constatait des taches de rouille sur les étoffes. 

Il imagina de laver les tissus après la teinture dans de 
l'eau acidulée par de l'acide chlorhydrique et pendant 
longtemps il eut une supériorité incontestable due à ce 
petit tour de main. C’est ainsi que la fortune de cet éta- 
blissement a grandi par suite d’uné réaction bien simple à 
laquelle cependazt personne n'avait songé. 


INDIGO ET CUVES. 


(Suite.) 


: PROPRIÉTÉS DE L'INDIGO. — Nous continuons d'exposer 
la série des propriétés de l'indigo, parce que généralement 
dans les teintureries etles fabriques de produits chimique 
on perd une quantité considérable d’indigo, faute de con- 

“naître les corps qui le font passer à l’état “soluble ou à l'é- 
tat insoluble. 

Comme corps réducteur on emploie le glucose ou la 
mélasse. Ainsi chauffez de l’indigo avec une dissolution de 
mélasse et de potasse, vous réduirez l’indigo. De bleuil 
deviendra blanc, et d’ insoluble il deviendra soluble. 

Le même effet se produit, si on remplace la mélasse par 
un sel de protoxyde d’étain ou par le protochlorure, on ré- 
duit l’indigo comme si l’on mettait £e produitavecde l’étain 
et un alcali. 

Les sulfures ont une action analogue ; ainsi le sulfure 
d’arsenic, un mélange de chaux et de phosphore engendre 
la mème réduction. 

L’antimoine à l’état de sulfure réduit l’indigo, c'est-à-dire 
d'insoluble le fait passer à l’état soluble. 

Mais le réducteur le plus en usage pour la cuve à froid 
c'est le su/fate de protoxyde de fer. 

Ainsi, on sait que si dans une dissolution de sulfate de 
protoxyde de fer, on ajoute de la potasse, de la chaux, ou 
de la strontiane on engendre un précipité blanc. Par suite, 
si dans une dissolution de sulfate de protoxyde de fer on 
met de l’indigo broyé et de l’eau chaude, le sulfate de fer 
sera complétement dissous, on ajoutera alors de la chaux 
de préférence à la potasse dans une certaine’ proportion, et 
alors une réaction aura lieu, l’indigo fera avec la chaux 
un Composé soluble, si toutefois Ja chaux n'est pas en ex- 
cès, c’est sur cette réaction qu'est fondée la cuve à froid. 


; 
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L'indigo passera à l’état d’indigo blanc, mais nous le 
répétons, il faut que la chaux ne soit pas en excès. 

De temps en temps, lorsqu'une cuve a été ainsi prépa- 
rée, on enlève le fond de la cuve et on remet du sulfate de 


‘fer, puis de la chaux. Il y a toutefois une précaution à 


prendre avec la chaux, parce que la chaux en excès s’em- 
parerait de tous les éléments acides et on n ‘aurait PES 
pas d’indigo soluble. 

Quand on a ainsi de l’indigo blanc, comment l’isoleret 
lemployer? Lorsqu'on-prépare une cuve d’indigo, il faut 
toujours une température de 25° à 30°, on obtient alors une 
solution légèrement ambrée. Si dans cet état onveut'à 
l’aide d’une pipette prendre de la liqueur et l’exposer à l'air, 
on verra lindigo s'oxyder immédiatement et passer peu à 
peu à l’état d’ indigo bleu. 

Mais on peut oxyder beaucoup plus rapidement, car tous 
les agents oxydants oxydent l'indigo blanc, il n’y a aucune 
exception. 

Aïusi l'acide azotique l’oxyde, mais un excès le détéhit, 
L’acide chromique étendu transforme lindigo blanc en 
Indigo bleu. : 

Le chlore l’oxyde aussi dans certaines proportions: 

Quand on ne connaît pas ces propriétés, on perd beau- 
coup de temps àoxyder l’indigo à l'air. C’est pourcela qu'on 
voit des teinturiers en bleu mettre un temps considérable 
pour teindre avec l’indigo, tandis que d'autres qu'connais- 
sent ces sources d’oxydation teignent en bleu très-rapide- 
ment. 

Dans le commerce on se sert surtout ‘avec succès du 
chlorure de chaux pour faire oxyder l'indigo,; mais ‘quand 
on ne connait pas les proportions qu’il faut employer; on 
détruit l’indigo et, par suite, on éprouve despertes sérieu- 
ses. 

Il en est du chlore comme de la lumière: tout le monde 
sait que les feuilles et les fleurs deviennent vertes à la lu= 
mière ou prennent de l’éciat, mais un excèstend à les 

faire passer au rouge, il y a destruction dela couleur“ 

Le chlore agit de même avec l’indigo blanc, et unexcès 
détruit la couleur. 

Dans l'impression ce double effet du chlore joue un grand 
rôle, car a-t-on besoin de laisser certaines parties d'une 
pièce à l’état Llanc, on fera passer du chloresur les pièces 
pour faire un fond bleu ec on laissera le chlore agir libre- 
ment sur les parties qui doivent être réservées ouvà"hétat 
blanc. 

On peut aussi faire usage du sulfate de butée pour faire 
oxyder l’indigo. En général, on doitremarquer que l'indigo 

fait fonction d’ acide, par suite un corps plus acide DOPEE 
cera l'indigo. 

Qu'arrive-t-il si on met un sel de zinc avec de’ Pindigo® 
l'indigo sera précipité à l'état blanc, il deviendra bien un 
peu bleu à l'air, mais il ne sera pas fixé. Cette ASE 
est à remarquer pour l'impression. 

Dans la fabrication des carmins d'indigo, on doïtténir 
compte de tous ces effets. 


On sait que pour faire le carmin d’indigo bleu on emploie 


une partie d’indigo contre huit d'acide sulfurique fumant 
et que pour produire le même carmin avec reflet violet on 
met une partie d’indigo, cinq d'acide sulfurique ordinaire 
à 66° et une partie du même acide fumant. Qui à conduit 
les industriels à ces résultats? quelles sont les propriétés 
chimiques qu ‘il a fallu examiner ? Voilà ce qu’il nous reste 
à indiquer. C’est sur l'ndigotine ou la matière colorante 
de l’indigo que nous devons constater les réactions. 

Remarquous d’abord que l'indigotine colorée n’est pas 
altérée par l’eau, l'alcool ou l’éther. 

Les alcalis faibles n’agissent pas sur elle, les alcalis con= 
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centrés l’oxydent et produisent des corps comme l’aniline. 

Les acides faibles ne lui font pas éprouver d'altération, 
mais les acides hypochloreux, chloreux, chlorique, iodique, 
manganique, chromique, lui cèdent de l'oxygène etlatrans- 
forment en dérivés nombreux. 4 

Toutes les fois que l’indigo se trouve en présence d'un 

excès de base salifiable et d’un corps avide d'oxygène, 
tels que l’étain, le protoxyde d’étain, le protoxyde de fer, 
le sulfate de protoxyde de fer, le sulfure d’arsenic, le sul- 
fure d’antimoine, le glucose, on est certain qu’il passera à 
l’état d'indigotine. colorable, il s’emparera de l'alcali et 
formera un composé soluble ou insoluble selon la nature 
‘de la proportion de la base. 
-. Ges propriétés ont une grande importance dans la pra- 
tique; car mettez de l’indigo bien broyé avec de l'acide 
sulfurique faible, vous ne verrez aucun changement, l'in- 
digo ne se dissoudra pas. Au contraire, chauffez légèrement 
de l'indigo avec de l'acide sulfurique concentré, l'indigo 
deviendra soluble, il pourra être filtré. 

+ On'a dit bien longtemps que l'acide sulfurique de Saxe 
“était indispensable pour dissoudre l’indigo, en indiquant le 
procédé de préparation du carmin d'indigo nous avons fait 
voir que cet acide n'était pas nécessaire. 

Sans doute quand on fait du carmin d'indigo en pâte, on 
se sert de préférence de l'acide sulfurique concentré. En 
effet, on traite une partie d'indigo par 10 à 20 parties d’a- 
cide sulfurique famant, puis on étend le mélange d’eau, on 
filtre et finalement on sature l'excès d'acide sulfurique par 
du carbonate de potasse ou de soude, on filtre de nouveau 
et on lave le précipité avec une dissolution d'acétate de 
souue. | 

Mais il faut le reconnaître, les indigos sont des matières 
‘complexes et on produit sur eux un bon résultat en faisant 
réagir un mélange d'acide sulfurique ordinaire et d'acide 
-fumant. Il faut éviter une trop grande élévation de tempé- 
rature. . 

Quand on veut voir si tout l’indigo est dissous, on en 
‘prend une pipette que l’on met dans un verre avec de l'eau 
et on examine s’il se produit un résidu, c'est là un effet de 
tâtonnement. 

Ordinairement on filtre sur un linge et on ajoute du sul- 
fate de soude, onrend aiusi l'indigo insoluble tandis que 
la partie sale passe à travers le filtre ; quelques industriels 
émploient avec non moins de succès le sulfate de potasse 
pour précipiter l'indigo et ils lavent avec de l'eau salée. 
C'est de cette maniere que se prépare le carmin d'indigo 


-si en vogue aujourd'hui. 


L'acétate de potasse ou de soude et même les cristaux 


de soude sont très-propres pour saturer l'excès d’acide sul- 


furique. | | 

Dans les ateliers quand on veut un carmin très-pur on le 
précipite par la composition étain. On forme ainsi une 
laque très-belle qui reste sur le filtre avec laquelle où peut 


- imprimer directement. 


Les carmins d’indigo se dissolvent dans l’eau, tandis que 


“l'indigo ne s’y dissout pas. Les sels d’étain réduisent le car- 


min d’indigo sous l'influence des alcalis, et le dissolvent. 
En général, tous les corps qui agissent comme agent réduc- 
teur sur l'indigo ont également une action sur le carmin, 
Le carmin se modifie sous l'influence des alcalis ; en effet 
faites bouillir du carmin d’indigo avec de la soude causti- 
que, le carmin disparaîtra, il se produira une solution 
jaune. Aussi, quand on met cette matière dans un bain 
avec de la laine et une goutte d'acide, on produit un jaune 


noisette. Si l'on élève la température, on fait un grenat 


violet bleudtre. En un mot, on passe par toutes les nuances, 
hormis le ponceau. 


L 


chaux, on obtient une substance rouge qui teint comme le 
carthame, avec une nuance plus faible sans doute. Pour 
cela, il fautchauffer à peu près uneheure. Nous le répétons, 
ces propriétés ont une importance bien remarquable dans 
la pratique, au reste 1l suffit de les avoir énumérées pour 
en être convaincu. 


| Lorsqu'on fait bouillir du carmin avec une dissolution de 


APPLICATION TS ASTRINGENTES 


TANNAGE. — Presque toutes les matières astringentes, 
le quercitron excepté, ont été employées au tannage des 
peaux. : 

Tout le monde sait comment se font les principales opé- 
rations du:tannage. On commence par l’épilage, c’est-à- 
dire qu'on enlève le poil, soit à l’aide de la chaleur, soit à 
l’aide de Ja chaux et de l’arsenic., Quand on revêt: en effet 
une peau d’un mélange d’arsenic et de chaux, en quelques 
heures une action énergique a lieu et le poil tombe de lui- 
même, il suffit de l'enlever à laide de couteaux appropriés 
à cet usage. 

. Après l’épilage, a lieu le gonflement des peaux. Gette 
opération s'exécute à la rivière ou à l’aide d'une solution 
acide. Quand la peau est suffisamment gonflée, on la débite 
et on la met dans un bain de tan aigri. A une certaine 
époque le dividivi a joué un rôle important dans le tan- 
nage. 

A Paris où on désire le plus souvent avoir des cuirs 
blancs, on emploie des écorces jeunes, en Angleterre au 
contraire où on tient peu de compte de cette nuance, on a 
toujours recours à des jus colorés qui proviennent des so- 
lutions de tan coloré. 

Le gonflage varie pour la durée. Tantôt on met 45 jours, 
trois semaines, un mois, et tantôt plus pour gonfler la 
peau. 

Lorsque les peaux sont bien gonflées, on les met, comme 
nous l'avons dit, dans des cuves ou des fosses avec du tan. 


| Dansles cuves, on a ordinairement, aumilieu. un arbrearmé 


de bras portant les cuirs. Le mouvement qu’on lui imprime 
tend à faire pénétrer davantage la matière astringente dans 
les pores des peaux. Quand on place les cuirs dans des 
fosses par couche alternative de peaux et de tan, on n'im- 
prime aucun mouvement aux peaux. 

On avait imaginé, il y a déjà quelque temps, un système 
de pompes foulantes, à l’effet de faire pénétrer plus rapide- 
ment la matière tannante dans les peaux, mais les appa- 
reils n’ont pas produit tout l'effet qu'on devraiten attendre. 

On a essayé aussi de coudre les peaux en forme de sac 
et de les remplir de jus provenant de décoction de tan. La 
matière astringente passait à travers les pores de la peau, 
on tannait ainsi en un mois. Mais ce procédé n'était pas 
favorable aux gros cuirs principalement. 

Le tannage des petites peaux se fait plus vite, on se sert 
à cet usage de sumac. C’est ainsi que les peaux de che- 
vreaux de moutons se tannent. HN 

Quand on veut tanner brusquement les peaux, en quatre 
mois: par exemple, on vide les pores de la peau, soit par 
une dissolution d'acide gallique, soit par de acide chlor- 
hydrique affaibli. Gette préparation permet à la solution 
de tan de pénétrer dans les pores. 

Jusqu'ici cependant, quoi qu’on en ait dit, on n'a pu 
produire de gros cuirs capables de rivaliser avec les an- 
ciens. C’est à la manière dont les cuirs se comportent avec 
l’eau qu'on en constate la différence. 

Examinez les cuirs de la Haute-Saône, de la Seine-Infé- 
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rieure, des Vosges, comparez-les avec les cuirs que l’on fait 
à Paris par ces procédés rapides, vous ne tarderez pas à 
reconnaître que, pour faire un bon cuir, il faut de 45 à 18 
mois au moins; quand on veut teindre les peaux de maro- 
quin, on les tanne d’abord, puis on les colore par les pro- 
cédés que nous avons déjà indiqués. Il n’y à pas de diffi- 
culté pour faire les couleurs foncées, au contraire il en 
existe de réelles lorsqu'on veut produire des couleurs ten- 
dres. 

En effet, pour peu que la peau aît déjà reçu une nuance 
même faible, les matières colorantes brunissent. IL faut 
donc de grandes précautions, et c’est pour cela qu’on ne 
peut que tanner superficiellement des peaux qui doivent 
recevoir de pareilles colorations. 

Telle est l’une des applications des matières astrin- 
gentes. NC 

La teinture proprement dite a aujourd’hui recours aux 
substances astringentes beaucoup plus qu’on ne le faisait 
il y a quelques années. 

ENGaLLAGE. — Nos ancêtres disaient : engallez bien nos 
pièces avant de les teindre. On a fait et on fait encore des 
rouges sans le concours des matières astringentes, mais 
depuis 48 mois les matières astringentes ont repris leur 
importance première, Ainsi on à teint avec les nouvelles 
couleurs la laine, la soïe, et principalement le coton en les 
trempant d’abord dans une dissolution de matière astrin- 
gente. Les viclets d’aniline sur coton sont beaucoup plus 
beaux lorsqu'on a fait usage de tannin comme mordant, il 
en est de même du rouge turc, il est plus nourri. 

Quand on veut teindre le coton, il suffit de le mettre en 
contact pendant une heure ou deux avec une décoction de 
sumac ou une dissolution d'acide tannique banc, la ma- 
tière colorante est attirée par cet astringent. 

Que de diffigultés n’a-t-on pas pour teindre régulière- 
ment en noir une étoile de laine mêlée de coton? cepen- 
dant en faisant usage de sumac, l'inconvénient disparaît, 
Ainsi, trempez à chaud du coton dans une dissolution d’acé- 
tate de fer, desséchez la matière, l’acide acétique s’en ira, 
mais le fer restera, si on a fait usage en même temps d’une 
matière astringente. 

Quand on plonge de la laine dans une dissolution d’a- 
cétate de fer, la laine ne prend presque rien, mais si on a 
eu soin de racttre la laine en contact avec une dissolution 
d’un astringent, alors le sel de fer sera fixé sur la laine. 
On ne peut pas se le dissimuler, les astringents qui adhè- 
rent si facilement à la laine et à la soie, éprouvent de la 
difficulté à s’incorporer au coton, il faut le concours d’un 
agent oxydant pour réussir. 

Ainsi, pour rendre le coton propre à recevoir la teinture, 
en même temps que la laine, il faut le tremper dans une 
décoction de sumac à laquelle on ajoute un peu de sel de 
cuivre ou de chromate de potasse. Ces corps déterminent 
la fixation de la matière astringente sur le tissu. Le coton, 
préparé de cette manière, est apte à passer dans un bain 
contenant un sel de fer. 


APPLICATIONS NOUVELLES DU SULFURE DE 
CARBONE. 


(Suite) 


Dans une série d'articles nous avons fait connaître les 
applications industrielles du sulfure de carbone les plus 
récentes, mais nous n’avions point parlé de celles qui sont 
relatives à la teinture et à l'impression. C’est donc pour 
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compléter ce travail que nous indiquons aujourd’hui les 
applications suivantes. | 

En général tout ce qui contient un corps gras peut être 
éliminé par le sulfure de carbone. C’est ainsi que l’on 
mêle aujourd’hui de la sciure de bois avec des morceaux 
de cuir contenant de la graisse et qu’on distille le tout 
sur du sulfure de carbone. 

Dans ces derniers temps on s’est servi avec beaucoup de 
succès du sulfure de carbone pour extraire l’orcanette 
dont on fait un assez grand usage pour la coloration des 
ballons en caoutchouc. On met en contact l’orcanette 
broyée avec le sulfure de carbone et à l’aide de l'appareil 
d’épuisement dont nous avons parlé autrefois on ‘enlève 
l'extrait colorant. Le sulfure de carbone dissout parfaite- 
ment la résine, le caoutchouc, mais à cause de son bas 
prix on peut l'employer pour dissoudre et purifier certai- 
nes matières colorantes. ' 

Les teinturiers peuvent l’employer avee avantage pour 
dégraisser les étoffes. Il suflit pour cela, comme on le pra- 
tique déjà dans certains établissements, de mettre du sul- 
fure de carbone dans un vase en zinc bien clos, d’y laisser 


- séjourner l’étoffe à dégraisssr avec du sulfure de carbone. 


Au bout de quelques heures, toute la graisse aura disparu. 
Le sulfure de carbone employé n’est pas perdu, on fait 
passer un courant de vapeur d’eau dans le mélange, et le 
sulfure s’en ira dans un vase refroidi. C’est le meilleur 
moyen pour dégraisser des étoffes. de couleur tendre. On 
n’a nullement à craindre l'odeur, car une exposition à l'air 
de 24 heures suffit pour enlever l’odeur du sulfure. 

Jusqu'ici on était fort embarrassé lorsqu'il s'agissait de 
nettoyer des livres, des billets de banque, des parchemins 
et mille autres objets précieux imprégnés de corps gras. 
En une demi-heure aujourd'hui on peut leur enlever 
l'huile et les graisses qui les recouvrent quelquefois. 

Cependant il ne faut pas oublier que le sulfure de car- 
bone est très-inflammable et que sa vapeur peut produire 
des explosions dangereuses, Quand on s’en sert, on devra 
donc toujours se mettre à l’air, de cette manière on évite 
tout danger. 

Ce qu'on peut dire comme guide dans les dissolutions 
que l’on doit faire avec le sulfure de carbone, c’est que 
tous les composés carbonés s’y dissolvent, tandis que ceux 
qui contiennent beaucoup d'oxygène ne s’y dissolvent pas. 

Si nous insistons sur l'emploi de cé corps comme dissol- 
vant des corps gras, c'est parce que nous avons vu long- 
temps les teinturiers fort embarrassés lorsqu'il s'agissait 
de dégraisser des étoffes de prix chargées d’huile. On a re- 
cours à la benzine, à l'huile de pétrole, à l'essence de téré- 
benthine, à l’éther, mais tous ces corps ne dissolvent pas 
l'huile ; il y a donc un progrès réel accompli dans l'art du 
dégraissage par l'introduction du sulfure de carbone 
comme réactif dans un laboratoire de teinture. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE, 


CONSERVATION DES SUBSTANCES ANIMALES A L'AIR LIBRE. — 
M. Pagliari présentait récemment à l’académie un moyen 
de conserver les substances animales qu’il n’est pas inu- 
tile de remarquer. Ge moyen consiste à mettre sur la 
substance qu’on abandonne à l'air une couche ou deux 
d’une liqueur contenant en solution dans l’eau de l’alun et 
du benjoin. Comment cette liqueur conservatrice agit-elle ? 
Suivant l’auteur, elle ferait fonction d’un filtre antiseptique, 
ne donnant accès qu’à l'air pur. Cette trame constituerait 
une sorte d'enveloppe. Malheureusement, il faut le recon- 
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naître, il sera toujours difficile d'enlever de la viande par 
exemple l’alun qui pénétrera à l'intérieur. La viande res - 
semble dans ce cas à une étoffe de laine qu’on veut teindre ; 
jamais, comme on le sait, on n’a pu séparer totalement l’a- 
lun qui recouvre un tissu de laine, il en sera donc de même 
pour la matière animale. Par suite, il sera impossible 
d’avoir une viande sans un reste de cette saveur étrangère. 

Hurze siccative. — M. Bader d'Auxerre propose comme 
huile siccative capable de donner le brillant des plus 
beaux vernis le procédé suivant. D’après ses expériences, 
il suffirait de faire cuire par exemple 200 kilog. d'huile de 
lin, d'y ajouter 5 kilog. de litharge, deux de sel de saturne 
et d'introduire dans le mélange un kilog. de gomme copal, 
plus 100 grammes de borate de manganèse. Il est impos- 
sible d'apprécier une pareille recette, l'expérience seule 
peut la juger à sa juste valeur. 

APPLICATION DES FEUILLES DE PALMIER. — Voici une er- 
reur qui est commune à bien des inventeurs. M. Staufen se 
trouvant en présence d’une quantité considérable de feuilles 
de palmier s’est dit : Ne peut-on pas dégraisser convenable- 
ment à l’aide du sous-carbonate de soude, ou autrement 


ces feuilles pour les faire entrer comme matière fibreuse 


dans les tissus ? De là l’exagération dans la généralisation 
du produit. En effet, le palmier ne peut pas venir partout, 
de plus les feuilles qu’il donne ne sont jamais en quantité 
suffisante pour alimenter convenablement les industries. 
Que de fois n’entend-on pas des industriels dire : telle 
plante peut servir, tel corps peut être employé dans les 
usages domestiques. Somme toute, quand on examine les 
recherches, on s'aperçoit la plupart du temps que les in- 
venteurs se sont laissés aller à des illusions toujours fa- 
cheuses au point de vue des dépenses à faire. 

UTILISATION DES RÉSIDUS DE L'ALUN. — Quand on fabri- 
que l’alun, on est obligé de laver les minerais, de là des 
cendres en quantité considérable qu’on utilise peu. M. Dar- 
digny, fabricant de produits chimiques, propose d’emplo- 
yer ces cendres comme combustible en les aggomérant, 
Est-ce possible? Dans les pays de fabrication, déjà depuis 
long-temps le procédé est en usage. Mais y a-t-il quelque 
bénéfice à faire du combustible de ce genre sur une 
vaste échelle? Nous ne le pensons pas, ou du moins nous 
ne croyons pas que le charbon ainsi produit soit capable 
de rivaliser avec les combustibles ordinaires. Au reste, 
les essais qu’on effectue diront s'il y a quelque chance de 
succès. 


SUBSTANCE POUR REMPLACER L'ALBUMINE. — MM. Dupuy 


et Sibert croient qu’il est possible de remplacer l’albumine 
par une solution de corne dans la potasse. Il est évident 


qu'il faut soumettre à une haute pression l'émulsion pro- | 


duite par cette matière. Nous n’apprécions pas la re- 
cette, nous l’indiquons seulement. 

APPRÊT DES PEAUX, — On sait que dans l’apprèêt des 
peaux, on fait souvent usage de farine, mais un inconvé- 
nient grave se présente souvent. On remarque que les 
peaux soumises à une humidité intempestive se recouvrent 
de champignons. C’est pour éviter ce défaut que MM. 
Boussuge et Taureau proposent de remplacer la farine par 
un mélange de talc et dekaolin. 


APPLICATION DE L'HUILE DE RICIN. — Jusqu'ici l'huile | 


dericin n’était employée qu’en médecine comme purgatif. 
Voici que M. Latour s’ensert pour faire de la pommade 
avec de la graisse et de la moelle de bœuf. Dire que cette 
huile ne puisse pas entrer dans ce genre de produit serait 
une exagération, mais vouloir s’en servir de préférence à 
l'huile d'olive, c’est un autre genre d’exagération, d’au- 


tant plus que l'huile de ricin est bien moins abondante | 


que l'huile d'olive, 


EPURATION DE L'HUILE DE PÉTROLE. — MM. Imer, Fraissi- 
net et-Baux ont essayé de purifier l'huile de pétrole en la 
distillant sur du charbon pilé et de la chaux. Suivant eux, 
ce mode de distillation réussit parfaitement. : 

TEINTURE EN BRUN DES SUBSTANCES VÉGÉTALES. — Quand 
on n’est pas au courant des recherches scientifiques et in- 
dustrielles, on se regarde souvent comme inventeurs rela- 
tivement à une chose qui est connue depuis longtemps. 
C’est un malheur d’être obligé de dire : vous êtes arrivé 
trop tard au but, mais le fait existe. C’est ainsi que 
MM. Haigh et Heaton teinturiers ont cru avoir fait une dé- 
couverte en disant que, pour teindre des fils et du coton en 
couleur plus ou moins foncée, onavait avantage à remplacer 
le bichromate de potasse par la chaux dans la teinture en 
cachou et en brunissant plus ou moins avec le campêche. 
Cette expérience est exacte, mais elle n’est pas nouvelle, il 
y à déjà bien des années que le cachou est employé et 
qu'on le fixe par la chaux. 

COLORATION DES MATIÈRES VEGÉTALES ADHÉRENTES A LA 
LAINE EN POIL ET AUX DÉCHETS DE LAINE. — On sait qu'il 
existe en Normandie des fabriques de frocs ou de draps 
communs, obtenus à l’aide de tous les résidus de laine 
qu'on peut se procurer. 

Naturellement dans ces draps se trouve du coton, des 
époutis comme on dit, c'est-à-dire des ordures qui ne se 
teignent qu’imparfaitement dans les bains de teinture or- 
dinaire et qui par conséquent ôtent de la valeur aux draps. 

Pour éviter cet inconvénient, M. Lemaignen de Lisieux 
propose de mordancer et de teindre en poil la laine. Cette 
préparation faite, on tisserait le drap comme à l'ordinaire 
et on le teindrait après, suivant les habitudes du pays. 
Par cette double teinture, on ferait disparaître cette diffé- 
rence si grande entre la laine et les matières végétales 
qui ne peuvent recevoir aussi facilement la teinture. 

ABSORPTION DES GAZ PROVENANT DE LA DISTILLATION DES 
ENGRAIS. — Quand on distille les engrais, on infecte souvent 
le pays par la multitude de gaz plus ou moins délétères 
qu’on laisse échapper. MM. Morrell et Williamson ont 
cru parer à cet inconvénient en faisant passer les gaz sur 
du chlorure de chaux. De cette manière, ils absorbent 
l'acide sulfhydrique et une foule d’autres gaz, non moins 
désagréables. 

Lucirine, — On ne sait encore comment distiller l’huite 
de pétrole pour lui donner le pouvoir le plus éclairant. 
Les uns se contentent de distiller le goudron brut et 
de recueillir les ‘produits liquides; les autres, comme 
M. Cohen, croient que l'huile, qui distille entre 80° et 85», 
jouit d’une propriété éclairante beaucoup plus caracté- 
ristique, surtout quand on a lavé cette huile dans de l’a- 
cide sulfurique, puis dans de la soude caustique et enfin 
quand on a fait passer sur elle de la vapeur d’eau. C’est 
à cette huile que M. Cohen donne le nom de luciline. On 
ne peut le contester, l'huile de pétrole est aujourd’hui 
un objet d'étude spéciale. La quantité énorme qu’on livre 
sur les marchés d'Europe donneà cette huile une importance 
très-sérieuse. 

POUDRE POUR NETTOYER LES MÉTAUX. — MM. Perrette 
et Besnard ont remarqué que le lignite calciné et broyé 
donnait une poudre beaucoup plus avantageuse pour 
nettoyer et polir les métaux, lorsqu'on lavait le produit 
avec de l’eau acidulée par de l'acide sulfurique. Il n’y a 
rien d'étonnant dans ce fait, car le lignite contient beau- 
coup de sulfure de fer, lequel étant grillé passe à l’état de 
colcothar. C’est par cet oxyde que la matière agit sur les 
métaux qu’on veut polir. 
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PRIX COURANT GÉNÉRAL SUR LA PLACE DE PARIS 
LE 95 FEVRIER 1864. 


Produits chimiques. 
Acide acétique crista!lisable., — Le kil, 5 fr. 
Acide acétique'8, — 52 fr. les 100 kil. 

—  cirique diaphane. — le kil.°8 fr. 
Acide muriatique, — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 

—  raitrique, 10°. — 50 fr. les 400 kil. 

— — 36°. — 1 à 42 fr. les 100 kil. 

—  gallique. —- le kil, 28 à 30 fr. 

—  pyrogallique. — l’hecto. #9 fr. 

—  oxalique. — 915 fr, à 295 (r. les 100 kil. 

— sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

—  tartrique. — 3 fr. 85 c. à°3 fr. 90 le kil. 
Alcali volutil, 20°. — 31, à 38 fr. les 100 kil, 
Alun épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

Aniline rectifiée. — 7 fr. 59 à 8 fr. 

Violet d’aniline. —— 250 à 300 fr; le kil. 

Jaune d'aniline. — 250 à 300 fr. le’kil. 

Rouge d'aniline, — 256 à 300 fr. le kil. 

Bléu d'aniline. — 399 fr. le kil. 

Acide picrique cristallisé. — 10 à 15 fr. le kil. 
Chlorure de chaux. — 98 fr. les 100 kil. 
Chromate de potasse. — 190 fr. les 100 kil, 
Cristaux de soude, — 18 à 19 ir. Les 100 kil. 
Sel de soude 75° à 76°, — 100 kil. 36 à 39 fr. 
Nitro-benzine. — le kil, 3 fr. 50 ©. à A fr. 
Prussiate de potasse. — les 100 kil, 290 à 295 fr. 
Sel de saturne. - 109 fr. les 100 kil, 

Sel d'oseille. — le kil. 2 fr. 70. 

Sulfate de cuivre. — 80 à 82 fr. les 100 kil. 
Lssence de térebenthine. — 150 fr, les 100 kil. 
Résine 1°° qualité. — 50 fr. 
Sulfate d'ammoniaque. — 100 kil. 35 fr. 


Drogueries ef teintures, 


Cachou jaune. — 100 kil, 62 fr. 50. 

— brun sur feuilles, — 100 kil. 67 fr. 
Camplre raffiné. — le kil. 4 fr. 25. 
Cochenille canaries. — 10 fr. 

—  Baccatille. — 11 fr. 

Colle de poisson en feuille. — 100 kil. 36 à 37 fr. 
Crême de tartre. — 270 fr. les 100 kil. 
Cristaux de tartre. — 100 kil. 240 à 250 fr. 
Curcuma Bengale. — 90 fr. les 109 kil. 

Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 80. 

— d'Alep triées 3 fr. 40 les 100 kil. 
Gomme Sénégal en sorte, — 1 fr. 95 le kil. 

—  Copale Calcutta. — 6 fr. 50 c. le kil. 

— Javée. — 7 fr. 50. le kil. 

— Afrique. — 4 fr, 40 à 4 fr. 15 le kil. 

—  Damar. — 1 fr. 30 les 100 kil. 
Elastique Para. —:5 fr. 60 le kil. 

— Java. — k fr, 60 le kil. 

Indigo manque. 

Lac-dye. D.T. — 5 fr. 75 c. le kil. 

— autres marques. — 1 fr. 50 à 4 fr. le kil. 
Mercure. — 5 fr. 25 c. le kil. 

Orseille Angola. — 109 kil. 90 à 420 fr. 

— Madagascar. — 195 fr. les 100 kil. 

Safranum. — le kil. 3 à 4 fr. 

Tartre rouge. — 110 kil. 135 à 180. 

— blanc. — 100 kil. 200 à 240. 
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Produits non journellement employés. 
Alcoo! 36° de betterave (90°). — 80 à 84 l’hectolitre. 
— 36° mauvais goût. — 60 à 63 fr. 
Ether 56° (du commerce). — Le litre, 3 fr. 70 ce. 
— 56° rectifié. — Le litre, 4 fr. 75 c. 
Hyposulfite de soude. — le kil. 1 fr. 

- Nitrate d'argent, pur cristallisé, — le déca. 1 fr. 70 ce. 
Bichlorure de mercure. — l’hectol. 0,80 e. 
Esprit de bois à 90°, — Le litre 4 fr, 75 ce. 

PRIX COURANTS DES MARCHANDISES AU BAVRE. 

LE 49 FÉVRIER 1864. 
Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 
Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 23 à 24 fr. 
— coupe de Haïti. — 100 kil. 11 fr. 75 à 18 fr. 
— Honduras. —— 100 kil. 19 fr, N. 

Fernambouc. — 109 kil, 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 18 fr. N. 

— Cuba. — 100 kil. 30 à 32 fr. N. M. 

— Tuspan. — 100 kil. 25 à 26 fr. 
Lima. — 100 kil. 28 à 39 fr. 
Sainte-Marthe. — 33 à 36 fr. les 400 kil. 
Santal, — 100 kil. 9 à 10 fr. 
Sapan. — 98 à 39 fr. les 100 kil 
Cachou brun luisant, — 63 fr. à 66 fr. 

— jaune ou gambier. — 400 kil, 60 fr. 
Cocheniile Honduras grise. — 8 [r. à 9 fr. 50 le kil. 

— Mexique grise. — 8 fr. 80 c. à 9 fr. 40 c 
Curcuma Bengale. — 100 kil. 80 à 90 fr. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr, à 5 fr. — N. M. 
Huile de pétrole brute, à 80°. — jes 100 kil. 45 à 45 fr. 50. 
Indigo bengale surfin violet et bleu. — je kil. 25 à 25 fr. 50. 
Lac-dye. D. T. premières marques. — le kil. 4 à 7 fr. 50. 
Orseille angola, — 100 kil. 70 à 80 fr. 

— Madagascar. — 100 kil, 120 à 199 fr. 50. 
Quercitron Baltimore fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
— Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Sumac. — 100 kil. 35 à 70 {r. N. M. 
Indigos. — Les affaires restent languissantes, et se bornent à 
des lots de détail, 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, méme partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 


ni EN {: 
LE TSINTURIER UNIVERSEL . 
Prix, chacun : broché, 16 fr. 

Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent cent quarante- 
sept échantillons deteinture avec les modes de préparation que la 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus 
complet des sciences appliquées des temps modernes, 

Ouire les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’aflirmer sans charlatañisme : un industriel, un savant 
qui veulent non-seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 
rence qu’engendrent les innovations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts, ne peuvent se 
passer de ce complément du travail. 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tieune pas un compte sérieux. 
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Paris. — DK Soyx et Boucuer, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 


15 MARS 1864. 


‘ON S’ABONNE A PARIS 
PLACE DE L'ESTRAPADE, À | 


Pres du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. 


Énvoyéer un mandat sur la poste 
à l'ordre dn Directeur. 
(Affranchir.) 


PRIX DE L'ABONNEMENT: 
PARIS ET DÉPARTEMENTS 
Enan... ete Air 

Étranger, le port en sus. 


Angleterre. ........ 18 fr. Ÿ L 
Belgique ...... Co EME 
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fe ANSEE. — Neo 24. 


ON S’ABONNE À PARIS 
PLACE DE L'ESTRAFADE, f 


Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. 


Oa peut s'abonner par l'intermédiaire 
des libraires. 
(Affrancher.) 


Tous les échantillons sont teints 
dans notre laboratoire, 

Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 1°° avril. 
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FIN DE L'OUVRAGE 


En terminant le travail que nous nous étions imposé 
depuis quatre ans, nous devons remercier nos lecteurs de 
la bienveillance avec laquelle ils cnt accueilli la série des 


travaux de toute nature que nous avons livrés à leur mé- 


ditation. 

Notre but est rempli, nous avons consigné dans quatre 
volumes une foule de documents inédits relatifs à la tein- 
ture, à l'impression et à la fabrication des produits chi- 
miques. 


A la table des matières qui ont été traitées dans ce der- 
nier volume, nous avons ajouté une table générale par 
ordre alphabétique, indiquant dans quel volume on trou- 
vera tout ce qui concerne un même sujet. 

L'ouvrage forme ainsi le recueil le plus sérieux et le plus 
substantiel concernant les applications récentes de la chi- 
mie à toutes les industries. 
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TABLE DES MATIÈRES POUR L'ANNÉE 1863-1864 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR M. CHEVREUL. 


Matières astringentes. — Ecorce d’aulne. — Ca- 
chou. — Impression au cachou, page 8, 

Fustet. — Inconvénient de son emploi. — Effet 
des couleurs binaires, 41, De 

Vert. — Jaune en contact avec le vert. — Bleu 
près du vert. — Effet. — Avantage de la 
gaude. — [nconvénient du bois jaune pour 
les verts. — Verts de Smyrne. — Pourquoi 
les recherche-t-on? — Gaude à l'air, — Que 
reflète le bois jaune, 49, 

Vert. — Roseur. — Préparation. — Verts bron- 
zés. — Effet des jaunes. — Violet àl’indigo et à 
la cochenille. — Altération des couleurs le 
unes par les autres, 27, = 

Effets des astringents. — Ecorce de chéne, — 
Peau tannée. — Coloration. — Couleurs fau- 
ves. — À quoi sont dues les couleurs brunes 
des fleurs, 34. 

Noirsur coton. — Procédé d'autrefois. — Effet de 
l’acétate d’alumine, — Comment combattre 
le ton violeté. — La nuance rousse, — Py- 
rolignite de fer. — Son effet, — Différence d’ac- 
tion entre l’acétate et le sulfate de cuivre, 48. 

Réaction des matières dans la couleur noire, — 
Rabat des couleurs. — Jugement de M. Koech- 
lin. — Expériences de M. Chevreul, 51. 

Noir bleu. — Noir violet. — L’outremer, la 
cendre bleue ne sont pas des bleus, — Incon- 
vénient de leur dénomination pour le com- 


merce, — Remontage du bleu par le campèche. 


— Procès. — Noir sur soie. — Noir pesant. 
— Noir léger. — Fraude, 59: 

Procédé moderne pour noir sur soie, — Extrait 
de chataignier. — Avantage, — Avivage, — 
Inconvénient, 67. 

Préparation des différents noirs en usage aujour- 
d’hui. — Noir au henné. — Au cachou. — 
Au bleu de Prusse. — Noir sur laine, 73. 

Noir de Sédan, — Noir des Gobelins. — Apprêt. 
— Influence des agents naturels. — Leur role 
en teinture, — Débouillis. — Action de l’eau 
sur les étoffes, 83. : s, 

Influence des agents naturels sur les teintures, — 
Action de la lumière, 94, 

Influence des agents naturels. — Action de ia 
chaleur sur les couleurs, 99, 

Action de la lumière et de l’air, 63, 

Contraste des couleurs. — Origine de l'étude. 


7! Eflet optique. des :couléurs. :— Rouge et 
vert. — Orangé et bleu, 193. 


Couleurs complémentaires, 22 Couleur oémbrée, = 
Principe du mélange des couleurs. — Existe- 
t-il un bleu pur. — L’outremer est-il un bleu 
pur. —- Qu'est-ce quis domine dans le rocon. 
— Couleurs rabattues. — Nouvelles expérien- 
ces sur le principe du contrasté Stmultané des 
couleurs, et:sux le principe de: leur-mélange, 
en réponse à un mémoire de M. Plateau sur 
un phénomène de couleurs juxtaposées, 130, 

Contraste, — Tableau chromatique de M. Chevreul. 
— But de cette détermination, 1439, 

Définition du bleu — Du noir. = Ledébouilli, — 
Son effet, — Cas où il est nuisible. — Pourquoi 
expose-t-on une tapisserie, un tableau sur un 
fond ronge. — Comment donner à une statue 
une teinte verdätre. — Une teinte rosée, 147. 

Efet des couleurs, — Défaut des dénominations, 
— Clair-obscur, — Comment le faire, — Doit- 


jonquille. — Erreur. — Gris sur noir. — Gris 
sur blanc, 163. 

Gris sur jaune. — Sur violet. — Sur vert clair. 
— Sur bleu. — Causes d’erreur dans l'examen 
des couleurs. — Rose sur bleu, sur noir, sur 
blanc, 171. 

Indigo. — Préparation. — Action de l’alun d’une 
résine. — Cuve d'inde. — Cuve au pastel. — 
Cuve à froid. — Bleu d'application. — Bleu 
faïence. — Eflet de l’eau acidulée, 478. 


TEINTURE. 


QUARANTE-HUIT ECHANTILLONS DE TEIN- 


: SUIVIS DU MODE DE PRÉPARATION, SAVOIR : MOR- 
* DANÇAGE ET MEINTURE. 


| Cachou sur laine et sur coton. — Origine du ca- 
chou. — Son application. — Impression au 
cachou. — Teinture sur coton, 3. 

Bronzage et coloratiôn des objets en cuivre. — Opé- 
ration, 11. 

Violet rouge sur ‘coton. — Bois de Sainte- 
Marthe et aluminate de soude. — Mordançage. 
— Teinture. — Rouge d'application. — Ap- 
plication curieuse, 12. 

Rouge garance sur laine et coton. — Inconvénient 
des couleurs qui se forment vite. — Fleur de 
garancel— Préparation. — Téinturésur laine. 
— Sur coton. — Prix de revient, 20. 


Rouge garance sur soie et coton. — Variété de 
nuance, — Fleur de garance. — Différence des 
garancés, — Carmin de garance, — Charbon 


sulfurique. — Traitement de la garance par le 
procédé Kopp. — Garanceux, 27. 


Jaune duré d’aniline sur soie, 35. 


Jaune jaille d’aniline sur coton. — Préparation, 
39. 
Sensibilité de la couleur. — Applications — 


Couleur havane, cuir botte, avec l’aniline sur laine 

et sur coton. — Comparaison des couleurs à 
la mode et de celles employées il y a 20 ans, 
43. 

Matières employées à cette époque. — Effet du 
fustet, du brésil et dwbois d'inde, — Méthode 
nouvelle par les couleurs de l’aniline. — Dé- 
faut, — Couleur botte sur fleur, 43. 

Couleur havané sur soie, 51. 

Dégradation jusqu’au noir su coton par le rouge 
d’aniline, — Nuance àla mode sur soie. — Va- 
riété sur coton, — Retour aux couleursd’autre- 
fois., = Noir-d’aniline. — Procédé, — Expé- 
rience incomplète, — Résidu d’aniline sur 
paille, 59, 

Epine-vinette sur coton mordancé :à l’aluminate 
de soude, 59. # 

Brunäiture surilaine, — Inconvénient de l'acétate 
de plomb. — Passage de la laine à la chaux. 
— Jaune de chrome sur coton, — Préparation. 
—; Couleur maïs; 67. 

Violet noir sur laine campèche et indigo, T3. 

Violet au campèche sur ' coton. — Inconvémient du 
campèche seul, — Extrait de .campèche. — 
Procèdé anglais. — Propriétés des’ solutions 
de campèche. — Violet noir sur laine. — 
Violet sur coton, 75. 

Jaune maïs à la gaude sur soie, 83. 

Papier vert au prussiate, 83. 

Variété des jaunes. — Jaune cuba. — Fustet. — 
Curcuma. — Epine — vinette. — Extraits. — 
Teinture, 83, 


on copier un tableau comme il est, — Influence | Marron sur paille. — Campèche et sulfate de 


du bleu sur le jaune. — Fleurs jaunes et blan- 
ches. — Mauvais eflet, 55. 


Effet des couleurs complémentaires. — Couleur | 


cuivre, 91. 


Gris rosé sur soie à l’orcanetts. — Propriétés de 
l’orcanette, 99. 

Rose au carmin de cochenille sur papier de soie, 100. 

Comparaison des papiers de Frauce et de l’étran- 
ger. — Couleur havane sur papier de soie 
pour fleurs, 107. 

Gris à l’orcanette sur coton, 107. 

Dégraissage à l'huile de pétrole. — Effet des 
réactifs sur les couleurs, 415. 

Bleu de Prusse sur papier de soie pour fleurs, 16. 

Contraste du rouge et du vert, 193. 

Contraste de l’orangé et du bleu, 193. 

Contraste du jaune et dubleu, 134, 

Contraste du jaune et du violet, 191. 

Contraste du gris et du rouge, 140. 

Contraste du gris et de l'orangé. — Juxtaposi- 
tion, 1440. | 

Contraste rose sur gris, 141. 

Contraste vert sur gris, A4T. 

Contraste bleu sur gris, 155. 

Contraste violet sur gris, 155. 

Contraste gris sur noir, — Gris surlblänc, 168. 

Contraste rose sur noir, — Rose sur blanc, 174. 

Contraste jaune orangé sur noir. — Ïd. — Wert 
sur noir, 171. 


BLANCHIMENT ET APPRET, 


PERFECTIONNEMENT DANS 
D£S TISSUS. 


(suite.) 


LE BLANCHIMENT 


4* article. — Dégraissage des tissus. — Avan- 
tage du blanchiment à l’eau de chaux en vase 
clos, 5. 

B* article. — Appareil à lessiver, == Progrès des 
Anglais, des Belges et des Hollandais. — 

Utilisation des corps gras qui restent sur les 
tissus, 12, 

6° article. — Décoloration. — Agents. — Pou- 
dre à blanchir des Anglais. — Difficulté de la 
décoloration continue. — Exemple, — Effet 
malheureux du chlorate de potasse, 36, 

T° article. — Prix de revient des opérations. — 
Précaution. — Pourquoi les Anglais et les 
Belges ont-ils moins de frais que nous? — 
emploi du chlorure de chaux à chaud. — Perte 
du chlore, 44, 

8° article. — Blanchiment des fils de coton. — 
Procédé belge. — Blanchiment des fils de 
chanvre, de lin, — JInconvénient à faire dis- 
paraître, 68. 

9° article, — Accidents de blanchiment =4Ta- 
ches. — Provenance, 92, à de à 

40° article. — Blanchiment de la laipe: = Ob- 
servations sur.les accidents, 102,414 af 

| A{* article. — Accidents dans le blanchiment des 
tissus de laine mélésde coton: Préparation 
de l’acide sulfureux à bon marché, — Modes 
de blanchiment à l'acide sulfureux. ##Incon- 
vénient de cet acide.dans les, tissus,,107, 

499 article. — Cause d’insuccès dans le blanchi- 
ment de la soie, — Eau régale, = ‘Acide sul- 
furique nitreux. — Leur emploi, leur effet, 
précaution, 416. ati 

Conséquence de l’apprét des tissus de lainea==\Ap- 
prêt des draps. — Inconvénient, — Mordant 
pour la teinture. — Blanchiment de la laine, 
— Effet de l’eau de savon dans le soufre noir, 
132. 

Exagération dans l’action de l'acide sulfureux sur 
les couleurs. — Ebrouage de la laine. — Com- 
ment éviter l’effet de l’acide sulfureux qui 
reste sur un tissu, — Ebrouage au son, 141, 


Mauve au campèche sur papier de soie. — Prove-| Apprét. — Effet du bichlorure d’étain. — Azu- 


nance, 91. 


rage, 158, 


Des bois au point de vue de leurs applications. — Dis- 


COULEURS. 


| 
: 


tinction desbois, — Pourquoi le bouleau, a-t-il 


toujours eu une valeur plus grande. — Boisblanc |. 


— Pourquoi emploie-t-on de préférence le 
peuplier. — Usage des sciures, 20. 


2° Platane. — Micocoulier. — Erable, — Bou- 


leau. —  Ecorce. — Chène-liége. — Ecorces 
médicinales. — Châtaigner. — Acacia, 37. 
3° Charme. — Orme. — Frène. — Cormier. — 


__ Buis, — Ehénier. — Bois de Sainte-Lucie. — 


Gayac. — Acajou, 77, . 


.& Bois résineux et tinctoriaux. — Chauffage des 


_ fours à boulanger, — Bois de teinture. — Pré- 


.… paration, 108. 


GARANCE. — Des produits. — Comment avoir la 

.-garance pure. — Emploi de l’acide acétique. 
— Des, carbures d'hydrogène. — De l'alcool. 
De l’acétone, 44, 61. 

Détermination de la valeur des garances. — 
Variétés des procédés. — Alizarimètre, 69. 
CocHeniLLes, — Valeur des, — Essai. — Variétés 
des procédés. — Cochenille ammoniacale. — 
Carmin. — Isolement des matières colorantes 

à l'état de cristaux, 133. 

Carmin de cochenille. — Laque carminée. — 
Comment teindreavecunelaque, — Réactifs qui 
donnent différents précipités avec la cochenille 

Destruction de la cochenille par les vapeurs ni- 
treuses. — accident du à l’eau. — Couleur 
gris cendre. — Saumon. — Gorge de pigeon, 


Valeur des cochenilless — Dissolution pour 
ponceau. — Composition physique. — Tein- 
ture écarlate et groseille,. — Effet d’un excès 
de seld’étain et de bichlorure d’étain. — Cause 
d’insuccès, 149, | 

Aniline, — Note curieuse sur le rouge d’aniline, 
— Est-ce l’aniline qui produit le rouge. — 
Difficulté d’en donner la preuve. — Expérience 
de Hofmann, 45. 

Préparation du rouge d’aniline. — Du jaune 
d’aniline, 418. 

INDIGO ET CUVES A L'INDIGO. — 4° indigo dénomi- 

pations du commerce. — Qualités. — Comment 

reconnaître les matières qui contienuent les 
indigos. — Résine, bleu de Prusse, décoc- 
tions de campèche. — Indigotine, — Quantité, 

— Détermination. — Indigo pur des Anglais, 

— Purification. — Propriétés de l’indigo. — 

destruction de l’indigo, 171. 

Corps réducteurs de l’indigo. — Action de l’a- 
cide azotique, du chlore, — Carmins d’indigo. 
— Lavage, 180. 

Variétés du jaune en usage actuellement. — Jaune 
vapeursur soie, — Sur laine. — Teint-on avec 
des  laques. — Eflet du gardenia dans le 
vert. — Inconvénient du rouge dans le vert 156. 

Distinction des noirs, — Comment reconnaitre les 
noirs au campèche. — À la garance. — A 
l’indigo. —— Au bleu de Prusse. — Au man- 
ganèse, 1683. 

DégourLLIs. — Pourquoi la destinction du grand 
teint et du petit teint, 464. 

Influence de la chaleur. — Action de la vapeur 
sur les couleurs. — Influence de la lumière, 
— Comment reconnaître si les couleurs oran- 
gées sont bon teint. — Distinction des noirs, 
— Des écarlates. — Du rouge garance, du cra- 
moisi. — cochenille, — Du violet à la cuve, 
— Du bleu et du gris à l’indigo, au bleu de 
Prusse, — Du jaune graine d'Avignon. — Du 
campèche, 173. 


PRODUITS CHIMIQUES. 


LAIT ET SUCRE. — Méthode d'analyse du lait, — 
Composition du lait. — Fraudes dans le lait. 
— Pèse-lait, inexactitude, 4. 

Analyse du lait. — Procédé, 13, 

Détermination des matières salines contenues 
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dans le lait. — Abréviation des opérations. — 
Liqueur de Felhing. — Préparation. — Sen- 
sibilité du réactif, 21. S 

Comment déterminer la quantité d’eau contenue 
dans le lait, == Emploi de la liqueur dé Fel- 
hing pour reconnaitre la proportion de sucre 
de lait. — Liqueur normale de lactine ou su- 
cre de lait, 35. 

Procédé administratif. — Dosage du beurre, —- 
De la lactine. — Falsification par leglucose. — 
Comment la reconnaître. — Conservateur du 
lait. — Tolérance, 46. | 

PROGÉDÉS D'ANALYSE DES MATIÈRES SUCRÉES. 
— Sources du sucre. — Erable. — Palmier. 
— Comment déterminer la quantité de sucre 
contenue dans une matière sucreé, 61. 

Différence des sucres de canne et de betterave 
pour les liqueurs. — Comment constater le 
glucose. —— Précaution, 70 et 117. 


LABORATOIRE DU CHIMISTE MANUFACTURIER. 
(suite.) 


Réactifs à préparer. — Chlorure de fer. — Chlo- 
rure d’étain. — Acide azotique, page 3. 

Azotate de mercure. — De bismuth. — De co- 
balt. — D'argent, 37. 

Alcool. — Ses usages pour distinguer une ma- 
tière gommeuse, — Pastilles dites mannites, 
Précipitation du tartre. — Extrait résineux. 
— Huile dericin. — Huiles grasses. — Moyen 
de les reconnaître. — (Constater à l’aide de 
l'alcool sil’iode est mêlé de charbon, — Si un 
extrait de quinquina est uni à de la gomme. — 
Distinction du protochlorure et du bichlorure 
de mercure. — Ammoniaque, son usage pour 
reconnaître la pureté d’un sel de fer, d’un sel 
de cuivre, d’un sel de zinc, 101. 

Usages du chlorure de baryum. — Potasse pure. 
— Son emploi pour reconnaître les sels am- 
moniacaux, l’alumine, pour différencier le pro- 
toxyde de mercure d’avec le bioxyde, pour sa- 
voir si un sirop est du sucre ou du glucose. 
— Pour distinguer les vins. — Eau iodée, — 
Usages nouveaux, 108. 


APPLICATIONS 


TANNAGE. — Procédé au moyen des presses. — 
Inconvénient. — procédé parle piquage. — Con- 
séquence facheuse. — Nouveau mode d’épi- 
lage des peaux. -— Préparation du jus de tan, 
— imprégnation d'huile, — Objections, 60. 

Vache marine, — Emploi. — Tannage en sac. 
— Inconvénient. — Tannage des intestins. 
— Préparation du tannin. — Emploi des 
ramelles, 69, 400, 181. 

MORDANTS. — Préparation. — Cause de leur 
inaction, — Acétate d'alumine à 7° Baumé, 
— Nitrate de fer à 5°, 124. 

V'itraux peints. — Nécesité pour le bel effet des 
vitraux peints que les pièces qui les compo- 
sent soient de petite dimension et encadrées 
dans du plomb. — Vitraux de la nef de Notre- 
Dame de Paris. — Leur défaut. — Couver- 
ture en verre incolore du palais de J’Exposi- 
tion. — Inconvénient, 124. 

SULFURE DE CARBONE. — Applications nouvelles, 
— Précaution contre l'incendie. — Pâte de 
caoutchouc. — Destruction des insectes. — 
Conservation des plumes. — Extraction des 
huiles résidu contenant de la cire. — Marque 
des moutons. — Graisse des os. — Chiffons 
contenant de la graisse, 

Extraction des matières grasses. — Des huiles 
provenant des marcs d'olives. — Causes d’in- 
succès. — Savons avec ces huiles. — Engrais, 
147. 

Traitement des huiles, 158. 

Essences aromatiques. — Acide palmitique, 163. 

Applications à la teinture. — Au dégraissage de 
livres, des tissus, 182. 

SOURCES DE PÉTROLE. — Leur exploitation. — 
Prix de la houille au puits d'extraction en An- 


— deap530 70.151154 onpiouulor sgeaot 
Chapeau de soie: — Carcasse. — Différéncé de 


gleterre.— Huile diteparraffine. — Pétrole en 
orient. — Chauffage. — Sources. — Analyse. 
— Usages, 28. 19 
DÉLÉGATIONS: OUVRIÈRES A! L'EXPOSITION DE 
LONDRES. — Opinion sut la-fabrication des 
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fabrication avec l'Angleterre, 83. 

Papiers peints, 91 — | 

SOUFRE: — Nouvelles applications: == Epuration. 
Lut. = Pyroxyline. — Soufre en fleur. — 
Distinction du soufre en fleur et en bâtons — 

+ Effet de la fleur de soufre, 133. 

Eaux. — Correction. —- Alun. — Chaux, — Acide 
arsénieuxs — Procédé anglais, 17. 

Procédé pour classer les-hviles de houilie ou de 
schiste qui distillent entre A00° et 180°, 72: 


HISTOIRE DE. LA CHIMIE PAR M, CHE- 
VREUL. 


Des plantes industrielles en Chine, — Huile de 
ricin. — Armoise. — Rhubarbe, — Culture 
du cotonnier. — Arbre de fer. — Vernis de 
Chine, 52. 

La teinture en Chine, 84. 

Influence des eaux. — Comparaison des matières 
colorantes, 93. 

Industrie et science des Indous, 1925. 


REVUE DES QUESTIONS INDUSTRIELLES 
LES PLUS RÉCENTES, 


Progrès de l’industrie, 2. 

Question de droit, — Un fabriquant qui donne 
à teindre un tissu est-il responsable du pro- 
cédé, — Purification des albumines. — Utili- 
sation de la paraffine. — Des sémaphores, 10. 

Industrie de l’amadou. — Erreur d'application. 

: — Question de falsitication. — Purification du 
noir animal, 18. 

Aliment de luxe. — Charlatanisme. — Raca- 
hout des Arabes. — Palamoud au gras. — Si- 
rop autritif. — Pastilles d’osmazone. — So- 
lanta. — Ervalanta. — Warton. — Revalenta 
arabica. — Revalescière. — Mélange des 
couleurs, 26. 

Comment reconnaître la dextrine dans le cacao. 
— Action du café dans le laït. — Effet de la 
chicorée, 34. 

Appareil carré pour la fabrication de la glace. 
Eau arüficielle de Vichy. — Erreur. — Gly- 
cerine pour les compteurs à gaz, 42. 

Expériences d'Hoffmann sur le rouge d’aniline. 
— produits du vin, — Erreur de mélange, 50. 

SAVONS. — Préparation. — Application du rouge 
d’aniline, — Savon à froid. — Savon miné- 
ral. — Difficulté des mélanges. — Lustragé des 
savons. — Vernis pour bois. — Accidents 
dus aux acides fluorhydrique et azotique, 58. 

Huile de pétrole. — Carbures qu’elle contient — 
Différence du point d’ébullitions — Sa prove- 
nance, — Rectilication. — Désinfection. 

Apprêt des tissus, — Nouveau mode. — Incon- 
vénient. des sels de plomb. — Ventilateur, 66. 

Blanchisserie des couvertures. — Vernis pour 


chapeaux. — Désinfection des tonneaux. — 
Marron d’aniline. — Préparation. — Savon 
de riz. — Préparation des couleurs. — Mé- 


thode générale, 74. 

Cassel. — Siccatif au manganèse, — Noir miné- 
ral. — Pâte à détruire les insectes, 82, 

Acide carbonique, purification. — Pâte pour le 
moulage, — Décoloration de l’oxyde de zinc. 
— Toile pour colis. — Teinture sur peau, 90. 

Sulfocyanure d'ammoniaque. — Usage et prépa- 
ration. — Benzine pour réserve en impression. 
— Inconvénient. — Désinfection des huiles de 
houille, — Vidange. — Application de la va- 
peur, — Bière. — Engrais des abattoirs, 98. 

Secret de fabrique. — Savon. — Apprêt. — 
Tannage, — Peinture inattaquable à l’eau, 
106. 

Tissus de laine à l'Exposition, — Appréciation, 
114 
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Bleu d'aniline, — Défaut. — Noir sur drap con- 


tenant du coton. — Tannage. — Dégraissage. 
— Bleu d’outremer, 122. . 

Effet de fils noirs teints. — Bleusclairs. — Verts. 
— Jaunes. — Difficulté, 431, 

Dosage volumétrique, — P yrogallatede potasse. — 
Siphon. — Effet de l’acide picrique. — Soufre 
sur des pierres, 438. 

Esprit d'opposition. — Tour de main, — Chlo- 
rure de chaux. — Chlorure de magnésie pour 
apprêt. — Phénate de soude. — Dissolution 
de la gélatine. — Gomme arabique, 146. 

Vert nature, — Vert de chrome. — Utilité des 
résidus, 154. 

Sulfures .colorés. — Inconvénient de l'acide 
sulfurique nitreux. — Baryte. — Acide’ azo- 
tique sur laine, 162. 

Exagération des comparaisons en industrie. — 
Prix de revient. — Bleu de cinchonine, — 
Huile de pétrole, 170. 

Produits de la houille, — Vert à l’acide picrique. 
— Couleur de feu. — Acide chlorhydrique à 
la place du tartre, 178. 


Chronique industrielle. 


Gélatine, — Vernis aux couleurs de la houille. 
— Ammoniure de cuivre. — Essence à déta- 
cher. — Huile de pétrole pour vernis. — 
Acide acétique concentré. — Epuration des 
eaux calcaires. — Usage du tannin. — Con- 
servation. -— suppression des vapeurs muisi- 
sibles. — Traitement des lichens. -- Alizarine 
d’or. — Dosage des matières grasses, 8. 

Graïssage mécanique. — Décolorationà l’aide des 
cendres. — Noir d'imprimerie. — Collage du 
papier. — Utilisation des résidus de la distil- 

: lation du boghead. — Assainissement des ha- 
bitations. — Application du pétroléum, 15. 

Graisse tinctoriale. — Mordant de rouille, — 
Teinture du erin végétal. — Peinture à la 
benzine, — Rectification du pétrole, 22. 

Nuance dite rubis. — Poudre pour colorer les 
fleurs. — Apprêt de la peau de mouton. — 
Etoffes ininflammables. — Matière verte de 
l’aniline. — Azurage. — Appareil à distiller. 
—Carbonisation de la tannée. —Chardon végé- 
tal pour apprêt des draps. — Papier imper- 
méable, — Poudre pour teindre les cheveux, 
— Purification de l'huile de goudron. — Bri- 
quette résineuse. — Papier de soie. — Ro- 
binet à hélice, 30. 

Mordant pour noir. — Mordant remplaçant le 
tartre. — Huile de résine. — Poudre pour 
fleurs. — Pâte pour prendre l'empreinte des 
dents. — Orcine. — Rouge d’aniline sur les 
couvertures. — Bleu d’aniline, 38. 

À pprêt des tissus reteints, — Filtre. — accélé- 
rateur. — Huileelectro-métallique, — Vinaigre 
aromatique, 46. 

Huiles d’ensimage, — Extraction. — Conserva- 
tion des matériaux de construction. — Four 
pour oxyder les métaux, — Tannage accéléré. 
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— Mastic. — Epuration du suif. — Pâte à | Selsà saveurastringente, — Violet bleu, — Fleurs 


papier. — Encollage des fils. — Acide oxali- 
que, 53. | : 

Acide phénique, — Asphalte, bitume, — Cou- 
leurs d’aniline sur bois. — Vernis. — Carbo- 
pate de soude, — Teinture bleue par la cya- 
nure de fer. — Acide sulfureux. — Usages 
du gluten. — Coloration jaune par la naphta- 
line, 62. 

Bleu d’aniline, 74, 

Teinture, — Alliage pour coussinet. — Toiles- 


cuir. — Rouge et orangé d’aniline. — Cya- 
nure de fer, — Noir. — Jaune d'amandes 
amères, 79. 

Huile de pétrole, usages. — Papier de résidu 


de tissus. — Recherche sur la teinture, par 
M. Chevreul, — Expériences de l’eau distillée, 
— L'eau de Seine. — L'eau de puits. — Vert 
d’aniline. — Couleurs d’aniline en photogra- 
phie, 85. 

Recherches sur la teinture par M. Chevreul, — 
Chaussures imperiméables. — Eclairage, — 
Liqueur gazeuse. — Couleur verte. — Impres- 
sion en noir. — Mordant de rouille, — Bleu 
d’aniline. — Collage de l'or et de l'argent, — 
Cosmétique. — Peaux imperméables. — Epu- 
ration du gaz, 93. 

Siccatif. — Moyen de garantir les glaces contre 
l'humidité. — Blanchiment deshuiles, —Tuiles 
en fonte. — Purification des huiles, — Teintu- 
resen pièces, —Coloration dessavons. — Etolïes 
surcaoutchouc. — Révivification du noir d'os. 
Machine à quadriller. —  Carton-bois, 102, 

Acide phénique, emploi. — Effet optique des 
couleurs. — Jonc d'Espagne. — Péonine, — 
Teinture par le manganèse, — Différence en- 
tre les huiles de pétrole. — Coloration du fer, 
— Filtre. — Ecorce de panama. — Séchage, 
109, 

Vitraux peints par M. Chevreul. — Nettoyage 
des vitraux. — Argenture du verre. — Tein- 
ture des fils en violet lilas, 417. 

Teinture des fils en rouge. -- Gris sur lin. — 
Nitrate de fer pour teinture. — Tuyaux de 
plomb, inconvénients. — Fibres de coco: — 
Gluten, — Appretage des châles. — Liquide 
pour remplacer l’essence de térébenthine, — 
Blanchiment teinture en bleu à froid, — Ni- 
tro-sulfate de fer, 125. 

Bleu d’aniline. — Cuite de la soie pour noir. — 
Purification de l’eau, — Jaune de naphtaline, 
— Extraction du bleu d’indigo des tissus. — 
Poudre désinfectante. — Bleu d’aniline pour 
couleur verte, 135. 

Enlevage des corps gras en impression. — Ci- 
rage. — Graissage des machines, — Fils de 
coton revêtus de soie. — Enduit contre l’hu- 
midité. — Dégraissage. — Purification des 
graisses, — Sublimé corrosif sur laine. — Lu- 
ciline, — Destruction de la rouille. — Couleur 
produite par le manganèse, 142, 

Acide fluorhydrique. — Marque des sacs. — 
Stannate de potasse. — Schabraques. — Dé- 
chets, 150. 


aruficielles, 159. 

Programme des prix de la Société de Mulhouse. 
Laines teintes pour série. — Enduit. — Ma- 
chefer. — Enlevage des taches de rouille, — 

Produit des vinasses de la betterave. — Pote- 
rieinaltérable. — Conditionnement, but. Effets 
du chlorure de sodium, 165. 

Usage du biphosphate de chaux en Angleterre. 
— Cire à cacheter. — Désinfection des ton- 
neaux., — Tannage. — Pommade. — Encre, 
— Nettoyage des chaudières. — Soudure au- 
togène. — Imperméabilisation des étofles. — 
Incombustibilité des coffres-forts, 174. 

Conservation des matières animales. — Huile 
siccative. — Feuilles de palmier, — Résidus 
d’alun. — Albumine végétal: — ‘Apprêt des 
peaux. — Huile de ricin. — Epuration de 
l'huile de pétrole. — Teinture en brun, — Co- 
loration des époutis. — Absorption des gaz. 
— Luciline. — Poudre à nettoyer, 182. 


PRIX COURANTS A PARIS ET AU HAVRE 
PENDANT L'ANNÉE 1863-1864. 


CORRESPONDANCE. 


Dissolution de l’indigo, 8. 

Enlevage de la fuchsine sur tissu. — Huiles: de 
pétrole, incendie, 16, | 

Variété des nitro-benzine du commerce. — Ani- 
line pour rouge, violet et bleu, 24. 

Jaune maïs, 32. 

Différences des anilines. — Couleur hayane, 40. 

Soudes du commerce. — Valeur. — Fils vernis. 
— Effet des sels de plomb sur laine, 48, 

Carbonate de soude, — Prix de revient des subs- 
tances propres à l'éclairage, 56. 

Acide benzoïque dans le bleu d’aniline, — Pi- 
crate de chaux. — Benzine dans les couleurs 
minérales, 64. 

Couleur noisette sur laine, — Nuance. — Procé- 

dés, 72. — Mastic. — Variétés, 80. 

Vernis. — Variétés. — Teinture de la paille. — 
Gris sur laine, 88. 

Cirage, 96. 

Nuance havane, — Inconvénient de certaines 
teintures, 104, 

Taches sur drap. — Etolfes en caoutchouc, 412 
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Correction du reflet rouge. — Destruction de la 
couleur cachou, 128. 

Procédé de moulage, 136. 

Hyposulfite de soude pour enlever le chlore, 144. 

Laine soufrée. — Teiniure en noir, 452, 

Soufrage après la teinture. — Noir. — Oxyda- 
tion des sels de fer, 160. 

Quantité d’acide sulfurique pour dissoudre l’indi- 
go, 168, 

Gris sur laine. — Bon teint, 176. 


LE TEINTURIER UNIVERSEL, 
Fe l'en 


TABLE GENERALE PAR ORDRE ALPHABETIQUE 


DES MATIÈRES CONTENUES DANS LE JOURNAL LE TEINTURIER UNIVERSEL DEPUIS LE 1° AVRIL 1860 JusQU’au 15 mars 1864 


Acétate de plomb, t. ILE, 67. 
— tt. 11,2 
Accidents des savons, t. I, 82. | 
Acides. — Action sur tissus, t. IT, 156. 
organiques, t. IIE, 85. 
azotique, L. IV, 13. | 
id sur laine, t. II, 162. fi 
carbonique, t. IE, 31. — 1. HI, 90. 
hr as — Usages t. 1, 53, 
formique, t. III, 70. 
fluorhydrique t. IE, 150. 
gullique t. 1[, 184. — gallique et tan- 
nique t. p. 118. 
nitrique — nitreux, t. [, 77, 85. 
oxalique t. II, 70. — t. II, 86, — t. 
IT, 54. 
Phénique, t. INT, 62. — t. III, 109. 
picrique, t. 1, 12,13,14,38, 39,182,170. 
panphyteique, 1. 1, 126. 
Sélénieux sur étoffes, t. IT, 170, 178. 
Stéarique, t, LI, 6, 7. 
sulfoindigotique, t III, 168. 
sulfureux. — Emploi sur laine t. I, 130. 
Enexcès t. II, 440. —t. III, 107, 62, — 
Usages, t. I, 29. 
sulfurique t. !, 44. — Sulfurique nitreux, 
t. LEE, 146,162, — t. IL, 90. 
Acier, t. Il, 74. t. II, 86. 
Action de l’iode sur les sels d'argent, t. IL,188 
du chlore sur les tissus t. I, 26. 
Agents naturels. — Influence en teinture t. IT, 
99, 106. t. IIL, 90, 114. 
Acclimatation. — t. IE, 52, 53, 59, 60, 67, 68, 
ei 


ÉLUEEN 


TRE 


6. 

Agglomération de lahouille, t. IF, 6. t. I, 102. 
Albumine, t. IL, 483, 95, t. IV, 10, t. HIT, 117. 
1411:6,714.1119; 160. t::1, 148. 

Alcool. — Usages. t IE, 185, 161. t. IT, 101, 
158, 144, 78, 182. 

Alliages, t. IE, 459. 1. III, 77. 

Aliments, de luxe t. IV, 26. 

Alizarinet. IT, 46, 130 t. IV, 6. 

Allumettes, t. IL, 37, 60, 61. 

Alumine. — Acétate t. LIT, 124, t. 1, 149. 186, 
493. — Aluminate de soude t. I, 176, 

. 457, t. I, 99. — sulfate t LIT, 46. 

— mordant d’alumine, t. IT, 60, 68 
t. 1:94. 

Alun t, 1, 423, — Alun exempt de fer t. I, 186. 
Alunage de lasoie, de la lainet. T, 186. 
— 1. Il, 10. — Différence entre les 
aluns t. III, 106, 407. 

Alcalimétrie t. I, 123. 

Allumette t. I, 166. 

Altération des bois t. I, 166. 

Amadou t. IV, 18. 

Ammoniaque t. 1, 407,115. — Usages, t. II, 
101. 

Ammoniure de cuivre t. II, 409. — t. IV, 5. 
Analyse chimique t. 1, 165, — des gaz t. I, 
174, t. IL, 5, 44, 29,38, 62. 

Analyseur de graham t, Il, 178. 

Aniline. — Sur caoutchouc t, I, 158. — Ses 
produits t..1, 35. — III, 154, 62, 59, 
40, 126, t. IV, 24. 

Antimoine. — Applications t. IF, 91, 92, 149. 

Apprèt, t. I, 26, 104, 1. IE, 6, 7, 28, 115, 102, 
124, 195, 1 III, 46, 66,82, 132, 158, 
106, 183, 127, 92, 102, 460, 63. — 
t. IV» 30. 

Appareil carré pour produire le froid t. INF, 42. 

Argenture du verre, III, 118, 56, 

Argent. dessels, t, Il, 18, 91. 


Arsenic t. I, 69, 92. 

Astringents. — des, — t. III, 34. 
Asphalte t. LIL, 62. 

Assainissement t. IV, 14, : 

Aulne, t. I, 126. 

Aventurine, — Nuance t. Il, 135. 
Azotate t. III, 37. 

Azurage. t. 1,82, t. IV, 30. 

Baryte t. II, 150. t. IIT, 162. 
Benzine t. II, 412, 64. — t. II, 98. 
Béton t. II, 63. 

Bisulfate de potasse pour remplacer le tartre. t. 


Blanchiment t. 1, 48, 21, 22, 26, 31, 32, 34, 
90, 110, 102, 174, 184. — t IL, 6, 7, 
84, 85, 86, 91, 99, 100, 107, 1145, 
446, 131, 132, 134, — L IIL, 36, 44, 
68, 74, 90, 92, 107, 102, 116, 117, 
126,132, 170, 178, 187,182, t. IV, 4, 
42. 

Blanc d’Espagne t. Ill, 142, — Végétal t. I. 
70 


Bleu t. ILE, 59, 62, 150, 182, 174. — de Saint- 
Denis t. IT, 154. — Varlétés t. If, 54. 

Bleu d’aniline t. ILE, 69,64, 94, 133, 135, 122, 

. 74, 58 t. I, 99, 495, 194. 

Bleu de France, t. 49, 65, — de Prusse t, II, 
26, 34, 42, 50, 58, 66, 74, 82. 

Bleu d’indigo. — Résidu t. III, 133. — Sur 
fleurs t, 1, 22, 23. — Bleus clairs t. 
IT, 130. 

Bleu — correction du rouge t. III, 128, 131, 
154. 

Bleu de cinchonine, t. ILE, 455, 170. — Id, de 
charbon, t. I, 442. — Id de Lyon, t. I, 
134 — de quinoliéne, 1. IE, 47. — du 
lokao, t. I 4925. 

Bleus artificiels t. IE, 10, 41,18, 19, 27. 

Bleu azur t. II, 154. — bleu violacé t. III, 42 
— de Saxe, t. IL, 26. 

Bière t. IL, 98. —t. Il, 475. 

Biphosphate de chaux. — Usages t. IIT, 174. 

de soude t. I, 69. 

Bismuth t, II, 132. 

Bitumes, t. IT, 54. 

Bois :incorruptible, t. IL, 13, 37, 77, 108, t, 

IV, 20 

jaune. — Inconvénient t. IV, 19. 

jaune t. IL, 438. — t. III, 162, 163, 

de Brésil, t. IIL, 58, 59, 66. 

Bouchon. t. II, 72. 

Bourre de soie, t, IT, 7. 

Bougie, t. IL, 54. — t. II, 27, 70. 

Brais, t. III. 474. 

Brésiline, t. Il, 114. 

Briquette de charbon, t. II, 23, 182. 

sans goudron, t, Il, 411, t. IV, 30. 

Broderie, 1. I, 55. 

Bombyx cinthia t. L 55. 

Cachou sur laine et coton, t. E, 186. t. II, 23, 
44, 12, 49, 20, t. I, 492. 

Café, 1. [, 166. — Tinctorial, & I, 94, t. III, 
34. 

Cadmium. — ses sels t, II, 149. 

Campèche, t. IE, 42. t. I, 38, 39. 

Caoutchoue, t. [, 46, 53, 62, 77, 86, 92, 100, 
t. 11, 30, 59,451,,t 402 

Calliatour, t. II, 110. 

Camphre, t. II, 103. 

Carbonate d’ammoniaque, t. Il, 102. 

de soude, t. [, 70, — t. IT, 78, 1, II], 

56, 62. 

Carburation du gaz, III, 43, 


en 


Carbure huileux, t. Il, 3, | 

Carmin, t. Il, 142, 6, 7, — t, LIT, 54, 139, 

d’indigo, t. II, 40. 

d’orseille, t, I, 63. 

Carreaux, t. IL, 87. 

Carton bois, t. LIT, 102. — Carton cuir. t. I, 6, 
7. — Id. peau, t. I, 78. 

Cartouche, t. ILI, 22. 

Castor, t. II, 6, 7. 

Carmine, t. II, 122. 

Carthamine, t. 11, 130. 

Cellulose, t. Il, 109, 117, 18. 

Champignons. — Destruction. — t. 4, 49. 

Chapeau, t II, 83, — de paille, t. II, 183. 

Charbon artificiel, t LI, 118, 99, — t, IL, 54, t. 
II, 142. 

Chardon, t. II, 29. — t. IV, 30. 

Chatons de noyer, t. I, 94, 38. 

Chaudières inattaquables, t. I, 402. 

Chicorée, t. LLI, 34. 

Ghinagrass, t. IE, 143, 151. 

Chaux-sulfate, t, Il, 173, 180. 

Chaussure imperméable, t. III, 94. 

Chlore, t. f, 61, 26. 

Chlorate de potasse, t. III, 5, 6, 7, 86. 

Chloroforme, 1. 11, 38. 

Chlorure de chaux, t IT, 170, 176, 178. — 1, 


— 


If, 146. 
—  d’étain, t, IV, 13. 
—  defer,t I, 472, 401. — t. III, 456. 


— t IV, 43. 

de magnésie, t. LI, 146. 

de plomb, t. I, 142. 

de soude, t. IT, 80. — de sodium t, ILE, 

166. 

de zinc, t LIL, 150. 

et sels, t. IL, 36, 44, 51, 52. 

Chromates, t. Il, 403, 10. 

Cochenille, t, LIT, 142. 

Classification des métaux, t. I, 415. 

Cidre, t. IT, 95. 

Cirage, t. II, 70, 199. — t. II, 96, 142, 150. 

Cire, t. LE, 135, 150. — t. III, 174. 

Ciment, t. 11, 47 419. — t. I, 78. 

Classification, t. IL, 70, 151, 

Cochenille, 1. III, 74, 82, — rouge cochenille, 

t. IIT, 98. 

ammonaicale, t. IL, 98, — t. II, 130, 

431. 

variétés, t. LIL, 133, 149, 456, — t, IT. 

444, 1457 1922, 195. 

Coffre incombustible, t. LIL, 43. 

Colle de poisson, t. I, 47. $ 

— sur Châle, t. Il, 16, — pour chaudière, t. 

I, 149, — t, Il, 48. 

Collage de l'or, t. II, 94, — du papier, t. IV, 
44, —t. IT, 160. 

Collodion sur tissu, t. 1,23, — t. IT, 45, 53, 69. 

Coloration des peaux, t. II, 419, — des étoffes, 
t. [, 162, — du caoutchoue, t. I, 110, 
— de l’étain, t, II, 487, — des car- 
reaux, t. Il, 126. 

Combustible. t. 1, 127, 166. 

Combustion de l’azotate de plomb, t. IE, 10. 

Comparaison des industries, t. [IT, 170. 

Composition lubrifiante, 1. III, 182, — ininflam- 
mable, t. I, 102, — d’un bronze en 
peinture, t. Il, 119, — plastique,t. IE, 
Ah; 

Conditionnement de la soie, t. [, 146, 160, — 
t. II, 167. 

Conservation des substances, t, IV, 6, — t, II, 
6, 7, — des œufs, t. I. 63, — t. IE, 


— 


30, 159, —t. III, 53, 182, — du fer, 
t. U, 136, — des bois, t. I, 158 — 
t II, 457, 458, — des fleurs, t. IL, 
46, 110, — des laines, t, IL, 182, — 
des grains, t, II, 21, 22, 28, 29., — 
des matières animales, t. If, 465, 166. 
Contraste Ges couleurs, t. ITE, 123,431, —1 I. 
108.132, 133, — t. III, 470, — 455, 
146, 439, — t. II, 3, 4, 36, 37, — 1. 
II, 163. 
Corne malleable, 4. I, 70. 
Cosmétique, IX, 94. 
Coton. — Mort, t. 135, — t. III, 39, — Violet, 
t. IV, 42. — Fabrication, t, IL, 6, 7, 15, 
16, 23,.31, 39,40, 47, 48, 55, 63, 
64, 74," 79,. 81, 95, 403, 411,419, 
197, 435. 
— Variétés. — Marron d’aniline, t. III, 
74. — Mordorée, t. IT, 66, 67. — 
Olive, t. II, 10. — Orangée 1. IT, 45, 
— Grenat, 1. II, 66. — Ecrue, t III, 
106. — Végétales, I, 102. — Bleue, t. 
TL, 78. — Binaires, t. IV, 41. — Verte 
du nerprun,t, 1, 55. — Havane t. Il, 
43, DL. — Noisette, t. IIT, 72. — Verte 
t. [l, 94 — Cramoisi sur soie, t, ILE, 


Couleurs. 


| 90. 
Crayon t. Il, 183. 
Cuir artificiel, & IT, 6. — Imperméable, t. I, 


184. — Factice, t. ILL, 474. 

Cudbear, t. I, 452. 

Cuivre et ses composés, t. If,18, 132. — Bioxyde, 
t. II, 40, — Cuivre colorié, t, IV, 41, 

Cuite de la soie, t. III, 133, 

Curcuma, t, III, 406, 1454, 455. 

Cyanures, t. II, 47, 79, — t. II, 79. 

Cryptogames dans l’air, t I, 440. 

Débouilli, t. IT, 446, 473. 

Déealcomanie, t. ILE, 492. 

Déchets, 1, I, 47, 94, 158, — t, IL. 86, 119, — 
t. IX, 450. 

Décolorants, t, IL, 74. 

Décoloration, 1. 1, 112, — des gélatines t. I, 182, 
— ti. I, 459, — des chiffons, t. II, 45, 
— des huiles, & IT, 54, de: l’orseille, 
du cachou, t, IIL, 24, — t. 1V, 14. 

Décoloration, t, II, 30. 

Décreusage, t. III, 410. 

Défécation, t. II, 127, — t. III, 440. 

Dégraissage des draps, t, 1, 6, 7 —t. II, 23, 
des laines, ,t. 11, 127, 32,:— t. III. 
115, 126, 142, 143, 174. 

Dénomination des couleurs de l’aniline, t, I, 94. 

Dessinateur, t. IL. 175. 

Désinfectant, t, IT, 150. — des huiles, t. II, 419. 

Désinfection des tonneaux, t. III, 474 —- 74, 
16, — des. huiles de goudron, t. II, 
78, 13, 7, 6. 5, des alcools, t. I, 70. 
t. I, 6, 7, — des sucres, t. II, 23. 

Destruction des insectes, t. I, 102, t, II, 47, 78 

Désuintage, t. I, 406, 

Détermination de la proportion des étoffes unies 
ensemble, t, I, 154, 

Dextrine, t. II, 174, t. LIL, 34 

Diamant, t. Il, 74, 

Différence entre l’azote, le phosphore et l’arsenic, 


«Le 

Distillation, t. IL, 183, t IV, 30, des glands t. 
1:200. 

Distinction des matières textiles, t, I, 184. 

Djute, t. I, 427, t. IT, 435. 

Dosage volumétrique, t. IIL 138. 

Dorure des fils de soie, t, I, 94 — sur porce- 
laine, t. I, 70, 

Draps velours, t. 1,87, de soie, & I, 63, & IL, 
D0, t. IIL, 74 

Droit à payer pour transit des marchandises 
étrangères, t III, 79, 87, 95, 103, 
412, 119, 127, 135, 

Durcissement des pierres, t I, 47, 54. 

Duvet de roseau, t. I, 150. 

Division des gaz, t. I, 165, 

Ebrouissage, t. I, 178. 

Ecarlate, t. 1, 83. — t. IL, 56, 90, 91, 94, 98, 99. 
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Eau, — Purification, t. 1,5; t III, 433, — 
Eau-de-vie, t. IT, 119. — Pour che- 
veux, t II, 126, — Dentifrice, t. II, 
143; t. IE, 182. — Javelle, t, 1, 166. 
— De lessive, t. II, 16, 26. — Am- 
moniacale, t. II, 63. — De vichy, t. III, 
42, — Des salpétriers, t III, 70. — 
de dégraisssage, t. III, 70. 74. — de 
toilette, t. IIL, 70. Gazeuse, t. IIT, 126. 
— De savon, t. III, 132, — De toilette, 
t, LIL 150, — Correction, t. JIL, 457. 
— Effet, t. II, 162. — Epuration, t. 
AAA 

Effet de la lumière, dela chaleur, de l’air en tein- 
ture, t. I, 20. — Optique des couleurs 
t. III, 408. 

Effilochage, t. I, 6, 7. 

Email, t. II, 459. 

Empirisme, t. III, 43. 

Empoisonnement, t. IT, 48. 

Emploi du caoutchouc, t. I, 70. 

Encollage des fils, t I, 409; t. IT, 442; t. II, 
B4, 78, 110. 

Encre à marquer, t. IL, 87, 435. — D’aniline t. 

AIT 108: t TEL 47% 

Enduit, t, Il, 78. — [mperméable, t. I, 410; t. 
Il, 1141, 118, 134; LIL, 13, 109, 449, 
150, 166. 

Engrais, t. 11, 409, 197, t. III, 98. 

Enlevage des apprêts, t. IIT, 13, — du rouge 
d’aniline, t. IV, 46. 

Epaississants, — des, t. IL. 43, 44, 51, 59, 75, 
76, 83, 84, 92, 93, 101, 109, 148. ‘ 

Epine, — vinette, t. II, 179, 1, IIT, 60. 

Eponge, 1. I, 21. 22, 23, 181. 

Epoutis, t. III, 183. 

Epuration des huiles, t 1,63, 135, t. II, 6, 7, 
29, 70, 188, — du suift. IIL, 54, — du 
‘gaz, 1. LIL, 94. 

Erreur d'expériences, t. IL, 158, 

Esprit de bois. t. II, ©2, 23, — de l’industrie, 
1. II, 446. — Essence, t. LIT, 64, t. 
IV,.5, à dégraisser, t. I, 67,t. II, 
62 


Etain. — Sels d’étain, t. IL, 26, 76, 77, 85. — 
Composition d’étain, t. Il, 68, t. 3, 82, 
83, 90, 91, — oxydes d’étain. t. IL, 
149. — Excès, t. IL, 149. — Chlorure, 
t. II, 162. 
Etoffesbrillantes, t. I, 158, de laine. —t, III, 45. 
ù ininflammables, t. IV, 30, 
Extraction des matières colorantes, t, I, 47, 
de l’orseille, 1. I, 63. — De la couleur 
des bois, t. I, 70. — De Ja soie, 1. I, 
74. 
Extrait de chataignier, t. I, 102, t. IIT, 66. 
Exposition de Londres, t. II1, 36, 44, 67, 75, 
83, 91, 99, 106, 145, 193, 164, 172. 
180, 139, 146, 156, 178. 
Fabrication de la corne, t, I, 78. 
Falsificatiou, t. IV, 19. 
Farine, t, IL, 43. 
Fécule, — Applications, t. III, 20, 28, 52, 53, 
77, 94. 
Fer. — Blanc, t. III, 82, 160. Composés, t, I, 
163. — Acétate, t. II, 3. — Azotate, 1. 
II, 3. + Coloration, t. III, 411 — Oxy- 
des, t. II, 12, 13, 20. — Sels, t. IL, 3, 
Feutrage, t.. II, 10. — Fentre, t, III, 22: 
Filament, t, 1, 143, 
Fernambouc (bois), t. IIT, 66. 
Fleurs artificielles, t. III, 159, 
Filtre à l’huile, LIL, 46, 311. 
Fils, — vernis, t. III, 48, — noirs, t. III, 430, 
— métallique, t. IT, 266, — mélangé, t. IT, 
143. 
Fibres de coco, t. III, 126, — d'Alger, t. I, 1€6 
animales, — distinction, t. III,:164, 133, 
132. 
Fixation des matières colorantes, t. ILT, 55. 
Filaturé de la soie, t. I, 74. 
Fleurs aruficielles, t. II, 6, 7, 19, 4114, t, III, 
127: 
Foulage des laines, t. I, 112. 
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Four, t. IT, 54. 

Fondant des métaux, t, II, 449. 

Fuchsine, 1. II, 146. 

Fulminate, t, I, 118. 

Fumée, 1. II, 2, de houille, t I, 26. 

Fusion du caoutchouc, 1, II, 6, 7, — du marbre, 
AIT, 426541 11F 

Fustet, t. IT, 50, 51, t. IV, 41, 

Galène, III, 450. 

Garance, t. 1, 118, — garancine, t, I, 45, — t. 
I, 134, 166, t. II, 31, t. III, A4, 61, 
69, 106, 107, 144, 115, 129, 493, 430, 

131, 138, 199, — fleur, — t IV, 49, 
27. ; 

Gaude, t. III, 454, 455, t. IV, 49, 

Gaz absordables, t, I, 118. 

Non inflammables, t. I, 481, t. IL, 39, — t. III, 
42, 478. 

Gélatine, t, I, 5, t. LI, 144, t. IV, 5. 

Gélose. t, 144, 157. 

Géologie, t. III, 43, 20, 30. 

Glaces, t. IIL, 102. 

Glaçage des fils, t. I, 118. 

Gluten, t. III, 62, 126. t, IT, 45, 

Gluteine, t; III, 29. 

Glycerine, t, I, 182, 1. II, 23, UMA. 

Gomme, 1. IT, 29, 78, lagne, t. IL, 79, 456, t. 
IT, 126, IV, 7 fl - 

Goudron dans la garance, t. IIL, 184. 

Goût, t. I, 32. | 

Graine d'Avignon, t. III, 470, de planün, t. Il, 
1175448 

Graissage des laines, t. II, 6, 7. — des machi- 
nes; t 11,°25; LIL, “48442 07IN, 
14, 

Graisse, t. III, 443, 150. — tinctoriale, t. IV, 
22 


Grès, t. II, 1/42. 

Grillage, t. III, 49. 

Gris, t. II, 138, 1929, — Sur laine, t. III, 88 
176, sur soie, t. III, 71, 126, 182. — 
de chrome t. III, 27. 

Gutta-percha. t. I, 108, 417, 124, 48t, t. 48. 

Hematine, t. II, 414. 

Henné des Arabes, t. TITI, 95. 

Histoire de la chimie, t. II, 45, 46, 61, 62, 69. 
70, 93, 94, 104, 189, 139, 458, t. III 
38, 51, 118. 195, | 

L’homme aux esprits, t. IL 48. 

Houblon, — remplaçant les t. II, 87. 

Houille, t, II, 134. 

Huile, — à graisser, t. 22, lourde, t. I, 39, 442 
de résine, t. I, 166, — de lin,t. IT, 71 
166, grasse, t. III, 22, — de résine, 
t, IIL. 59, 49, 54, — lourdes, t. III, 
94, de pétrole, t.. III, 66, 85, 97, 98, 
102, épuration, t. IL, 404, 402, 408, 
111, 126, 133, 142. 150,458, 160, 
170. valeur, t. III, 172, 483. de copal 
t. IIT, 86, siccative, IIL,! 189, de ricin 
t. TT, 483. — de pétrole, IV, 5, 6. 44 
10, 22, 28, 30, — situation, t. II, 29, 
Huilage des laines, t, I. 414. 

Hydrogène, sulfure. — ou acide sulfhydrique, 
t. I, 109. 

Hygiène des ateliers, t. I, 116. 

Hypochlorite, t. T, 61. | 

Hyposulfite de soude, t. III, 86, 4145, 444. 

Imitation de marbre, t. I. 70. 

Imperméabilisation du papier goudron, t L, 94, 
des étofles, t, III, 174, — discordages 
LT 408: 

Impression, t. I, 78, — outremer, t. 91, = 
amarante, t. I. 76, — pourpre fran- 
çaise, t. 1, 107, — vert guignet, t, 1, 
131, — charbon, outremer, or argent, 
—“ 1. 1, 177, — ‘en noir, t. EF, 481," 
t. 1, 94, sur verre, t 1 489, t II, 
150, — en hleu indigo, & II, 462, 
171, sur peau, t. 11, 466, 183, rouge 
7 t. 124, L III, 29, 410, 460, 
182. 

Incrustation sur peau, t. 1, 78, t IIX, 404. 

Incombustibilité des coffres, t, 111, 174. 


Inconvénient d’un acide dans les étoffes, t, FE 
26 


IL, 32, — cuve d'inde, t IL 178, 

79, L IL, A4, distillé, — t. LI, 146, 

: 162, 163, 171, — cuve à froid, t, Il, 

162, efflorescence de lindigo,. t. IE, 

— cuves; variétés, —. Variété, — 1 

III, 2, 3, 10, 18, 19, — Dinglaise, — 

t, IL, 39, 40, — Allemande t. LIL, 160, 

471, 479, 180, — dissolution d’indigo, 

t. IV, 8, t. Ii, 26, 27,;-- indigotine, 

4: +. II, 406, montage des cuves, t [, 

21 0e 464 
Inventions, 

181. 


Indicine, 482, 


Indigo, 1, 
1 


NL 0 
Lil <LO/E 


Jaune, — variétés, t. LIL, 83, 156, — de gaude 


LE, 90, 98, 139, t, Ill, 50, 83, — 
d'amandes amères, t. LE, 79, d’aniline 


Li 


Le I, 188, 1e IE, 35, 66, 118, red de 
chrome, 1. I, 33, 42, t. IL, 112, t. Il! 


67, de curcuma, t I, 35, de galle de 


Chine, t. II, 472, de graine d'Avignon, | 
. t 1, 163, picrique, t. I, 17, t. Il, 67 | 
Go, 91, — de sparte, t, LIL, 3, de na- 


phtaline, t. LIT, 433, d’urane, 1. II, 
t LI, 43, — maïs, t. IV, 32, — au 


rocou,:t. II, 422, 151, quercitron, t. | 


Il, 98, 99, 106. 
Jonc d’Espagne, t. IIL, 110. 
Jus de cannes, t. IIE, 410, 
Kermès, t. LIL, 74, 75. 
Laboratoire du chimiste, — produits, t. TITI, 457, 
SCÉPLEMTS 
Lac-dye, t. IL, 43, 43, 7h, 75, t III, 74, 75, 
Laine, t. L 63, 90, — grise, x. [, 120, t. IT, 
166, t. ILE, 114, 441, soufrée, 1. IL, 
1, 459, t I, 465, végétale, t. III, 182. 
Lait, —.analyse, t. AV, 13, 21, t. IIL, 55, 46. 
Liques, — cuba, fustet, t. [, 22, de zinc, t. I. 
1 63, — d’aniline, t. I, 94. 
Lavage des laines, & 1, 6,,78, t, I, 133. 
A FE D 1 EN ÎLE AA +C VI 
eïocome, t. LL, 444) cab is 
Libre échange, Lx di | 
Lichens ti" 
Limonade, t. 2, 151, 
Lin. — Chanvre, t I, 164; t. IL, 94. 
Liqueur de felhing, t< LL, 35; & IL, 94; t. IV, 
21 ;t. I. 466. 
Liquide pour force motrice, t. I, 127. 
Luciline, t. LILI, 143, 183. 
Machefer, t. III, 166. 
Machines à vapeur. — Progrès, t. 2, 140, 147, 
163, 164, 172, 187, 188. — à scier, t. II, 28. 
Maguanerie, t. I, 58. 
Maladies des vers à-soie, t. I, 66, 
Manganèse, t. 11, 2. — Sels de, t. II, 20, 21 ; 
x t. IH, 111. 
Marbre, factice, t. IL, 28, 151; t. III, 38. 
Marque des sacs, t. IT, 150. 
Marron au henné, t. 1, 57. — Sur chapeau; t. I, 
136. — Au cachou, t. IE, 186.— Sur 
paille, t. LUE, 24, 91. — Violet, t. I, 
131. — Sur soie, t. I. 64. 
Mastic, t. Il, 47, 94, 134; 1. IIL. 54, 61, 80. 
Matériel de teinture, 1. IL, 21, 100. 
Matières astringentes, t. LIL, 159, 181 ; t. IV, 3; 
t. 1, 126 
bleue pour azurage, t. L 110. 
colorantes, t. ILE, 74, 142. — Du gou- 
dron, t, 1,166. — Résineuse, t. II, 
150. ue 
Mécanique. — Machines. — Variétés, t. III, 4, 
19, 45, 59, 416, 131, 139, 449, 455, 
163, 170, 479. — Pour tissu, t. I, 78. 
. Memento du teinturier, t. 1, 31. 
Mercure. — Biiodure, 1, II, 98. — Sels, t. IT, 
94. 
Mérinos, t I, 72. 
Métal inoxydable, t. ILT, 94, 
Métallisation, t. [, 126. 
Mica, t. I, 426; t. IL, 87; t, III, 142. 
Moirage, t. 3, 47, 55. 


— 1. LH, 406, 401,107, 195, 196, | 


| Outremer, t. I, 457, —t: 3,:449. 
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Mordant sucré, t. LE, 36. — D’alumine, t, II, 
2164, 165,;— pour noir, t. LIL, 39, — 
de rouille, — t, LIT, 94, — t IV, 22. 
Moulage, tu IL, 136.11 ; | 
Moulinage des soies, t. II, 6, 7. 
Mucilage de coin, t Il, 117, 118. 
Murexyde, t. II, 3, 6, 7, 18, 438, — t II, 70. 
Myrthe et lentisque pour noir, t. 1, 38, 410: 
Nankin (couleur) sur coton, t. 1, 171. 
Pphiain ste IL, 46, 53, —%ù LIL, 62, 149, 
174. 
Nettoyage des cornues, t, IL, 29, 47, — t, III, 
‘or 46, 470, 4147, — chaudières, t. tIl, 
174, 


| Nitrate de fer, t. 1, 472, —:t IIT, 124, 126, 


427. ae 
D ere t, L, 55, — t IL, 96, — tu IV, 
4, 
Noir sur | velours, t. I, 96, — sur laine, t. I, 
à 442%, 174, — t II, 152, — sur coton, 
t. 1, 444, — au chromate, — t. I, 75, 
83, — t. II, 106, — avec reflet, — 
t. 11,446, 447, — au cachou, — t. IX, 
487, —Ù UL:42, 51.2 IN, 59, 
— sur soie, —t. IE, 66, — au henné, 
ent LPS 1er VU miné- 
ral, — t. III, 82, — de sédan, des 
Gobelins, — t. II, 82,90, — d'os, 
révivification, — t. LIL, 402, — noir, 
— 1. 111,422, 160, — distinction des, 
— t. I, 164, — noir d'imprimerie, 
— t. 1V, 14. 
Noix de galle, t. IT, 178. 
Nuance rubis, t. ‘IV, 30, — havane, — t.. JIT, 
112 404, 
Ocre. rouge, t. 1,78,:—t. LIL, 94, 
Oléate, 1. LIT, 22. ii 
‘Orcanette, t. III, 42, 43, 99, 407. 
Orcine, t. ILE, 39. TN 7 
Ornementation, 1. IE, 45, — t, IT, 86, 94. 
Oxyde de chrome, t. 411,482 
Orseille, t. I, 134, — extraits —1t. I, 150, — 
t Il, 45, 66, 67, 78, — 1. II, 72, 
146, — t. III, 42, 43. 


Oxalate d’alumine, t. [, 149. 

Oxyde de zine, t. III, 90. 

Pains à cacheter, t. II, 104, 166, — hygiéni- 

que, t. 148. 

Panama (Ecorce), t. ILE, 114. 

Paraffine, t. 11, 126. 

Parage, 1. II, 87. 

Parment, t. Il, 46, — de glycerine, — t, I, 

174, — 1. U, 62. 

Papier de sparte, t. [1, 90, — de verre, — t, I, 

63, — marbré, t. I, 110, — doré, cui- 

vré, t. I, 110, — photographique, — 

t. 3, 74, — 1. II, 199, — de soie, — 

t IIL, 22, t. IV, 30, — de peau, — 

t. I, 158, 182, — t. II, 450, — 

chasse-mites, — t, 2, 134, — t IIT, 

85, — peints, t. 3, 91, 99, — velouté, 

— t. I, 410, — goudronné, t. II, 

114, — argenté, — t. III, 431, — de 

riz, . III, 174, — imperméable, — 

t. IV, 30. 

Paraffine, t. IL[, 22, 50, 128, — t. IV, 10. 

Parchemin sulfurique, t. ILE, 35, 138. 

Pâte imitant le marbre, t. 1, 410, — à papier, 
20 1, 160, L'NAM ON6) T: 

te IL, 46, — pour essieu, — t, IT; 

150, — pour dents, — t. ILE, 39, — 

contre insectes, t. III, 82, — pour 

moulage, — t. III, 90, 22. 

Peau d’anguille, t IL, 5, — préparation des — 

t. I, 38, 39, 127, — de poisson, — 

re 166, — imperméable, — t. III, 

Peignage du lin, t. I, 42. 

Peinture, t. Il, 103, 166, — t. IIT, 106, — 
t. IV, 22. 

Peonine, t. ILE, 410, 

Permanganate de potasse, t, IL 178. 

Pétales pour fleurs, t& [, 140, 


Phosphore, t. 1, 69, 
Phénate de soude, t. [, 146. 
Phormium tenax, t. II, 448. 
Picrate, t. III, 64. d 


Plantes, t. IIT, 126, — industrielles, — L LE, 


Lu y 
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Platine, t. ILE, 54 MATE e 
Plomb. et ses composés, t. I, 91, 92, 108, 109. 
Plumes, t. LIL, 43. v 
Perte de lindigo, t. {1, 470. 
Pierre artificielle, t. IE, 63, — 
Pin et sapin, t. LE, 133, 184. 1j 
‘Plante textile. t. IE, 23. 
Poisons, — (effets des) en teinture, t. [, 104, 
Poissons, t. ILE, 69, 109. 

Pommade, t. [NE, 174. , 

Pomme de terre. — Origine, — t. IE, 5. 

Ponceau (rouge), t, 2, 74, 75, — t. [IT, 66, 67, 
82. LE le 

Potasse, soude pour le blanchiment, t. I, 22, 

| — t. IT, 450, É 

Poterie inaltérable, t. IIT, 166. 

Poudre verte, t. 11, 16, —t. IL, 13, — Désin- 
fectante, — t. IT, 1435, — métallique, 
— t. IV, 30, — à nettoyer, — t. IL, 
183, — pour cheveux, — t. IV, 30. 

Pourpre française, t. I, 25. — t, IT, 146. 

Préparation des étoffes, t, I, 10, 11, 414. 

Préserve contre l'oxydation, t. IT, 43. 

Procédé pour marquer le linge, t. IF, 48. 

Produits divers, t. 1, 418, — 1. II, 31, 119, 166, 
— de la carbonisation, — 1. [, 78, — 
remplaçaient l’albumine, — t. I, 110, 
— de la houille, — t, ILE, 478, — im- 
portés, — t, I, 15. 

Prohibition, t. I, 48. 

Propriétés, t. LIL, 4742 , 

Prussiate, t. [, 189, — t. III, 7. 

Pureté des produits, t. I, 3. 

Purification des eaux de lavage, t. I, 6, 7, — 
de l'huile de schiste, — t. 1, 70, — 
des résines, — t IT, f,— du gaz, — 
t: 11, 54, — tu ili, 48, — de l'alcool, 
— t. IL, 427, — des huiles, — t, IE, 
497, = du-noir animal, t. IV, 49. 

Purpurine, t. II, 410. 

Pyrolignite de fer, t. IT, 8, — t. III, 42. 

Pyrodextrine, t. IL, 77. 

Pyrogallate, 1. LIL, 138. 

Pyroxyline ou coton poudre, t. IL, 45, 61, 77. 

Quercitron, t. IF, 138. 

Ravivage des couleurs, t. 1, 70, 165, — t. II, 

114. 

Réactifs. ne de baryum et autres, t, UI, 

109. 

Reflet de l’indigo, t IIT, 56. 

Régime commercial, t. I, 23. 

Réserve, t. I, 134, — t, IT, 22. 

Résidu de garance, t. [, 38, — des amidonniers, 

— 1.11, 55, — t. I, 71, — du gou- 

dron, —t. Il, 418, — d’aluñ, —t,. I, 

183, — t. IV, 14. 

Résines, t. II, 135, 157. 174. 

testauration des boiseries, t. LIL, 29. 

Révivification du noir animal, t. [, 87, — t. IE, 

167, — des huiles, — t, If, 142. 

Robe verte, 1. IT, 18. 

Robinet à helice, t, IV, 34. 

Rocou, t. I, 452, — t. IE, 26, 75, — t LITE, 82. 

Rose cochenille, t, I, 154, — t. II, 139, 147. 

Rouge d’Angleterre, t, IE, 77, — d’aniline, t. I, 

410, 1,9, 1914, 166, — t. II, 90, 94, 

— t. IL, 20, 85, — discussion, — 

t III, 42, 51, 39; 45, 50, 77, 118, 

425, 150, — cramois, — t. IE, 155, 

— garaice, — t, IV, 27, — murexide, 

— t. I, 49, 57, — sainte-marthe, t, I, 

106, — santal, t. Il, 163, sur paille, 

— t. I, 88, — des rhubarbes, t. IT, 

23, — turc, — t. LIL, 147, LAT. 

Rouille destruction, t. ILE, 145. 

Rouissage, t. I, 42, 173, 188, — du lin, t. I, 

4,5, 37. 

Rus pentaphilum pour noir, t. [, 38, 39, 110. 


ponce, t. IF, 6. 
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Lt 
Sacs imporméabless t IT, 43, 14, — t III, 
102. 
Safran, t. III, 155, 470. 
Santal, & ‘IT, 110, — santaline, t. II, 414. 
Sagou, t. [L, 39. Se 
Saupoudrage, 4 
Savon pour laine, t I, 118, 166, — deglycerine, 
"AN & 7, 47, 54, 79, 157, 411, 
135, 167, — 1. IIT, 99, Bg — de riz, 


, 442. 


— t Us 74, 199, i02, 7106, 450, 
1581, % 
Schabraques, t. ILE, 150, ; 
Schiste, t III, 182. si 


Sechoir, t. IL, 149, 

Secret de fabrique, t. Il, 406. 

Sel gemme, t. 11, 47. 

Sel de fer, t. NL, 193, — de plomb, — t. II, 
46. 

Séparation de zinc et du cuivre, t. 2, 72, 

Siccatif, t. I, 82, — 1. III, 402. © 

Silicates, t. 1, 92, — de potasse, — t II, 34, 
— PITDER. 

Simili-bronze, t 1,70. 

Siphon, t. IT, 158. 

Soie. — Grege, t. [, 58, — végétale, — & IT, 
6, 7, _— fantaisie, 4 II, 44, 154, 
163, "174, — soierie, t, JIL, 23. 

Soude, t. IL, 48. 

Soudure, t+ II, 46, — nn EE + ILL, 74, 

Soufrage, eu, 82, — t. Il, 160. 

Sonfre, pureté, t I, 29, — des Milles, — t 
Il, 87, — Applications, t. Il, 41/49, 
158. 156, 173, 174, t. III, 133, t. L 
52, — t. IL, 138. 

Stannale de potasse, t. II, 450. 

Stéarine, t. III, 126. 

Sublimé corrosif, t. III, 443. 

Substances vertes, t. I, 166. 

Substitution au tartre, t. III, 178. 

Sucre, t. LIL,.61, 70, 117. 

Suif, t, III, 182. 

Sulfate de zinc, t. IT, 102, — de cuivre, — t. II, 
103, Eee: baryte, t. III, 410. 

Sulfites, — Usages, t. II, 124. 

Sulfocyanure d’ammoniaque, t. LI, 98. 
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Sulfure de carbonne, t. I, 99, — t. II, 80, — 
applications, t. Ill, 77, 84, 93, 120, 
141, 143, 158, 163, 182. 
Sulfures RENE t. II, 90, 98, t III, 462. 
Surface, t. II, 79. 
Sumac, t. ILL,°74. . 
Tableau chromatique, t. I, 3. 
Taches, t, I, 144, t. II, 8, — d'encre, t. TI, 
81, — jaunes, — t. 2, 162, — 1. ll, 
64, 80, 1442, — de rouille, t. TILL, 
166, 184, 
Tannage, t. I, 31, 1484, 159, 166. — 1. II, 39, 
95; 146, 147, — 1 IL, 54, 60, 69, 
106, 100, 129, 174. 
Tannée, t. IV, 30. 
Tannin, t, IV, 6. 
Tapis, t. Il, 89. 
Tartrate d’antimoine, t. 11, 126, 150. 
Teinture sur maroquin, t, I, 1, — bleue, — 
t. I, 22, — or et argent, — 1. I, 38, 
— noire, — tt I, 4120, — t. 11, 14, 
— sur bois, — t ï, 176, — des mous- 
| ses, — 1. II, 29, 38, 65, — des che- 
X veux, t. IT, 120, 126, 449, t. 3, 99, 
des chapeaux, — t Il, 168, — 
br: -4 un -chôle chargé d’outremer, — t. 1L 
20 A84 — t: III, 77, — en Chine, — 
t. III, 84, 93. — recherche, — 1. LUI, 
85, — sur peau, — t. IIE, 90, 102, 
— bleue, 1. IT, 427, — brun, —t. III, 
183, — du crin, t. IV, 22. 
Térébenthine, t. III, 1426. 
Tige du chou, t. I, 166. 
Tissus, t. I, 37, 47, — métallique. t. I, 70, — 
croisé, t. IT, 6. — imperméable‘ — 
t. Il, 86, — t. III, 162, — incombus- 
tible, — 1. IL, 86, 167, 183, — inflammable, 
— t. III, 162, 
Titrage des fils, t. I, 138. 
Toile imperméable, t. If, 70, — t. II, 7, — 
cuir, — t, IL, W7, — pour colis, — 
t. III, 90. 
Tontisse, t, I, 78. 
Tortues de mer, t, IL, 56. 
Tour de main, t. LIL, 446. 


Transformation de l’aniline, t. 1, 183, 139, 148, 
455, 171, 179. 
Triage des laines, t. 1, 98. 
Tuiles en fonte, t. IL, 102. 
Tuyaux en plomb, t. II, 143, — tt, 126. 
Tungstate de soude, t. TI, 134. * 
Usines à la campagne, t. Il, 116, 123, 124. 
Usage des vases en platine, tel «70. 
Vapeurs d’éther, t Il, 31, l’eau, — t. III, 
22, — nuisible, — t. IV, 6. 
Vases, t I, 26. 
Vernis — contre insectes, t. I, 55, 118, 166, 
— hydrofage, — t. II, 6, 7, 55, 135, 
—t. III, 29, 54, 58, — t. Ill, 6?, 86, 
88, 110, 450, — 1. IV, 5. 
Vert sur laine, t. D 114, — au bleu de Prusse, 
t. I, 147, — à la graine de Perse, t. I, 
262, — au lokao, — t. III, 160, — 
de Chine, t. III, 182, — Picrique, — 
t. 1, 9, 25, — 1. IIT, 178, — d’ani- 
line, —-t. II, 110, —t. IV, 49, — 
vert d’aniline, t. II, 58, 59, — t. LIL, 
ge" 85, — t IV, 30, — au prussiate. — 
à t. II, 110, — lumière, 1. IL 452, — 
tie anglais, — t, II, 174, — cassel, — 
| t. III, 82, — nature, t. III, 154, — 
de chrome, —t. III, 154, — Schwein- 
furt, t. II, 48, — t. IV, 27. 
Vidange, t. LU, 98.” 
Vieux cuirs, t. II, 4110. 
Vin, t. II, 50, — de betterave, t, I, 144, 
Vinaigre, t. I, 38, t. IIT, 46. 
Vinasse, t. III, 166. 
Violet au cudbeaux, t. IL, 3, — d’aniline, t. I, 
35, 38, 39, 42, 65, 70, 87, 190, 138, 
t. II, 29, 29, 38, 110, 126, 446, — 
de naphtaline, t. II, 150, — d’aniline, 
t. ILT, 19, 22, 102, — du bois de 
Sainte-Marthe, t. T, 42, t, I, 66. 
Violet bleu, t, IIT, 42, h3, 80, — au ‘campêche, 
t. II, 8, 83, t. II, "75, — d’arseille, 
t. II, 90, t. I, 118, à la cochenille, t. 
IV, 97, 


Vitraux peints, t. III, 117, 
Zinc, — sels et oxydes, t, Un ,% 28. 
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